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ous  avons  ternis  plus  d'une  fois ,  introdub- 
a  cet  article ,  la  queftion  qui  s'eft  fou-TioN. 
vent   préfentce  ,  fur  la  manière  donc 
l'Amérique  a  pii  fe  peupler.  Elle  a  long- 
Tome  LFIL  A 
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ÏNTB.OUUC- rems  exerce  les  Savans  <de  toutes  les 
Nations  ;  &c  depuis  quelques  années  , 
ccraia^com-*^^^^'^  célebrçs  Voiageuts  (i)  ont  re- 
nient TAmé- cueilli,  avec  autant  d'ordre  que  de  la- 
peuplée.^^^  inieres  ,  ce  qu'on  a  publié  de  plus 
vrai-femblable  fur  un  point  fi  téné- 
breux. Le  premier  croit  pouvoir  con- 
clure de  fes  recherches ,  que  l'Amé- 
rique  a  commence  a  le  peupler  par  la 
partie  la  plus  orientale  ^de  la  Tarta- 
riç  ,  ôc  ne  doute  point  qu'on  ne  dé- 
couvre ,  quelque  jour  ,  une  jonélion  de 
l'une  à  l'autre  :  il  n'efl:  pas  moins  per- 
fuadé  que  cette  population  a  commen- 
cé peu  de  tems  après  le  Déluge  uni- 
verlel.  Le  fécond  ',  donnant  moins 
aux  conjeélures  (i)  ,  &  ne  leur  recon- 
noiiïant  aucun  poids ,  juge  que  la  quef- 
tion  n'eft  pas  plus  éclaircie  qu'elle  l'aie 
jamais  été  '-,  mais  ,  en  PhilQfophe  ,  il 
s'efforce  ,  par  quelques  réflexions  gé- 
nérales ,  de  lui  donner  la  feule  clartç 
qu'elle  puiiîè  recevoir.   Ç'eft  ce  qu'on 


(i^  Le  p.  Lafîrau  ,  dans  de  fes  Voïagcs. 

l'Ouvrage  qui  a  pour  tîîre  :  (z)  On  ns   peut  mettre 

Mœ  ir-:  des  sauvages  Amé-  da  is  un  autre  ordre  le  fea- 

n^juains  ,  CQmparées  aux  timeiit  du   P.   Fejo  ,  crn 

WcEurs  des  prem-ers  tems.  fuppofe  les  Co'uinens  lé- 

A  Patis  17x4  ,  6i  le  P.  df  parés  par  la  violnice  d'S 

€fefiilîvoix  ,  dans  foudif-  Mers  &  par  la  fubmerfion 

«eais    de     l'Origine     des  des  Terres,  f^oy.  le  Mer* 

Aiç^î'iquains  ,  qui  efl  à  la  cure  de  France  ,  Févriei; 
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peut  fubilicLier  ici  de  plus  ucilc  à  ranr  observât. 
de  vaines  difcuHiuns ,  qui  onc  faïc  la  \l^\'^]^i 
matière  d'une  infinité  de  Livres.  b..quf. 

Comment  le  Nouveau  Monde  s'eft-  Réflexions 
il  peuplé  -i  c'elVà-dire  ,  par  qui  &  par  ^"^  ""'="^*- 
quelle  voie  l'a-t'il  ccé  ?  Toute  la  dif- 
ficulté fe  réduit  a  ces  deux  points.  Il 
ftmble  allé  à  TAuteur  de  répondre  au 
premier.  L'Amérique  peut  avoir  été 
peuplée  j  dit  -  il  ,  comme  les  trois  au- 
tres parties  du  Monde.  On  s'eft  for- 
mé Id-delfus  des  difficultés  qu'on  a  ju- 
gées infolubles  ,  6c  qui  ne  l'étoienc 
point.  La  Religion  nous  apprend  que 
les  Habitans  de  l'un  6c  l'autre  Hémif- 
phere  font  les  Defcendans  d'un  mê- 
me Père.  Ce  Père  commun  avoir  re- 
çu du  Ciel  un  ordre  précis  de  peu- 
pler toute  la  terre  ,  &:  route  la  terre 
a  été  peuplée.  Il  a  fallu  vaincre  des 
difficultés  •,  elles  ont  été  vaincues. 
Etoient-elles  moins  grandes  ,  pour  fe 
tranfporter  des  extrémités  de  l'Afie  , 
de  l'Afrique  6c  de  l'Europe  ,  dans  àcs 
Iles  alTez  éloignées  de  ce  grand  Con- 
tinent ,  que  pour  pafler  en  Amérique  ? 
Non  fans  douce.  La  Navigation  qui 
s'eft  perfe6t:onnée  fi  viiiblement  de- 
puis trois  ou  quatre  fiecles ,  et  it  peut- 
être  plus  parfaite  dans  les  premiers 
tcms ,  qu'elle  ne  l'eft  aujourd  hui.  Oa 
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BsrRvAT.ne  doutera  pas  ,  du  moins,  quelle  ne 
i!  L'AMÉ-fiif  alors  au   degré  de   pertedion  né- 
RidUE.        ceiTaire  pour  le  delTein  que  Dieu  avoic 
de  peupler  toute  la  terre 

Les  Savans,  qui  s'en  font  tenus  d 
cette  poilîbilité  ,  ont  raifonné  jufte  ; 
car  b'il  n'eft  pas  démontré  qu'il  y  ait 
un  pafTage  par  terre  en  Amérique  , 
foit  au  Nord  de  l'Afie  &  de  l'Europe, 
foit  au  Sud  ,  le  contraire  ne  left  pas 
non  plus  :  d'ailleurs  ,  des  cotes  de  l'A- 
frique au  Brefil ,  des  Canaries  aux 
Açores  ,  Q-qs  Açores  aux  Antilles ,  des 
Iles  Britanniques  de  des  Côtes  de 
France  en  Terre-Neuve,  la  traverfée 
n'eft  ni  longue  ,  ni  difficile.  On  en 
pourroit  dire  autant  de  la  Chine  au 
Japon  5  du  Japon  ôc  des  Philippines 
aux  Iles  Marianes  ,  de  de-là  au  Mexi- 
que. L'Afie  a  des  Iles  auHi  éloignées 
de  tout  Continent  ,  où  Ton  n'a  pas 
été  furpris  de  trouver  des  Hommes  ; 
&  pourquoi  l'eft  -  on  d'en  avoir  trou- 
vé en  Amérique  ?  Concevroit-on  que 
les  Petits  -  fils  de  Noé  ,  lorfqu'iis 
furent  obligés ,  fuivant  les  defTeins  de 
Dieu  ,  de  fe  féparer  6c  de  fe  répan- 
dre par  toute  la  Terre  ,  eufTent  été 
dans  l'impoiribilité  de  peupler  prefque 
la  moitié  de  l'Univers  }  Il  falloit  s'en 
tenir   là  :  mais  la  queftion  écoit  trop 


I 


DE  s   V  o  ï  A  G  E  S.  Lir.  VL       5 
fimple ,  &  la  rcponfe  trop  hcilc.  Les  observât. 
Savans    prennent  plaifîr  à  difcuter    :  gêner  aim 

-,  f  •       j  '    •  1  SUR.    l'Amé- 

ils  ont  cru  pouvoir  dccider  comment  k,^ue. 
6c  par  qui  l' Amérique  a  été  peuplée  s 
de  l'Hilîoire  ne  leur  offrant  aucun  fe- 
cours  ,  ils  ont  entrepris  de  réalifer  de 
frivoles  conjectures.  Une  hmple  con- 
venance de  nom  ,  une  légère  appa- 
rence ,  leur  ont  paru  des  preuves  -,  & 
fur  des  fondemens  de  ctiic  nature  , 
ils  ont  bâti  des  fyftèmes  fi  ruineux  , 
qu'on  les  renverfe  fouvenc  par  un  feul 
fait  qui  ne  peut  être  contefté.  Il  eft 
arrivé  de-là  que  la  queftion  demeu- 
rant fort  incertaine  ,  on  a  fait  naître 
de  folies  difïiculcés  ,  jufqu'à  prétendre 
que  les  Amériqaains  n'étoient  pas  for- 
tis  du  premier  Homme  (5)  ;  comme  (î 
l'ignorance  de  la  manière  dont  un  fait 
eft  arrivé ,  devoir  le  faire  juger  im- 
poiîible  ,  ou  lui  donnoit  même  le 
moindre  degré  de  difficulté. 

Ce    qui    n'eft  pas  moins  étrancre  ,     .  i-"i»ii^>'« 

,    a         ^  .r  ,      &     'quonpcuter- 

Celt  que  pour  arriver  au  but  quon  lepérer  de   la 

propofoit  ,   on  n'ait  pas  pris    le  feul  'jî'Jlfd^s'^;;^. 
moïen  qui  nous  refte;  la  confrontation  gués. 
des  Langues.    Il  femble  ,  non -feule- 
ment que  la  connoilfance  des  princi- 
pales Langues  de  l'Amérique  ,  Se  leur 

(:'.)  Tout  le  monde  connoîc  le  fyftême  de  la  Pey- 
rcre. 
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Observât,  comparaifoii  avcc  celles  de  notre  He- 
^^^^^^^^"^,  mifphere  5  qui  paiTenc  pour  primici- 
KjQUE.  ves  ,■  pounoienc  conduire  à  quelque 
heureufe  découverte  ,  mais  que  ce 
moïen  de  remonter  d  l'orignie  des  Na- 
tions n'eft  pas  d'une  difficulté  qu'on 
ne  puilTe  vaincre.  Nous  avons  des 
Voïageurs/&  des  Millionnaires  ,  qui 
ont  travaillé  fur  les  Langues  de  tou- 
tes les  Provinces  du  Monde  connu. 
Eft  il  (i  pénible  de  faire  un  Recueil 
de  leurs  Grammaires  &  de  leurs  Vo- 
cabulaires ,  pour  les  rapprocher  des 
Langues  mortes  ou  vivanres  de  l'an- 
cien Monde  ,  qui  palfent  pour  origi- 
•  nales  ?  Les  Diale6l=:s  mêmes  ,  malgré 
l'altération  quelles  ont  foufferte  ,  tien- 
nent encore  affez  de  la  Matrice  ,  pour 
fournir  de  grandes  lumières.  Au  lieu 
de  ce  moïen,  qu'on  a  négligé,  on  a 
cherché  l'oriaine  des  Amériquains  dans 
leurs  mœurs  ,  leurs  ufages  ,  leur  Re- 
ligion &  leurs  Traditions  \  recherche 
qui  ne  peut  produire  qu'un  faux  jour. 
Les  anciennes  Traditions  s'effacent  tôt 
ou  tard  ,  faute  de  fecours  pour  les 
conferver  \  Se   la    moitié    du   monde 

-iens^^s^T?a- "'^^  ^'^^  pomt  dans  ce  cas?  De  nou- 
diuons,         veaux  évenemens  ,    un    nouvel  o  dre 
de  chofcs  ,  font  naître   d'autres  Tra- 
ditions ,  qui  difiipenc    les  premières 
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5c  qui  font  dilTipies  à  leur  tour.  Dans  ossEKVAt. 
l'elpace  d'un  ou  deux  lïeclcs  ,  ii  ne'"-^"''''.'V^J. 
relte  rien  qui  puide  lervir  de  guide  MCiui. 
pour  retrouver  la  trace  des  plus  an- 
ciennes. Les  mœurs  dégénèrent  par  le 
commerce  avec  d'autres  Nations ,  par 
le  mélange  de  plufieurs  Peuples ,  qui 
fe  réunillent,  &  furtout  par  le  chan- 
gement de  domination  ,  toujours  fui- 
vi  d'une  nouvelle  forme  de  Gouver- 
nement. Combien  cette  alcération  doit- 
elle  être  plus  fenfible  pr.rmi  des  Peu- 
ples errans  ,  devenus  fauvages,  vivans 
fans  principes  _,  &  fans  règles  qui  puif- 
fent  les  rappelier  aux  mœurs  antiques  , 
telles  que  l'éducation  &  la  Sociécé  î 
Un  nouveau  genre  de  vie  en  introduit 
de  nouvelles,  6c  celles  qu'on  abandon- 
ne font  bientôt  oubliées  ;  ajoutons  que 
la  privation  des  chofes  en  fait  perdre 
les  noms  avec  l'ufage.  Enfin  rien  n'eft 
fujet  à  de  plus  promptes  &  de  plus 
étranges  révolutions  que  la  Religion, 
Après  avoir  renoncé  une  fois  à  la  véri- 
table ,  on  n'eft  pas  long-tems  fans  la 
perdre  de  vue  :  ,&  dans  le  labyrinthe 
d'erreurs  où  l'on  s'engage  ,  le  hl  de 
la  vérité  devient  impoiîible  à  retrou- 
ver. On  en  peut  donner  un  exemple 
peu  éloigné  :  les  Boucaniers  de  Saint 
Domingue  écoienc  Chrétiens ,  &  n'a- 
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OBSERVAT,  voient  de  Commerce  qu  entr'eux  ;  en 
ctNERALEs  moins  de  trente  ans,  par  le  feul  dé- 
RiQ-jE.  faut  d  exercice  3  ou  d  mltru6cion  ,  ou 
d*Lme  autorité  qui  fût  capable  de  les 
retenir ,  ils  en  écoient  venus  à  n'avoir 
plus,  du  Chriftianifme ,  que  le  carac- 
tère du  Baptême.  S'ils  avoient  fubfifté 
^  jufqu'à  la  troifieme  génération  ,  leurs 
Petits  -  fils  n'auroient  pas  été  mieux 
inftruits  ,  que  les  Habitans  de  la  Nou- 
velle Guinée  ou  des  Terres  Auftrales. 
Peut-être  auroient-ils  confervé  quel- 
ques pratiques,  dont  ils  n'auroient  pu 
rendre  raifon  :  &  n'efl:  -  ce  pas  ainfî 
qu'on  a  trouvé  dans  le  culte  de  plu- 
fieurs  Nations  Idolâtres  ,  à^s  cérémo- 
nies qui  fembient  copiées  des  nô- 
tres (4)? 
Rapport  des  H  n'en  eli  pas  de  même  Aqs  Lan- 
tfclfeT  ^"'  S^^^  •  quoiqu'une  Langue  vivante  foie 
lujette  à  de  continuels  changemens^ 
&  qu'on  ne  puifTe  dire  d'aucune  qu'el- 
le fe  foit  confervée  dans  fa  pureté  ori- 
ginale ,  les  changemens  que  l'ufage  y 
apporte  ne  leur  font  pas  perdre  ce  qui 
les  diftingue  elTentiellement  àts  au- 
tres. On  fait  que  des  Dialeétes  mê- 
mes 5  il  n'eft  pas  toujours  difficile  de 
remonter  aux  Langues  mères ,  qui  fe 
font  reconnoître  par  leur  énergie  ,  ou 

(4)  Voïez  ,   ci-dcflus ,  les  Voïages  au  Tibet, 
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parccqu'elles  contiennent  un  plus  grand  oesekvat. 
nombre  de  mots  imitatif-s  des  chofes  ^j^^^'^'^.^Mi- 
donc  elles  font  les   fignes  •,  d'où    lonB^iQUi- 
peut  conclure  que  ii  l'Amcrique  en  a 
quelques  unes  auxquelles  on  trouve  ces 
caraéîeres ,  il  ne  doit  refter  prefqu  au- 
cun doute  qu'elles  ne  remontent  a  la 
première  origine  des  Langues  ,  &  par 
conféquent  que  les  Nations    qui    les 
parlent  n'aient  palTé  dans  cet  Hémif- 
phere  aflez  peu  de  tems  aprcs  la  dif- 
perhon  des  Peuples  j  furtout  ,  Ci  dans 
notre  Continent  elles  font  tout-à-fait 
inconnues. Pourquoi  fuppoferoit-on  que 
les  Arriere-petits-hls  de  Noc  n'aient 
pu  paiïer  dans  le  Nouveau   Monde  ? 
Noé  5  l'Artifan   6:    le  Pilote  du  plus 
grand  Navire  qui  ait   jamais    exifté  , 
d'un  Navire  qui  devoir  voguer  fur  une 
Mer  fans   bornes,  &  qu'il  devoir  ga- 
rantir de  tant  d'écueils  ^  ignoroit-il, 
&   n'auroit-il  pas  communiqué  à  fes 
Enfans  ,    l'art    de  naviguer    dans    un 
Océan  plus  calme  ,  &  renfermé  dans 
fes  anciennes   limites  t   Pourquoi   ju- 
geroit-on  même  que  l'Amérique   n'a 
point  eu  d'Habitans  avant  le  Déluge  ? 
Eft-il  vrai-femblable  que  Noé  ôc  fes 
Enfans  n'aient  connu  que  la  moitié  du 
Monde  }  Se  Moïfe  ne  nous  apprend-il 
pas  que  toutes  les  Terres  de  les  Iles 
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gbsfrvat.  ont  été  peuplées?  Ce  feroic  une  écran- 
GÉT^ER-^iEs    ae  prélompnon ,  de  Ibucenir  ,  contre 

SUR     L  A.ME-    ^         f  ,  .      i  ^      ,^  ,  , 

KiQUE.         LU'i  ccaioignage  li  rormei ,  que  la  na- 
vigation efl  un  pur  etiet  de   l'audace 
humaine  ,   de   qu'elle  n'entroit   point 
dans  les  vues  directes  du  Créateur. 
Progrès  des      il  efl  certain  que  l'ârc  de  la  Navi- 
la    Navi'Ai-  g^tion  a  cu  le  lort  de  quantité  a  autres 
tiou.  Arts,  dont  on  n'a  aucune  preuve' que 

nos  premiers  Pères  aient  été  privés  , 
dont  quelques-uns  fe  l'ont  perdus ,  ôc 
d'autres  n'ont  été  confervés  que  dans 
un  petit  nombre  de  Nations  :  mais  la 
raifon  ,  comme  la  Religion  ,  nous  rap- 
pelle toujours  à  ce  principe  ,  que  les 
Arts  néceiFaires  aux  delTems  de  Diea 
n'ont  point  été  ignorés  de  ceux  qui 
dévoient  les  remplir.  On  peut  croire 
que  plufieurs  ne  font  tombés  dans  l'ou- 
bli ,  que  parcequ'ils  n'étoienr  plus  né- 
celTaires  ,  6c  mettre  de  ce  nombre  la 
Navigation  de  long  cours  ,  lorfque 
toutes  les  parties  de  la  Terre  ont  ea 
quelques  Habitans.  Il  Tuffifoit  ,  pour 
le  commerce  ,  de  ranger  les  Côtes ,  &C 
de  traverfer  aux  Iles  les  plus  proches» 
Qui  s'étonnera  ,  que  faute  d'ufage  on 
ait  perdu  le  fecret  de  faire  de  longues 
courfes  fur  un  Elément  Ci  variable  ôc 
fujet  a  tant  d'orages  ?  Pourquoi  s'ima-. 
giner  même  qu'on  l'ait  perdu  fi-  toc  2 
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On  lie  ,  dans  plafieurs  endroits  de  OB^ERVAr. 
Scrabon  ,  qae  les  Habic.ins  de  Cadix  s^^'l'Ahk- 
avoicnc  de  grands  Vaillcaiix  ,  (ï?c  qu'ils  M*iu£. 
excelloienc  dans  la  Navigation  (  5  ). 
Pline  regrerte  que  de  fon  tems  elle  ne 
fiit  pas  aulfi  parfaire  ,  qu'elle  l'a  voie 
été  plufieurs  fiecles  auparavant.  Les 
Phéniciens  &  les  Carthaginois  ont  ea 
long-tems  la  réputation  d'être  habiles 
&  hardis  Navigateurs.  Acofta  convient 
que  VaTco  de  Gama  trouva  parmi  les 
Habirans  du  Mozambique  j  l'ufage 
de  la  Boutfole.  Une  tradition  des  In- 
fulaires  de  Madagafcar  porte  que  les 
Chinois  ont  envoie  une  Colonie  dans 
leur  lie.  Rejetter  cette  Tradition  ,  fur 
l'imDoiîibilité  de  naviguer  (i  loin  fans 
Bouiïble  ,  c'ell  une  pétition  de  prin- 
cipe \  car  h  la  Bv)ufrole  ell:  néceifaire 
pour  aller  de  la  Chine  à  Madagafcar  , 
on  en  peut  conclure  ,  avec  le  m^me 
droit ,  que  les  Chinois  qui  ont  palTc 
dans  cette  Ile  connoilToient  donc  l'ufa- 
ge de  la  Boulfole.  C'eft  un  point  d'Hif- 
toire  bien  érabh ,  que  ces  mêmes  Chi- 
nois ,  dont  l'origine  remonte  aux  Pe- 
tits-fils de  Noé  ,  avoient  ancienne- 
ment des  Flottes  :  qui  a  pu  les  empê- 
cher de  pafTer  au  Mexique  par  la  route 
des  Philippines ,  que  les  Efpagnols  fonE 
(î)  Yoïez  l'iniroduAioû  du  Tome  I  de  ce  Recu«iU 

A  Yj 
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OBiERVAT.  ^o^s  les  ans  ?  De-IA ,  rangeant  la  Côte , 
cuNERALEs  ils  ont  pu  peupler  toute  l'Amérique, 
kique/ "^"  <iii  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Iles 
Marianes  ,  &  tant  d'autres  qu'on  ne 
ceÇCc  pas  de  découvrir  dans  refpace  de 
Mer  qui  fépare  la  Chine  &  le  Japon  , 
de  l'Amérique  ,  peuvent  avoir  été  peu- 
DifTércnce  plées  par  la  même  voie.  Les  Habitans 
ahfoiue  de  Jes  iks  de  Salomon  ^  ceux  de  la  Non- 
pi^du^NW  velle  Guinée  ,  delà  Nouvelle  HoUan-. 
veau  Moi-.ie.  (Je  ,  Sc  des  Terres  Auftrales  ,  relTem- 
blent  fi  peu  aux  Amériquains  ,  que  fi 
l'on  ne  remonte  aux  tems  les  plus  éloi- 
gnés 5  Oïl  ne  peut  leur  attribuer  une 
même  origine.  Leur  ignorance  ne  per« 
mettra  jamais  de  favoir  d'eux-mêmes 
d'où  ils  la  tirent  -,  mais  enfin  tous  ces 
Pais  font  peuplés  :  quelques-uns  peu- 
vent l'avoir  été  par  accident ,  Ôc  s'ils 
ont  pu  l'être  ainfi ,  pourquoi  ne  l'au- 
roient-ils  pas  été  dans  le  tems  &  par 
la  même  voie  que  les  autres  parties  de 
la  Terre  ?  Les  anciens  Celtes  éc  les  Gau- 
lois 5  il  renommés  par  leur  habileté 
dans  la  Navigation  ,  qui  ont  envoie 
tant  de  Colonies  jufqu'aux  extrémités 
de  l'Afie  Ôc  de  l'Europe ,  Se  dont  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  l'origine 
remonte  jufqu'aux  Enfans  de  Japher, 
n'ont-ils  pas  pCi  pénétrer  par  les  Aço- 
res  jufqu'en  Amérique  >  éc  fi  l'on  ob~ 
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jecle  que  ces  Iles   étoienc  fans  Habi-    observât. 
rans  au  quinzième  (iccle  ,  on  rcpondra  gkheralvs 

i  .     ,  ,  ,  .  /  SUR.     L  AmE- 

que  ceux  qui  les  découvrirent  les  pre-  ri^ue. 
miers  pafTerent  plus  loin  ,  fiins  douce  , 
clans  d'autres  lies  plus  grandes  6c  plus 
ferciles  ,  &  dans  un  Continent  immen- 
fe  ,  dont  elles  ne  font  pas  fort  c'oi- 
gnées.  Les  El'quimaux  &  quelques 
autres  Peuples  de  l'Amérique  méridio- 
nale reffemblent  fi  fort  à  ceux  du  Nord 
de  l'Europe  6c  de  l'Afie,  éc  h  peu  aux 
autres  Nations  du  Nouveau  Monde  , 
qu'il  n'ell;  pas  difficile  de  reconnoirre 
qu'ils  defcendenc  des  premiers,  &  qu'ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  féconds. 
Il  ne  paroît  pas  même  que  leur  origi- 
ne foie  ancienne  s  &  l'on  peut  fuppo- 
fer  5  avec  beaucoup  de  vrai-femblan- 
ce  5  que  des  Pais  fi  peu  habitables  ont 
été  habités  des  derniers. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  durefte  changemens 
de  l'Amérique  :  on  ne  fe  perfuaderaia-  f'  ,'^°""'^^ 

,       ^    ^  r.  i       de     la    vrai- 

mais  qu  une  h  grande  partie  de  la  Ter-  fçmbiance  â 
re  ait  écé  ignorée  des  premiers  Fonda-  ^'^"""* 
teurs  des  Nations.  La  raifon  qui  fe  tire 
du  caradtere  des  Amériquains  j  &  des 
premières  peintures  de  leur  barbarie  , 
ne  prouve  rien  contre  leur  antiquité.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  trois  mille  ans  que 
TEurope  étoir  remplie  de  Peuples  au(ïî 
fauvages  :  &  l'on  y  en  trouve  encore 


14  Histoire  générale 
'observât. quelques  reftes.  L'Afie,  le  premier  fé- 
GÉNERALfs  JQj^ii-  (jg5  Hommes ,  6c  par  conféqiienc 
RiQUE.  le  premier  Siège  de  la  rleligioii ,  des 
bonnes  mœurs  ,  des  Sciences  5c  des 
Arts  3  la  fource  des  plus  anciennes  ëc 
des  plus  pures  Traditions,  ne  voit- elle 
pas  encore  fes  plus  tioriîfans  Empires 
X  environnés  d'une  cpaiife  barbarie  }  L'E- 
gypte 5  d'où  font  venues  les  plus  belles 
connoiifances ,  la  Monarchie  dss  Abif- 
fins ,  autrefois  dans  une  fi  grande  fplen- 
deur  ,  la  Lybie  ôc  la  Mauritanie,  qui 
ont  produit  tant  d'Hommes  célèbres  , 
n'ont -elles  pas  toujours  eu  dans  leur 
voiiinage  des  Peuples  qui  fembloienc 
n'avoir  d'humain  que  la  figure,  &  ne 
font  -  elles  pas  retombées  aujourd'hui 
dans  la  plus  profonde  ignorance  :  Pour- 
quoi s'étonner  que  les  Amériquains  , 
fi  longcems  ignorés  du  refte  du  Monde, 
foient  devenus  fauvages  8c  barbares , 
ôc  que  leurs  plus  puitHms  Empires  aienc 
manqué  de  mille  chofes,  quon  croïoic 
d'une  indifpenfable  néceflité  dans  no- 
tre Hémifphere  ?  Qu'on  recherche  ce 
qui  avoir  rendu  les  Montagnards  <ies 
Pyrénées  Ci  féroces ,  quelle  eft  lorigine 
des  Lapons  ôc  dis  Samojedes  ,  d'où 
font  venus-  les  Caffres  3z  les  Hotten- 
tots ,  pourquoi  fous  les  niêmes  parallè- 
les il  y  a  des  Nègres  en  Afrique  ;,  ôC 
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des  Peuples  qui  ne  font  pas  noirs*,  les   Observât. 
mêmes  réponles  pourront  convenir  aux  ^,!'^'^^AMé- 
mcmes  queftions  ,  touchant  les  Efqui-  riciue. 
maux  &  les  Algonquins  ,  les   Murons 
6c  les  Sioux  ,  les  Guaranies  ^  les  Pa- 
tagons.  A  ceux  qui  demandent  pour- 
quoi  les  Amériquains   n'ont  point  de 
barbe,  ni  de  poil  par  tout  le  corps ,  & 
pourquoi  la  plupart  font  d'une  couleur 
rougeâtre  ,  on   peut   demander    aufli 
pourquoi  la  plupart  des  Akiquains  font 
noirs  ?   Cette    queftion    n'a   point  de 
rapport  à  l'origine  des  Amériquains. 

Enfin  perfonne  ne  doure  que  les  Na-  Autres arg«- 
tions  primitives  ne  fe  foient  mêlées  '^^^"^^ 
&  divifées  plufieurs  fois.  Les  guerres 
étrangères  6-:  domeftiques  ,  aulîi  an- 
ciennes que  les  pallions  dans  les  Hom- 
mes ,  la  néceflité  de  fe  féparer  &  de 
s'éloigner  ,  tantôt  parcequ'un  Païs  ne 
pouvoir  plus  contenir  fes  Habitans ,  qui 
le  multiplioient  trop,  tantôt  parceque 
les  plus  foibles  fe  voïoient  chalfés  par 
les  plus  forts ,  l'mquiétude  &  la  curio- 
fité  naturelles ,  mille  autres  raifons  qui 
ont  du  produire  une  infinité  de  tranf- 
migrations ,  les  défordres  dont  ces  chan- 
gemens  dévoient  are  accompagnés ,  la 
difficulté  de  conferver  les  Arts  &:  les 
Traditions  parmi  des  Fugitifs  ,  tranf- 
plancçs  dans  des  Païs  incultes  ^  éloigné^ 


i6       Histoire   générale 
"observât,  de  tout  commerce  avec  les  Nations  ci- 
*Jr^l'AniL  vilifées  ,  les  accidens   imprévus  ,  les 
KiQUE.         tempêtes,  les  naufrages,  combien  de 
caufes  5  qui  ont  contribue  fans  doute  à 
peupler  toutes  les  parties  habitables  de 
la  Terre  ?  Et  doit  on.  s'étonner  de  cer- 
tains rapports ,  qu'on  remarque  aujour- 
^     d'hui  entre  des  Nations  fort  cloi!j,nées 
les  unes  des  autres  ,ou  de  la  ditleren- 
ce  qui  fe  trouve  entre  des  Nations  voi- 
fmes^  Ne  conçoit-on  pas  qu'une  partie 
de  ces  Hommes  errans ,  ou  forcés  de  fe 
réunir  pour  fe  défendre ,  ou  entraînés 
par  réloquerxe&:  l'habileté  d'un  Légif- 
iateur ,  a  pu  former  des  corps  de  Mo- 
narchie ,  accepter  des  Loix  ,  6c  compo- 
fer  avec  le  tems  de  nombreufes  Na- 
tions ^  Telle  fut  l'origine  des  plus  grands 
Empires ,  dans  l'ancien  Monde  ;  telle 
peut  avoir  été  celle  du  Mexique  &  du 
Pérou  dans  le  Nouveau. 

Mais  ,  au  défaut  des  monumens  hif- 
tofiques ,  dont  on  ne  peut  efperer  de 
lumières  ,  on  répète  qu'il  n'y  a  que  la 
connoilTance  des  Langues  primitives , 
qui  puifTe  jetter  quelque  jour  dans  ces 
ténèbres.  Elle  feroit  du  moins  diftin- 
guer ,  dans  ce  prodigieux  nombfe  de 
Peuples  qui  habitent  l'Amérique  ,  ceux 
qui  parlant  des  Langues  abfolumenc 
différentes  des  nôtres ,  y  doivent  ètC5 
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pafTés  des  les  premiers  tcms  ,  de  ceux   observât. 
qui  ,  par  quelque   analoiiie  de    leurs  centrales 

/  i  Al,,  .    J^  c         sUK   lAme- 

Langues  avec  celles  qui  lont  en  ulage  rique. 
dans  les  trois  autres  parties  du  Monde, 
doivent  faire  juger  que  leur  tranfmi- 
gration  eft  plus  récente  (6). 


(6)  Quoiqu'on  n'cm- 
brafTe  point  ici  le  fcnti- 
mer.t  du  P.  Lafîtau  ,  on 
croit  devoir  le  rapporter 
dans  ii%  propres  termes  j 
d'autant  plus  qu'aïant  don- 
né une  grande  partie  de  fa 
vie  à  l'étude  de  cette  quef 
tion  ,  &  Taianc  traitée 
après  quantité  d'autres  Sa- 
vans ,  dont  il  a  pu  joindre 
les  lumières  aux  hennés  , 
fon  autorité  doit  toujours 
être  d'un  grand  poids 

Mon  opinion  ,  dit-il  , 
efl  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Peuples  de  l'Amé- 
rique viennent  originaire- 
ment de  ces  Barbares  ^  qui 
occupèrent  le  Continent 
de  la  Grèce  &  de  fes  Iles  , 
d'où  aïant  envoie  de  tous 
côtés  diverfes  Colonies 
pendant  plulîeurs  lîe.les , 
ils  furent  obligés  d  en  for- 
tir  enfin  tous ,  eu  prefque 
tous ,  pour  fe  répandre  en 
divers  Paï-; ,  aiant  été  chaf 
fés  en  dernier  lieu  par  les 
Cadmc'.-'is  ,  ou  Agenori- 
des  ,  qu'on  croir  être  les 
Peuples  d"Og,  Roi  de  Ba- 
zan  ,  dont  il  dt  parlé  dans 
l'Ecriture  :  ce  qui  arriva 
à  peu  près  dans  le  tem«  que 
les    Chananéens  ,   fuïant 


devant  les  Hébreux  ,  & 
contraints  de  céder  la  Pla- 
ce ,  alloicnt  inonder  eux- 
mêmes  ,  coTime  un  tor- 
rent,  d'autres  Contrées, 
oii  ils  trouvoieiit  des  En- 
nennis  moins  redoutables. 
Il  eft  conftant  que  les  Bar- 
bares ont  occupé  la  GrecCp 
avant  ces  Peuples  qu'on 
a  connus  depuis  fous  le 
nom  de  Grecs  j  ôc  quoi- 
qu"  dans  la  fuite  ,  les  Au- 
teurs,  furtout  les  Poètes, 
aient  appliqué  à  ceux  -  ci 
les  noms  de  ces  premiers 
Peuples  Barbares,  les  Grecs 
é:oicnt  néanmoins  très  dif- 
férens  ,  &  n'etoient  autres 
que  ces  Agénorides  ,  qui 
avoient  apporté  du  Païs 
des  Chananéens ,  les  Let- 
tres, &:  peut-être  la  Lan- 
gue Grecque  ,  qu'ils  fubf- 
tituerent  à  elle  de  ces  Bar- 
bares, dont  il  ne  refta  pref- 
que plus  aucun  veltige. 
Cet  événement  paroît  an- 
térieur à  la  fondation  de 
Tyr  &  de  Sidon  ,  ou  du 
moins  à  la  fplendeur  de 
ces  deux  Villes  mariti:nes, 
q-ii  établirent  encore  ,  de- 
puis ,  plufieurs  Colonies 
dans  la  Grèce  ,  dans  l'A- 
frique ôc   dam  les  Efpa» 
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C ARACTERE  ,  USAGES  ; 

Re:ig  on   &  Mxurs  des   Lnluns  de 
V Amérique  Scptentricîiale. 


tan  Sk  la  Pothene  »  s'écendenc  beaucoup 


raie  des'sau-  X^Hamplain  ,  rEfcârbot  ,  la  Hofi 

ra^es  dz  1*A 
méiique  Sep 
tencnonale. 


gnes.  Ces  Barbares ,  quoi- 
que confonius  dans  les 
Hiftoires ,  par  une  mulci 
tude  de  noms  particuliers  , 
font  néanmoins  affez  uni- 
veriellement  compris  fous 
les  noms  généri^]ues  de 
Pelagiens  5c  d'Helleniens . 


uns ,  compris  fous  la  Lan- 
gue Hurone  ,  cuhiventdes 
champs  ,  bârifTcnr  des  Ca- 
banes ,  Se  font  afT.'z  ita. 
bits  dans  un  même  lieu. 
Au  contraire  ,  la  p'ûpart 
des  A'gonquinsôc  des  Sau- 
vages du  Nord,  font  pro- 


qui    de  quelques    Peuples     felfion  d'une  vie  vagibon- 
particuliers  étcient  paiTés     de  _,  &  ne  vivent  qu:  du 


à  toute  la  Nation.  On  les 
trouve  alTez  fouvent  mêlés 
dans  rHifioire  j  cependant 
les  Pe'agiens  éoient  ditFé- 
rens  des  Helieiiiens ,  en  ce 
que  ceux-  ci  ,  qui  culti- 
voient  un  peu  la  Terre  , 
étoicnt  un-  peu  plus  fixes 
&  plus  fédentaires  que  les 
premiers ,  lefquels  ne  le- 
moient  point ,  ne  vivoient 
que  du  fruit  des  arbres  ,  de 
]a  Chaiïe  ,  de  la  Pêche  ,  & 
de  ce  que  le  hafard  pou- 
voit  leur  préi'emer  ,  n'ha- 
bitoient  que  dans  des  Ten 
tes  ,  décam-.oient  à  la 
moindre  occafion  ,  Se  me- 
noienc  une  vie  errance,  par 
état  &  par  néceilîté. 

Ceux  ,  qui  connoîtront 
bieu  les  Peuples  Barbares 
de  rAmérique  Septentrio- 
nale ,  y  trouveront  le  ca- 
rafteri-  de  ces  Plelleniens 
&  de  ces  Pelagiens  ;  les 


bénéfice  du  hafard.  C'eft 
à  peu  près  la  même  dif- 
tinction  des  Peuples ,  dans 
l'Amérique  Septentriona- 
le. Leurs  mœurs  &  kurs 
coutumes  ont  une  Ci  gran- 
de rellemblance  avec  cel- 
les de  ces  Peuples  Barba- 
res ,  qu'on  croit  les  y  re- 
connoîcre,  mais  je  crois 
diftin^uer  plus  particuliè- 
rement les  Iroquois  ôc  les 
Hurons  dans  ces  Peuples 
de  la  Thrace  Afiatique  , 
qui  des  extrémités  de  l'A- 
fie  Mineure ,  8c  de  la  Ly- 
cie  même, pénétrèrent  dans 
le  Pont  ,  6c  s'arrêtèrent 
dans  l'Arie  bc  dans  l'A- 
reïane. 

Les  preuves  hiftoriques 
&:  morales  de  ce  fenrimenc 
compofent  les  quatre  To- 
mes de  i'Ouyiage  du  P. 
Laficau. 
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far  le  caradlere  &  les  ufages  des  Hahi-  cTrI^TTTT, 
tans    de   T Amérique    Septentrionale  ^  "''^^''' ^^' 
mais  ils  navoient  que  les  lumières  or-  mœurs  de» 
dinairts  au   commun  dos   Voiai^eurs  ,  !^^^,'l^  "  * 
c'eft-d-dire,  ct-ltes  qui  s  acquérant  dans  seuent. 
un  féjour  palTager  ,  6c  par  une  vue  fu- 
perficielle.  Deux  Millionnaires  ont  fait , 
pendant  trente  ans  ,  leur  étude  du  mê- 
me objet  -,  <5c  c'eft  particulièrement  à 
leur   témoignage  ,  q.i'on  croit   devoir 
s'attacher, 

ObfervQns  d'abord  ,  avec  le  P.  Lalî-  idée  qu'on 
tau  ,  qu'on  fe  repréfentoit  ancienne-  \l^^  ,  l^^'f} 
ment  les  Habitans  dQS  1  erres  inconnues  couvertes, 
comme  une  efpece  de  monftres ,  nus , 
couverts  de  poil,  vivant  dans  les  Bois 
fans  focieté,  comme  à^s  Ours,  &  qui 
n'avoient  avec  l'Homme  qu'une  ref- 
femblance  imparfaite.  On  s'en  furmoic 
cette  idée  à  Carthaee,  au  retour  du  fa- 
meux  Volage  d'Hannon  (7).  Ce  Géné- 
ral ,  aïanr  reçu  la  commiifion  de  cher- 
cher  de  nouvelles  Terres  en  rangeant 
les  Côtes  d'Afrique  ,  rapporta  ,  de  fon 
Expédition  ,  à^s  peaux  fort  velues ,  qui 
étoient  apparemment  celles  de  deux 
Singes  femelles  ,  de  cette  efpece  qui 
approche  le  plus  de  l'Homme  par  la 
taille  6c  la  figure ,  tels  qu'on  en  voie 
encore  dans  l'Ile  de  Bornéo,  6c  les  fie 

(7)  Voïcz  les  premières  pages  du  Tome  xlv. 
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CaTÂctËfT,  paflTer  pour  des  peaux  do  Femmes  faiiva- 
usagesjRe   ggç^  ^^-^   furent  placées  ,  comme  une 
i^idEUR-s  DF s  rareté  finguliere,  dans  le  Temple  de 
Indiens  de  y^j^^g^  j|  paroîc  même  qu'en  France , 
septent.      on  n'étoit  pas  revenu  de  cette  préven- 
tion fous  le  règne  de  Charles  VI  (8), 
Cependant  elle  étoit  d'autant  plus  éloi- 
gnée de  la  vérité  ,  que  les  Sauvages ,  à 
l'exception  des  cheveux  &  des  fourcils, 
que  quelques  -  uns  même  s'arrachent 
foigneafement,  n'ont  pas  un  poil  fur 
le  corps ,  5:  que  s'il  leur  en  vient  à  quel- 
que partie ,  ils  fe  hâtent  d'en  ôcer  juf- 
Leur  figu-  qu'à  la  racine.  On  lit ,  dans  routes  les 
qualités  ilm'  Relations ,  que  lorfqu'ils  voïoient  dQS 
reiJes.  Européens  pour  la  première  fois ,  leur 

plus  forte  admiration  tomboit  toujours 
fur  les  grandes  barbes  qu'on  nourrif- 
foit  alors  en  Europe ,  &  qu  enfuite  ils 
en  rioient ,  comme  d'une  étrange  dif- 
formité. Mais  les  Eskimaux  ,  &  deux 
ou  trois  Nations  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  ont  naturellement  de  la  barbe. 
En  général ,  tous  ces  Indiens  dont  ileft 
ici  queilion  ,  naiifent  blancs  comme 
nous.  Leur  nudité ,  les  huiles  &  les  fucs 
d'herbes  dont  ils  fe  grailTent ,  le  Soleil 

(8)   Perfonne  n'ignore  peu  dérangé.  Voïez  Juve- 

l'Hilloire  de  cette  fameufe  nal  des   Urfins  ,  Hifloire 

Maicaraie ,  qui  produifit  de   Charles    VI  ,   années 

un  accident  dont  ce  Prin-  13^1,/?.  jj. 
ce  eut  l'efpric  toujours  un 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.   LiV.  VI.  2  I 

^  le  grand  air  ,  changent  leur  couleur  cÂTTctÊrT, 
à  melure  qu'ils  avancent  en  â^e  ;  mais  usages, Ke- 
d'ailleurs,  ils  ne  nous  cèdent  en  rien  mcÉurs  dis 
pour  les  qualitcs  du  corps  ,  àc  fur  plu-  '^di^ns  de 
lieurs  points,  la  comparailon  ne  it-roit  sbptent. 
point  à  notre  avantage.  La  plupart  font 
d'une  taille  fupérieure  a  la  nôtre  ,  bien 
faits  ,  bien  proportionnés ,  d'une  coni- 
plexion  faine,  lelles,  adroits  (S:  robuftes. 
Us  vivroient  trcslongtems  ,  s'ils appor- 
toient  plus  de  iom  aménager  leurs  for- 
ces \  mais  ils  les  ruinent  par  des  marches 
forcées  6c  par  des  abftinences  oucrées  , 
fuivies  d'une  intempérance  excelîive. 
L'Eau-de-vie  ,  funefte  préfenc  des  Eu- 
ropéens ,  pour  lequel  ils  ont  une  paf- 
fion  qui  va  jufquà  la  fureur,  &  qu'ils 
ne  boivent  que  pour  s'enivrer ,  a  com- 
me achevé  leur  perte  \  ou  du  moins  elle 
n'a  pas  peu  contribué  au  dépérilîement 
d'une  infinité  de  Nations ,  qui  font  au- 
jourd'hui réduites  à  la  vingtième  partie 
de  ce  qu'elles  étoient  au  commence- 
mens  du  dernier  iiecle. 

Dans  les  Païs  qui  tirent  vers  le  Sud ,  .    Corrup- 

.,  ,  ^  r  1  1     tton  Je  leurs 

us  ne  gardent  aucune  melure  dans  le  mœurs. 
commerce  des  Femmes ,  qui  font  aulîi 
d'une  lafciveté  fans  bornes.  Delà  vient 
la  corruption  è.Qs  mœurs  ,  qui  s'eft  ré- 
pandue parmi  les  Nations  Septentrio- 
nales. On  fait ,  par  le  témoignages  à^s 
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Caractère,  Millionnaires,  que  les  Iroquois  écoient 
U6ACES,  .^E- ^^g2  chartes  ,  avant  qu'ils  fulfcnt  en 

LIGION        ET  ,  .1 

M<çuRs  DES  liailon  avec  les  Illinois  Ôc  a  autres  Peu- 
^•-•N'iErioui  P^^^  voiiins  de  la  Louiliane  :  mais,  en 
SiPiENT.  L's  fréquentant ,  ils  ont  appris  à  les  imi- 
ter. La  moleire  de  la  lubricité  vont  a 
l'exccs  dans  ces  quartiers  méridionaux. 
On  y  voit  des  nommes  ,  qui  ne  rougif- 
fbnt  point  d'être  habituellement  vécus 
en  Femmes  ,  &  de  s'a/Tujetir  â  toutes 
les  occupations  de  ce  fexe  ;  ufiige  venu, 
dic-on  ,  d'un  principe  de  Relgion,  mais 
qui  a  vrai-femblablement  fa  nailTance 
dans  la  dépravation  du  cœur.  Ces  etfé- 
minés  ne  Ce  marient  point ,  de  s'aban- 
donnent aux  plus  infâmes  paflîons.  On 
ajoute  néanmoins  que  dans  leurs  Na- 
tions mêmes  ,  ils  font  fouverainemenc 
inéprifés.  D'un  autre  côté  ,  les  Femmes, 
quoique  d'une  complexion  forte,  font 
peu  fécondes»  Outre  plufieurs  raifons  , 
telles  que  l'ufage  de  nourrir  les  Enfms 
de  leur  lait  jufqu'â  l'âge  de  (ix  ou  fept 
ans  ,  de  ne  point  habiter  avec  leurs  Ma- 
ris dans  cet  intervalle  ,  6c  de  n'en  être 
pas  moins  ardentes  au  travail ,  on  attri- 
bue furcout  leur  ftérilité  ,  â  l'infâmo 
coutume  qui  permet  aux  Filles  de  fe 
proftituer  avant  leur  m.ariage. 
AvanMges  {[  paroît  Certain  au  P.  de  Charlevoix 
loui.  "    '    que  les  Sauvages  de  la  Nouvelle  Fraii-. 
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ce  ont  de  grands  avantages  fur  nous.  Il  caractem, 

Il  1  •  I  USAGES  ,  KE- 

compte ,  dn-il ,  pour  le  premier  ,  la  per-  j^,^,^^    ^  ^ 
fedion  de  leurs  lens.  Maliiré  la  nriie  ,  mgwrs  des 

I  /Il  f      1       r         '  1        Injiens    de 

qui  les  éblouit  ,  6:  la  hniiee  qui  les  l-amfkiquç 
tourmente ,  pendant  iix  mois  de  l'an-  SErTtNx. 
née  ;  leur  vue  ne  s'aftuiblit  point  :  ils 
ont  l'ouie  exrremement  fubcile  ,  &  l'o- 
dorat Cl  fin  ,  qu'ils  Tentent  le  feu  long- 
tems  avant  que  de  l'avoir  pu  découvrir. 
C'ert  à  cette  raifon  fans  doute  qu'il  Faut 
attr-ibuer  leur  averfion  pour  l'odeur  du 
mule  ,  6:  pour  toutes  les  odeurs  tortes  : 
on  prétend  mcme  qu'ils  ne  trouvent 
d'agréable  ,  que  celle  des  chofes  comef- 
tibles.  Leur  imagination  tient  du  pro- 
dige-, il  leur  fuifit  d'avoir  une  fois  paf- 
fé  dans  un  lieu ,  pour  en  conferver  une 
idée  Julie ,  qui  ne  s'etface  jamais.  Ils  tra- 
verfent  les  plus  vaftes  Se  les  plus  fauva- 
ges  Forées  fans  s'égarer  ,  lorfqu'en  y  en- 
trant ils  fe  font  bien  orientés.  Les  Ha- 
bitans  de  l'Acadie  &  des  environs  da 
Golfe  Saint  Laurent  s'embarquent  fou- 
vent  dans  leurs  Canots  d  ecorce  ,  &  paf- 
fent  à  la  Terre  de  Labrador  pour  cher- 
cher les  Eskimaux  ,  lorfqu'ils  font  en 
guerre  :  ils  font  en  pleine  Mer  trente  3c 
quarante  lieues  fans  bou(Tble  ,  Ôc  vqnc 
aborder  exaflement  à  l'endroit  où  ils 
fe  font  propofcs  de  prendre  terre.  Dans 
les  jours  les  plus  obfcurs,  ils  fuiverit  le 
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Cakactep.e,  Soleil  fans  fe  tromper  :  ce  talent  n'eft 
li^g'^ion  '  E^T  P^^  ^s  ^^^^'^^^  ^^  ^^^'S  obfervations  5  ils  le 
MŒURS  DES  duivenc  à  la  Nature.  Les  Enfans ,  qui  ne 

Indiens   det  •  ■      r       '       Jl  tiI"' 

^•Amérique  ^^"^  jamais  lortis  de  leur  Habitarion, 
septent.  marchent  avec  aurant  de  certitude  que 
les  anciens  Voiarzeiirs.  A  la  beauté  de 
l'imagination  ,  ils  joignent  la  vivacité  , 
&c  tous  leurs  difcoars  s'en  reflentenr. 
Ils  ont  la  répartie  prompte  (9).  »  Leurs 
«  harangues  ,  dit  le  même  Voïageur  , 
ï>  lont  remplies  de  traits  lumineux  , 
«  qui  auroient  obtenu  d^s  appîaudif- 
î>  femens  dans  les  AlTemblées  publi- 
M  ques  de  Rome  &c  d'Athènes.  On  at- 
«  tribue  à  leur  éloquence  ,  cette  force, 
»  ce  naturel,,  ce  pathétique,  que  l'Arc 
»  ne  donne  point  ëc  que  les  Grecs  ad- 
»  ^miroient  dans  les  Barbares  ;  quoi- 
»  qu'elle  ne  foit  pas  foutenue  parl'ac- 
,y  tion  ,  qu'ils  ne  gelticulent  point.  Se 
»  qu'ils  n'élèvent  point  la  voix ,  on  fent 
«  qu'ils  font  pénétrés  de  ce  qu'ils  dî- 
»  fent  •■)  ils  perfuadent. 
,  Avec  une  (i  belle  imagination  ,  ils 
ont  la  mémoire  excellente,  fans  aucun 


f$)  Elîe  eft  même  ingé-  de  -  vie    dont    il  éroit  {i 

nieufe  ,  &  l'on  en  cite  un  friand,    répondit    que  ce 

exe:TipIe.  Un  Oiuaouais ,  devoit  êne  un  extrait  de 

mauvais  Chrétien  &  grand  langues  Se  de  cœurs  i  car  , 

ivrogne,  à  qui   l'on  de-  ajoutat-il ,  quand   j'en  ai 

manda  dequoi  il  croioit  bû  je  ne  crams  rien  ,    &c 

que  fût  compofée  l'Eau-  je  parle  à  merveille. 

de 
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de  ce^  fecours ,  que  nous  avons  inven-  caract?.ré 
tés  pour  aider  la  nôtre  ou  pour  y  fu[" 


USAGES,   RE- 
'    Lie  ION        ET 


l'Ame  H  iciU5 


pléer  :  on  auroit  peine  à  fe  figurer  com-  meurs  des 
bien  de    lujets  ils  trairenMans  lei-irs  [^^'|^,\';\/'^ 
confeils  ,  avec  quel  ordre  ,  (ffdans  quel  ^eptent. 
détail.  Quelquefois  ils  fe  fervent  de  pe- 
tits bacons,  pour  fe  rappeller  divers  ar- 
ticles :  mais  alors  ils  parlent  quatre  ou 
cinq  heures  de  fuite  ,   ils  éialent  vingt 
préfens  ,  donc  chacun  demande  un  dil- 
cours  entier,  ils  n'oublient  rien,  &  ja- 
mais on  ne  les  voit  héfiter.  Leur  narra- 
tion eft  nette  &  précife  :  ils  emploient 
beaucoup  d'allégories  (3c  d'autres  ficru- 
res,  mais  vives  ,  avec  tous  les  agremens 
qui  conviennent  à  leur  Langue.  La  plu- 
part ont  le  jugenient  droit ,  &:  vont  d'a- 
bord au  but  ,  fans  jamais  s'écarter  ou 
prendre  le  change  \  ils  conçoivent  aifé- 
ment  tout  ce  qui  ne  pafTe  point  leur 
pottéeî  Cependant  on  ajoute  que  pour 
les  former  aux  Arts  dont  ils  n'ont  pas 
encore  eu  l'idée  ,  il  faudroit  un   long 
travail-,  d'autant  plus  qu'ils  méprifenc 
beaucoup  tour  ce  qui  ne  leur  eil:  pas  né- 
ce(ïaire.  Il  ne  feroit  pas  aifé  _,  non  plus , 
de  les  rendre  capables  deccncraince  ,  & 
d'application  aux  chofes  purement  in- 
telleéluelles ,  dont  on  auroit  peine  à  leur 
faire  fentir  l'utilité.  Mais  ,  pour  tout  ce 
qui  les  intérelTe  ,  ils  ne  négligent  6c  ne 
Tome  LFIL  "       B 


i6  Histoire  générale 
caractîrv,  précipitent  rien.  Autant  qu'ils  appor- 
USAGES ,  Rf-  tent  de  iiegme  Ôc  de  circonfpedion  â 
MŒi^Rs  DE^  prendre  leur  parti ,  autant  ils  mettent 
Indiens  de  d'ardcut  dAs  l'cxécution.  Enfin  la  plu- 
sbptent.  .  P^i^c  *Ji^^i^  L«*  nobielie  è<:  une  égalité  d  a- 
me  ,  qui  ne  font  pas  communes  en  Eu- 
rope avec  tous  les  fecours  qu'on  y  peut 
,  tirer  de  la  Religion  &  de  la  Pbiloio- 
phie.  Les  difgraces  les  plus  fubites  ne 
caufent  pas  même  d'alrcraiion  fur  leur 
vifage.  Leur  confiance  dans  les  douleurs 
ell  au-deffus  de  toute  expreflion  ,  6c 
paroît  commune  aux  deux  iQY.ts,  Une 
jeune  Femme  fera  des  jours  entiers  dans 
le  travail  de  l'enfanrement,  fans  jetter 
un  cri.  Les  moindres  marques  de  foi- 
blelTe  la  feroient  juo-er  indigne  d'être 
Mère ,  parcequ'on  ne  la  croiroir  capable 
de  produire  que  des  lâches.  On  verra 
que  dans  les  fupplices ,  qui  font  le  fruit 
de  leurs  guerres  ,  des  Prifonniers  de 
tout  âge  <Sc  detoucfexe  fouffrent  pen- 
dant plufieurs  heures  ,  &  quelquefois 
pendant  plufieurs  jours ,  ce  que  le  feu  a 
de  plus  cuifant ,  6c  tout  ce  que  la  plus 
induftrieufe  fureur  peut  inventer  ,  fans 
qu'il  leur  échappe  même  un  foupir.  Au 
milieu  de  ces  tourmens  ,  leur  occupation 
eft  d'irriter  leurs  Bourreaux  par  des  in- 
jures &  des  reproches.  Quelque  expli- 
cation qu'on  veuille  donner  à  cette  in- 
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fenfibilité  ,  elle  fuppore  nécciraircmenr  c7kacterr, 
un  exrrcme  courage.  A   la  vérité,  les '-^^''^'^*' ^^''" 
Sauvages  s'y  exercent  route  leur  vie  ,  &  mœurs  de^ 
ne   manquent    poinr    d'y    accoutumer  ^"^'""-^^  ^ ''• 

1  ri-  J^        1'^  >  1  1  L'AMERIQUE 

leurs  hntans  des  1  âge  le  plus  tendre,  sepient. 
On  voie  de  petits  Garçons  &  de  jeunes 
Filles  fe  lier  par  un  bras  les  uns  aux 
autres  ,  &  mettre  entre  deux  un  char- 
bon ar^nt ,  pour  voir  qui  le  fecouera 
le  premier.  L'habitude  du  travail  leur 
donne  une  autre  facilité  à  fupporter 
la  douleur  :  il  n'y  a  pouit  d'Hommes 
au  monde  ,  qui  fe  ménagent  moins 
dans  leurs  Voïages  3c  dans  leurs  Chaf- 
fes.  Mais  ce  qui  prouve  que  leurconf- 
tince  eft  l'effet  d'un  véritable  courage  , 
c'efl:  qu'ils  ne  l'ont  pas  tous  au  même  de- 
gré. On  ne  s'étonnera  point  qu'avec  une 
amefi  ferme  ,  ils  foient  intrépides  dans 
le  danger ,  <5c  braves  à  toute  épreuve. 
Le  P.  de  Charlevoix  convient  qu'ils 
s'expofenc  le  moins  qu'ils  peuvent  , 
parcequ'ils  ont  mis  leur  gloire  ,  dit-il , 
d  n'acheter  jamais  la  victoire  trop  cher  , 
&  que  leurs  Nations- érant  peu  nom- 
breufes ,  ils  ont  pour  maxim.e  de  ne  pas 
s'affjiblir  :  mais  ils  fe  battent  en  Lions  , 
àc  la  vue  de  leur  fang  ne  fait  que  les 
animer. 

Ce  qui  caufe  beaucoup  d'étonnement 
dans  une  race  d'Hommes  dont  l'excé- 

Bij 
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Caractère,  fisur  iVannoncc  quG  de   la  barbarie  , 
t;sAG5s,  Re-  c'eft  de  leur  voir  encr'eux  une  douceur 
MŒURS  DES  ^  <^^s  égards ,  qu'on  ne  trouve  poinc 
]Ni.!fî<s  u  E  d^ns  le  peuple  des  Nations  les  plus  ci- 
ôtiTSNr.       vililees.  On  n  admire  pas  moms  la  gra- 
vité naturelle  ik  fans  hifte  qui  règne 
dans   leurs  manières  ,   dans   leurs  ac- 
'   tions   &c    jufques  dans   la    plupart  de 
leurs  amufemens ,  les  déférences  pour 
leurs  égaux  ,  &  le  refpedt  des  jeunes 
gens  pour  les   vieillards.  Rien  n'eft  lî 
rare  que  de  voir  naître  entr'eux  des 
querelles  ;  Ôc  jamais  elles  ne  font  ac^ 
compagnées   d'expre/Tions   indécentes , 
ni  de  ces  juremens  il  familiers  en  Eu- 
rope. Un  de  leurs  principes ,  celui  mê- 
me dont  ils  font  le   plus  jaloux  ,  efl 
qu'un  Homme  ne  doit  rien  à  un  autre 
Homm.e  *,  ôc  d'une  fi  mauvaife  maxime , 
ils  concluent  qu'il  ne  faut  pas  faire  tore 
à  ceux  dont  on  n'a  pas  reçu  d'offenfe. 
Malheureufement  cette  max;me  ne  s'é- 
tend qu'à  leur  Nation  ,   êc  ne  les  em- 
pêche point  d'attaquer  des  Peuples  donc 
ils  n'ont  à  faire  aucune  plainte ,  ou  de 
pouiïer  trop  loin  la  vangeance. 

D  ailleurs  on  fe  garde  bien  de  donner 
leurs  bonnes  qualités  pour  des  vertus  : 
le  tempéramment  &  la  vanité  y  ont  une 
grande  part.  Ces  Hommes,  qui  nous 
jparoiifenc   fi  méprifables  au   premiec 
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coup  d'anl ,  (onz  les  plus  mcprif-ins  de  CARACTfn.?, 
tous  les  mortels  ,  de  ceux  qui  s  eftunent  ^^a''"^''  ^^■ 
le  plus  (  lo).  Ils  Ibnc  elclsves  du  refpccl:  ms; 


!;.>s    Df.s 


humaih  ,  levers  ,  inconftans ,  foupcon-  '■•^'-'^^'^^  /*^ 
neux  a  l'eg.ud  des  Européens  ,  traîtres  s. rxtNy. 
lorlqu'il  ell  queftion  de  leur  intérêt  , 
diflimuics  de  vindicatifs  à  l'exccç.  La 
vangeance  eft  une  paillon  que  le  tems 
ne  rallenrit  point  dans  leur  ame  :  c'eft 
le  plus  cher  héritage  qu'ils  lailfent  a 
leurs  Enfans",  il  palFede  génération  en 
génération  ,  jufqu'à  ce  que  la  race  ctfen- 
fée  trouve  l'occalion  d'alfouvirra  haine. 
Ce  qu'on  a[5pelle  mî-me  les  qualités  du 
cœur  ne  mérite  pas  le  nom  de  vertus 
dans  les  Sauvages.  S'il  en  huit  croire  un 
Obfervateur  ,  qui  porte  ici  fort  loin  l'A- 
nalyfe ,  mais  qui  avoit  donné  une  par- 
tie de  fa  vie  à  cette  étude ,  »  leur  ami- 
>*  tié  ,  kurcompallion,  leur  reconnoif- 
93  fance  de  leur  attachement  ne  fonc 
w  point  dans  le  cœur  :  c'eft  moins  en 
»  eux  l'eific  d'un  bon  naturel,  queds 
»  la  réflexion  ou  de  rmîtiiid:-  Le  fom 
M  qu'ils  prennent  des  Orphelins  ,  des 
»  Veuves  &  des  Infirmes,  l'hofpitali- 
M  té  ,  qu'ils  exercent  d'une  manière 
»  admirable  ,  ne  font  pour  eux  qu'une 

(lo)  Les  plus   orgueil-     leurs  furcèî  ,  !e  font  dc^ 
leux  étoienc  le?   Hurons  ;     venus  encore  plus, 
nuis  les  Iroquois ,   depuis 

B  iij 
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caract£rf,  "   fuite  de  la  perfaafion  où  ils  font,  que 
USAGES,  ke-  „  tout  doit   être   commun    entre  les 

LfGlON       E  T 
M(EUi'-S     DES 

Inl»ie>s    D  E 

L',-:MHB.IQUE 


i)I?rENT. 


»  Hommes.  Les  Pères  &  les  Mères  ont 
pour  leurs  En  fans  une  tendreflfe  d'af- 
fedtion  qui  va  jufqa'à  la  foiLleife  , 
«  mais  qui  eft  purement  animale.  Les 
»  Enfans ,  de  leur  coté  ,  n'ont  aucun 
»  retour  naturel  pour  leurs  Parens,  de 
»'  les  traitent  quelquefois  avec  indi- 
ii  gnité  (il). 

Mais  fi  la  Nature  n'a  pas  donné  de 
goût  aux  Sauvages  pour  les  douceurs  de 
l'amitié,  ils  en  ont  du  moins  reconnu 
Tutilicé.  Chacun  fe  fait  un  Ami ,  â-peu- 
près  du  m.ème  âge  ,  auquel  il  s'attache  , 
ëc  qui  s'attache  à  lui  par  des  nœuds  in- 
dillolubles.  Deux  Hommes  ,  une  fois 
unis  à  leur  manière  ,  doivent  tout  en- 
treprendre &c  tout  rifquer  pour  s'aider 
ôc  fe  fecourir  mutuellement.  La  mort 
même  5  dans  leurs  idées,  ne  les  fépare 
que  pour  un  tems  :  ils  comptent  de  fe 
rejoindre  dans  un  autre  Monde  ,  pour 
ne  fe  plus  quitter  ,  ôc  font  perfuadés 
qu'ils  auront  toujours  befoin  l'un  de 


(il)  Entre  plufieurs 
exemples  ,  on  raconte 
qu'un  Iroquois ,  qui  avoit 
fervi  long  tems  dans  nos 
Troupes  ,  en  qualité  d'Of- 
fîcisr ,  renconrra  fon  Père 
dans  un  combat  ,  &  l'ai 
loit   percer  ,    lorfque   is 


Père  fe  fit  reconnoître.  Il 
s'arrêta  ,  6c  lui  dit  :  tu 
m'as  donné  une  fois  la 
vie  5  je  te  la  donne  à  mon 
tour.  Mais  ne  te  retrouve 
pas  une  autrrfois  fous  ma 
main  ,  car  je  fuis  quitte  de 
ce  que  je  te  devois. 


AR.Ati  ERf.) 
E- 
T 
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l\iLurc  (:  i).  On  allure  mciue  que  lorl-  c 
qu'ils  (jiK  en  ditîérens  lieux  ,  ils  s'iii-  u^-^g-SjK 
voquenc   mutuellemenc  -,  ce    qui   doit  mosl-ks   i 
être  encendu  ,  comme  on  le  verra  bien- 1'  '^"'•ns  d  f 

^        j  ,     .  ,|    .  >-i        >         •     L  Amérique 

toc,  des  Génies  cucciaires  qu  us  s  acrri-  btriENT. 
buenr.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
fe  gli'^«^  Lin  odieux  détordre  dans  ces 
Airociations  ,  &  le  mcme  Ecrivain  fe 
contente  d'ajouter  qu'il  ne  le  croit  pas 
général. 

Il  condamne ,  avec  le  P.  Lafitau ,  ceux  co-.iVnr  .1rs 
qui  ont  prérendu  que  la  couleur  des  In-  ^^"^'-^ii-*- 
diens  de  l'Amérique  Septentrionale  f  ai- 
foitunetroifiemeerpece  entre  les  Blancs 
&  les  Noirs.  Us  font,  diu-il ,  fort  bafa- 
nés ,  &  d'un  rouge  fale  &  obfcur  \  ce 
qui  eft  plus  fenfihie  encore  dans  la  Flo- 
ride j  dont  la  Louiliane  fait  partie  :  mais 
cette  couleur  n'eft  rien  moins  qtre  natu- 
relle -,  elle  vient  àts  fréquentes  fric- 
tions donc  ils  ont  rufage;  &  l'on  de- 
vroic  même  s'étonner  qu'étanc  fans  cef- 
fe  expofés  à  la  fumée  en  Hiver ,  aux  plus 
grandes  ardeurs  du  SoleiL en  Eté,  6c 
dans  toutes  lesSaifons  aux  intempéries 


(il)  Un  Sauvage ,  me-  pondit  q-i'il   efpkoic  que 

nacé    de    l'Enfer    par    un  le  Ciel  lui  aiiroit  fait  gra- 

Millionnaire  ,  lui  d^man  ce.    Je  n'y  veux  donc  pas 

da   s'il    crcïoit    que    fon  aller  non  plus-,  reprit   le 

Ami  ,  mort  depuis  peu  ,  Sauvaî;e  j  ^  es  motif  l'en- 

fùt  dans  ce  lieu  de  fuppli-  gagf^  à    raen^r    une    vie 

ces  ;  le  Millionnaire    lé-  Chrétienne. 

B  i? 
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caracthre,  de  l'air ,  ils  ne  foient  encore  plus  noirs. 
l'i^cfoN  '  ^  T  ^^^^  ^^°^'i^  f-acile  d'expliquer  d'où  vienc 
MCEURs  D£s  q u' i  l'exccprion  des  cheveux  ,  qu'ils  ont 

i-A^riQUE  ^°^^  ^^^^  "^^^^  >  ^^s  <^^^5  ^  <^GS  fburciis , 
shpt£nt.  que  quelques-uns  mcme  s'arrachent ,  ils 
Leur  poil,  n'onc  pas  un  poil  fur  couc  le  corps  j  ôc 
preique  tous  les  Amériquains  leur  ref- 
lemblent  fur  ce  point.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant,  c'ed  que  leurs  Enfans 
nailfent  avec  un  poil  rare ,  atTez  long  , 
qui  dirparoiC  dansl'efpace  de  huit  jours. 
On  voit  auili  quelques  poils  au  menton 
desVieillards, comme  il  arrive  en  Euro- 
pe aux  Femmes  d'un  certain  âge, Les  uns 
attribuent  cette  iingularité  à  l'ufage  de 
fumer  du  Tabac  ,  qui  eft  commun  aux 
deux  fexes  :  d'autres  en  trouvent  une 
caufe  plus  vraifemiblable ,  dans  la  qua- 
lité de  leur  fang  ,  qui  étant  plus  pue 
avec  des  alimens  fi  fimples  ,  produit 
moins  de  ces  fuperfluités,  dont  le  nô- 
tre ,  qui  eft  plus  groflier ,  fournit  une  fi 
grande  abondance.  On  ajoute  que  c'eil 
cette  même  (implicite  d'alimens  ,  qui 
les  rend  fi  légers  a  la  courfe  ,  Ôc  qu'ils 
deviennent  plus  peflms  iorfqu'ils  ufent 
des  nôtres. 

Quoique  les  obfervations  précéden- 
tes conviennent  à  la  plus  grande  partie 
des  Nations  Sauvages ,  on  y  remarque 
néanmoins  plufieurs  difFérencss ,  de  c'eft 
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ici  le  lieu  de  ralTembler  les  connoilT-in-  caractei^f. 
ces  qu'on  doit  aux   Millionnaiies,  fur  ^^^"^-^^  ^^- 
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les  divers  Peuples  qui   habicenc  cette  uauis  d'.s 
rrande  partie  du  Continent.  La  Hon-  1^°^-'  'l^ 
tan  ,  qui  a  donne  une  allez  longue  lilte  sepibnt. 
de  leurs  noms ,  eft  accufé  lâ-deirus  de 
tant  d'infidélités  ou  d'erreurs  ,  qu'on 
n'ofe  rien  hafarder  ici  fur  fon  téiPiOi- 
gnage. 

En  commençant  par  le  Nord ,  les  Ef-  DVerfTté 
kimaux  ,  dont  on  a  déjà  fait  une  curieu-  j^^y^^]^^* 
fe  peinture  (13)5  font  les  feuls  Habi- 
tans  connus  de  cette  vafte  Contrée  qui 
ed  entre  le  r leuve  Saint  Laurent ,  le  Ca- 
nada &  la  Mer  du  Nord.  On  en  a  mê- 
me trouvé  aifez  loin ,  en  remontant  la 
Rivière  de  Bourbon ,  qui  defcend  de 
rOueft  dans  la  Baie  d'iiudfon.  L'origine 
de  leur  nom  n'eft  pas  certaine  j  mais  011 
prétend  qu'il  fignifie  Mangeur  de  vian- 
de  crue  (  1 4)  *,  6c  réellement ,  de  tous  les 
Amériquains  ,  on  neconnoît  qu'eux  qui 
mangent  de  la  chair  crue ,  quoiqu'ils 
aient  auffi  Tufage  de  la  faire  cuire  ou 
fecher  au  Soleil.  Il  n'y  en  a  point  qui 
remplilfent  mieux  la  première  idée 
qu'on s'eft  formée  des  Sauvages  en  Eu- 


^13)  VoYer,  ci-de (Ta s  j  (14)  Efquîmanofîc  eft '^ 

rEtablifTeraent  des  Fran-  dit-on  ,  un  mot  de  la  Laa— 

çois  dans  la  Baie  d'Hud-  gue  Abawaquoife  ,  qui-  9. 

fç>a^  Ia.  même  fi^niHcacioi^. 
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Caractère,  ropc.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft 
Lici'o"  '  E  T  P^"^%^  le  feul  Peuple  de  l'Amérique 
MŒURS  DES  qui  ait  de  la  barbe.  Les  Eskimaux  en 
l-rM'.RiJ'uE  o"'^  jiirqu'aux  yeux,  &  Ci  épaiiTe  ,  qu'on 
^EPTENT.  a  peine  à  découvrir  quelques  traies  de 
leurs  vifages.  Ils  ont  d'ailleurs  quelque 
chofe  d'affreux  dans  l'air  ,  de  petits 
yeux  effarés ,  des  dents'  larges  &  fort 
iales  y  les  cheveux  ordinairement  noirs, 
quelquefois  blonds ,  de  tout  l'extérieur 
fort  brute.  Leurs  mœurs  Ôc  leur  ca- 
radere  ne  démentent  point  cette  phy- 
lionomie.  Le  peu  de  reiîemblance  &  de 
commerce  qu'ils  ont  avec  leurs  plus  pro- 
ches voifins  ne  lalifè  aucun  doute  qu'ils 
n'aient  une  origine  différente  de  celle 
des  autres  Amériquains  j  &  le  Père  de 
Charlevoix  ne  la  cherche  pas  plus  loin 
qu'en  Groenland  (i  5).  On  connoît  peu 
ies  autres  Peuples  qui  font  aux  environs 
^au-deffus  de  la  Baie  d'i-iudfon.  Dans 
la  partie  méridionale  de  cette  Baie ,  le 
Commerce  fe  fait  avec  les  Miftafîins , 
ies  Monfonis ,  les  Criftinaux  &  les  Afîi- 
niboils  j  ces  derniers  y  viennent  de  fort 
loin  y  puifqu'ils  habitent  les  bords  d'un 
Lac  qui  eft  au  Nord  ,  ou  au  Nord-Oueft 
des  Sioux  ,  Se  que  leur  Langue  en  une 
dialecte  de  celle  de  la  même  Nation. 

(ij)  Hidoire  de  la  Nouvelle  France  ,  liv.  i.  page 
-   17- 
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Les  trois  autres  font  de  la  Langue  Al-  cap  actehb, 
gonquine  :  les  Crillinaux  ,  ou  Kiliijli-  usages,  kf- 
jwns  ,  viennent  du  Nord  du  Lac  fupé    mœur.?   des 
rieur-,  mais  les  Sauvaees  des  Rivières  Indiens  u» 
de  BouL'oon  ce  de  bainte  i  hereie  ,  n  ont  septent.    - 
aucune  relfemblance  delanc^aeieavec  les 
uns  ni  les  autres.  Ceux  qui  les  ont  fré- 
quentés leur  donnent  à  peu-près  la  Re- 
ligion Se  les  ufages  d^s  Peuples  du  Ca- 
nada. Tous  ces  Indiens  _,  quoique  de 
cinq  ou  fix  Natiows  diftérentes  ,  font 
compris  dans  les  Relations  Françoifes 
fous  le   nom  générique  de  Savanois , 
parceque  le  Païs  qu'ils  habitent  ell:  bas , 
marécageux  ,  peu  fourni  de  bois  ,  &z 
qu'en  Amérique  on  appelle  Savanes  ces 
terreins  humides  qui  ne   font  utiles  à 
rien. 

En  remontant  au  Nord  de  la  Baie  , 
on  trouve  deux  Rivières»  dont  la  pre- 
mière fe  nomme  la  Rivière  Danoife  _, 
de  la  féconde  celle  du  Loup  marin.LQMïs 
bords  font  habités  par  des  Sauvages  , 
auxquels  on  adonné  le  nom  bizarre  de 
Plats  côtés  de  chiens ,  lan^qu'on  en  con- 
noille  l'origine.  Ces  Barbares  font  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Savanois  ;  mais 
les  uns  5  ni  les  autres,  ne  traitent  poinc 
leurs  Prifonniers  avec  cette  cruauté  qui 
eft  en  ufage  chez  les  Canadois  ;  ils  fe 
contentent  de  les  retenir  Efclaves.  On 

B  vi 
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CARACTERE,  Tait ,  de  leurs  ufages  ^  que  les  Filles  ne 
USAGES,  re-  ^g  marient ,  parmi  eux  ,  qu'avec  qui  dc 

XIGION        ET  ,  1      /^       \    1  T^  1 

>t!EURs  DES  ioriqu  il  plaie  a  leurs  Pères  ;  que  le  Gen- 
l'AM'p^.nn^  dreeil:  obligé  de  demeurer  chez  le  Père 
S£pr£NT,      de  la  Femme  5  &  de  lui  être  fournis, 
jufqu'à  ce  qu'il  lui  nailFe  des  Enfans  *, 
que  les  Garçons  quittent  de  bonne  heu- 
re la  Maifon  paternelle-,  que  les  corps 
des  Morts  font  brûlés ,  &c  leurs  cendres 
enterrées  dans  une  écorce  d'arbre  j  qu'on 
dreiïe  avec  dQs  perches  une  efpece  de 
nionument  fur  la  Tombe  ,  de  qu'on  y 
attache  du  Tabac  ,  avec  l'arc  de  les  Bê- 
ches du  Mort.  Les  Mères  pleurent  leurs 
Enfans  pendant  vingt  jours  ,  Ôc  l'on  fait 
des  préfens  au  Père  ,  qui  y  répond  par 
un  grand  Feftin.  La  guerre  eft  moins  er> 
honneur  chez  eux  ,  que  la  chafTe  :  mais 
pour  obtenir  le  titre  de  bon  Chaffeur, 
il  faut  avoir  commencé  par  un  jeûne  de 
trois  jours  ,  &  s'être  barbouillé  de  noir 
pendant  le  même   tems.    Après   cette 
épreuve  ,  le  Novice  offre  à  la  Divinité 
du  Pais  un  morceau  de  chacune  des  Bê- 
tes qui  fe  prennent  ordinairement  à  la 
ChalTe  ;   c'eft  ordinairement  la  langue 
ôc  le  muflfle.    Ses  Parens  ni  touchent 
point  -,  mais  il  en  peut  traiter  (i^s  Amis 
Ôc  les  Etrangers.  Au  reffce  ces  Sauvages 
font  d'un    parfait   défintérelTement  ÔC 
d'une  fidélité  i  coûte  éjpreuve  ;  ils  u© 
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peuvent  fouiFrir  le  hienfonge  ,  &"  la  caractîrh, 
tourberie  leur  ell:  en  horreur.  On  ne  j'^^^'^^J^''^^"^ 
connoic  pas  mieux  les  Peuples  Sepcen-  mœurs  d  e  s 
trionaux  ,  parcequ'on  n'a  jamais  eu  avec  [^ame^riv^us 
eux  de  Commerce  bien  recèle  (i(5).         sei-ient. 

Les  Nations  plus  méridionales  Te  ài- 
vifent  en  crois  dalles,  dillinguées  par 
leurs  Lanf^ues  &  par  leur  génie  parti- 
culier. Cette  étendue  de  Pais  ,  qu'on 
peut  appeller  proprement  la  Nouvelle 
France  ,  &  qiii  n'a  de  bornes  au  Nord 
que  du  coté  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  cé- 
dée aux  Anglois  par  le  Traité  d'U- 
trechc  ;  à  l'Eft  ,  que  la  Mer  -,  au  Sud  ,  les 
Colonies  Angloifes  ;  la  Louifiane  au 
Sud-Ell: ,  Ôc  les  Terres  des  Efpagnols  a 
rOueil ,  cette  vafte  étendue  n'a  que 
trois  Langues  Mères  ,  dont  toutes  les 
autres  font  dérivées-,  la  Sioufe  ,  l'Al- 
gonquine  &  la  Huronne.  On  connoic 
peu  les  Peuples  qui  appartiennent  à  la 
première  ,  6c  l'on  ignore  jufqu'où  elle 
s'étend.  Les  François  n'ont  eu  jufqu'à; 
préfenc  de  commerce  qu'avec  les  Sious 
&  les  Alliniboils ,  &  jamais  il  n'a  été 
conftamment  fuivi.  Quelques  Million- 
naires ont  été  tentés  de  faire,  chez  le? 

(i^)   On   verra  ,    dans  ufages  ,  mais   avec  auffî 

l'Hiftoire  des  Voïages  pour  peu    d'éclaircilTement   fup- 

h.  découverte  d'un  PalTa-  les  ditiéreaces  de  leu«  N»?- 

Çe  au  Nord-Oueft,  que!-  lions. 
^es  autres  craiis  de  ieui:$ 
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capacters  premiers ,  un  ccabliiTcment  qui  n'a  pas 
^^'^^''■^' ^^:^eu  de  fuccès.  Ils  en  ont  parlé  comme 
MSL'ivs  DES  d'un  Peuple  docile ,  de  qui  l'on  pou vji: 
Indiens  ^^  ^  efpérer  beaucoup  de  lumières  fur  roue 
SEriENT.      ce  qui  eft  au  Nord-Oueft  du  Miffiiripi. 
Ces  Indiens  habitent  dans  de  grandes 
Prairies  ,  fous  des  Tentes  de  peau  ,  fore 
bien  travaillées.   Ils  vivent  de  Folle- 
avoine  5  qui  croit  en  abondance  daiis 
leurs  Ivlarais ,  &c  de  ChalTe ,  furtout  de 
celle  d'une  efpece  de  Bœufs  couverts 
de  laine,  qui  fe  rairemblent  par  mil- 
liers dans  leurs  Terres  ;  mais  ils  n'ont 
point  de  demeure  fixe.  Ils  voïagent  en 
Trouppes,  à  la  manière  des  Tarrares  , 
ôc  ne  s'arrêtent  qu'autant  que  l'abon- 
dance des  vivres  les  retienr. 

Les  Géographes  François  diftinguenc 
cette  Nation  en  Sioux  errans  &c  Sioux 
de  Prairies ,  en  Sioux  de  rEft  &c  en  Sioux 
de  rOueft.  Cette  divifion  ne  paroît  pas 
jufle  au  Père  de  Charlevoix  ,  qui  alfure 
au  contraire  que  tous  les  Sioux  ont  le 
même  genre  de  vie.  Une  Bourgade  , 
dit-il  5  qui  eft  cette  année  fur  le  bord 
oriental  du  Miffiiîipi ,  fera ,  l'année  fui- 
vante  ,  far  ce  qu'on  nomme  la  Rivière 
occidentale;  &  ceux  qu'on  a  vus  ,  dans 
un  tems ,  fur  la  Rivière  de  Saint  Pierre , 
fe  trouvent  enfuite  alfez  loin  de  là,  dans 
une  Prairie,  II  ajoute  que  le  nom  de 
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SioLix  ,  que  les  François  leur  donnenr ,  67^70717; 
n'eft  que  les  deux  dernières  fyllabes  de  "^ases,  Rt- 
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celui  NadoiieJjLOux^<\w  ils  portent  entre  mûe-jrs  des 
les  Sauvages  ,  &  que  d'autres  les  nom-  ï^'.^""^'^  ^  ^ 

TV-      7  /r  r-"     a     I  I  L   AMERIQUE 

ment  jSadoiiaJjis.  C  elt  la  plus  nom- sepient. 
breufe  Nation  du  Canada.  Elle  croit 
paifible  ,  &  peu  aguerrie  ,  avant  que  les 
Oucaouais  ^'  les  Hurons  fe  fulfent  ré- 
fugiés dans  le  Pais  qu'elle  occupe ,  pour 
fe  garantir  de  la  fureur  des  Iroquois. 
Les  Sioux  entretiennent  plufieurs  Fem- 
mes ;  &  leurs  punitions  font  féveres 
pour  celles  qui  manquent  à  la  fidélité 
conjugale  :  ils  leur  coupent  le  bout  du 
nez  ,  ils  leur  cernent  en  rond  une  par-  ^ 
tie  de  la  tête  ,  &:  l'arrachent.  On  a  cru 
reconnoître  ,  à  ces  Sauvages  ,  un  accent 
Chinois.  Eft-il  fi  difficile  de  vérifier  un 
fait  5  dont  on  pourroit  efperer  d'autres 
lumières  ? 

Ceux  qui  fe  vantent  d'avoir  vCi  des 
Alfiniboils ,  &  Jeremie  ,  qui  parle  d'eux 
fur  différens  témoignai^es  ,  racontenc 
que  ces  Peuples  font  grands,  robuftes , 
agiles  ,  endurcis  au  hoid  &  à  toute  for- 
te de  fatigues  \  qu'ils  fe  piquent  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  &  qu'ils  y 
tracent  des  h'^ures  de  Serpens  &:  d'autres 
Animaux  *,  enfin ,  qu'ils  entreprenent  de 
grands  Voia^es.  Tous  ces  traits  les  dif- 
unguent  peu  des  autres  Nations  du  me- 
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'CARAcTEaE,  me  Païs  -,  mais  ils  font  mieux  caradérr- 
usages,re-  f^5  par  leur  flefime  ,  furcouc  en  compa- 
moeurs'  des  raifon  des  Cnftinaux,  avec  lefquels  lU 
Indiens  dh  ç^.^^  gj^  Commerce,  6c  qui  font  d'une 

L Amérique      .  .    ,  t       •  i  r 

Septent.  Vivacité  extraordinaire  :  on  les  voit  lans 
ceiïe  danfans  &c  chantans  \  de  dans  leurs 
difcours  ils  ont  une  volubilicé  de  lan- 
'  gue,  qu'on  n'a  remarquée  dans  aucune 
autre  Nation.  Le  vérirabie  Païs  des  Alll- 
niboils  efi:  aux  environs  d'un  Lac  qui 
porte  leur  nomj  Ôc  qui  eft  encore  peu 
connu.  On  a  vu  ,  dans  un  autre  article , 
ce  que  Jeremie  en  a  public  fur  le  té- 
moignage d'autrui.  Un  François  de 
Mont-real  affura  au  Père  de  Charlevoix 
qu'il  y  avoir  éré  j  mais  il  ne  l'avoit  ob- 
fervé  qu'en  paiTant ,  comme  on  voit  la 
Mer  dans  un  Porc.  L'opinion  commune 
donne  à  ce  Lac  fix  cens  lieues  de  cir- 
cuit. »  On  n'y  peut  aller ,  dit-on  ,  que 
>y  par  des  chemins  prefqu'impratica- 
w  blés  ;  tous  les  bords  en  font  char- 
«  mans  j  l'air  y  eft  fort  tempéré,  quoi- 
3j  qu'on  le  place  au  Nord-Oueft  du  Lac 
»  fupérieur ,  où  le  froid  eft  excefîil: ,  il 
»  contient  un  fi  grand  nombre  d'Iles , 
»  que  les  Sauvages  du  Païs  lui  don- 
"  nent  le  nom  de  Lac  des  Iles  ;  d'autres 
«  le  nomment  MâVzini/^i, qui  figiiiliela 
»  grande  eau.  En  effet ,  c'efl:  comme  le 
léfervoir  des  plusgrand.es  Rivières,  de 
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de  tous  les  grands  Lacs  de  l'Amérique  Car^cter?^ 
Septentrionale  ;  on  en  fait  fortir  ,  lur  J^'^^on  '  et 
plulîeurs  indices  ,  le  Fleuve  Bourbon  mceurs  des 
qui  le  jette  dans  la  Baie  d'Hudfon -,  le  [^J^.^^^Ve 
Fleuve  Saint  Laurent  ,  qui  porte  fes  sepient. 
eaux  dans  l'Océan  \  le  Millillipi  ,  qui  fe  / 

décharge  dans  le  Golfe  du  Âiexiqiie  j 
le  Milîouri,  qui  fe  joint  à  ce  dernier, 
èc  qui  jufqu'à  leur  jondion  ne  lui  ell 
inf-erieur  en  rien  ;  &  un  cinquième , 
qui  coulant,  dit-on  ,  vers  l'Oueft,  ne 
peutfe  rendre  que  dans  la  Mer  du  Sud, 
On  lit ,  dans  la  Relation  du  P.  Mar- 
quette,  que  non-feulement  plufieurs 
Sauvages  lui  avoient  parlé  de  la  Riviè- 
re qui  coule  à  l'Oueft  ,  mais  qu'ils  s'é- 
toient  vantés  d'avoir  vu  de  grands  Na- 
vires à  fon  embouchure.  Il  paroit  ,  an 
redie  j  que  les  Affiniboils  font  les  mê- 
mes Peuples  ,  qu'on  trouve  marqués 
fous  le  nom  de  Pouelaks ,  dans  les  vieil- 
les Cartes,  &  dont  quelques  Relations 
placent  le  Pais  proche  de  celui  des 
Criftinaux. 

Les  Langues  Algonquine  Se  Hurone 
partagent  toutes  les  N>uions  Sauvages 
du  Canada  qui  font  en  Commerce  avec 
les  François.  On  aifure  qu'avec  la  con- 
noilTance  de  ces  deux  Langues ,  un  VoVa- 
jreur  pourroit  parcourir  ,  fans  Interprè- 
le ,  plus  de  quinze  cens  lieues  de  Païs , 
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CaracteiU,  ^  ^é  faire  entendre  à  plus  de  cent  Peu- 
usA2f.s,RF-  pies,  qui  ne  lainfenc  pas  d'avoir  leur 
MCEUKs   DFs  pcoprc  langage.  Un  donne  ,  lartouc , 
Indiens  de  ^^^q  immenle  étendue  à  l'x'^Ieonquine. 

lAmerique      ,,  ,    p  ,.      J^       ^       ,^ 

Seftent.  tne  commence  a  1  Acadie  &  au  Golfe 
Saint  Laurent;  &  tournant  du  Sud-Eft 
par  le  Nord  jufqu'au  Sud-Oueft  ,  elle 
fait  un  circuit  de  douze  cens  lieues.  Il 
paroît  même  que  les  Loups  ,  ou  Mahin- 
gans  ,  &  la  plupart  des  Peuples  de  la 
Nouvelle  Angleterre  &  de  la  Virginie  , 
parlent  à^^  dialectes  de  la  Langue  AU 
"    gonquine  (17), 

Aux  environ:  de  la  Rivière  de  Pen- 
tagoet  5  les  Abenaquis  ,  ou  Canïbas  ^ 
voifîns  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ont 
près  d'eux  les  Eichcmins ,  ou  Maleci^ 
tes.  Plus  à  l'Eft  on  trouve  les  Micmacs  , 
ou  Souriquois,  dont  le  Pais  propre  eft 
l'Acadie ,  la  fuite  de  la  cote  du  Golfe 
Saint  Laurent  jufqu'à  Gafpé  (i  8) ,  &  les 
Iles  voifines.  En  remontant  le  Fleuve 
Saint  Laurent,  on  ne  rencontre  plus  au- 
jourd'hui de  Nations  Sauvages  ,  juf- 
qu'au Saguenay.  Cependant  au  tems  de 


(17)  Ce  qu'on  en  trouve  roît  pas  douteux  que  tou- 

dans  les  Relations  Angloi-  tes  ces  Nations  ne  s'encen- 

fes  eft  C\    déHguré  par  la  dent  entr'eUes. 
prononciation  &:  Tortho-        (iS)  De-li  leur  eft  venu 

graphe  fingulieres  de  cette  le  nom  de  Gafpéfisns ,  & 

Nation,  qu'on  n'y  recon^  celui  de  GaQ'éiie,  au  Païs. 
aoîc  den.  Mais  il  ne  pa- 
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la  découverte  ,  (Se  long-rems  après ,  on  caracterk, 
comptoir  dans  cet  efbace  plufieurs  Na- u'^ces,ke- 
lions  ,  rcpanducs  dans  1  lie  d  Anticol- mœurs  tis 
rv  ,  vers  les  Monts  Notre-Dame  ,  &  fur  ï^^iens  d  i 

,'      •         ..  1      j      IN  c    •       l'Amer.iqu£ 

la  nve  Septentrionale  du  Meuve  oamtsEPTENT. 
Laurent  :  celles  qui  fe  trouvent  le  plus 
fouvenc  nommées  dans  les  anciennes 
Relations  font  les  Berdamites ,  les  Papi- 
naclets  (Se  les  Montagnes  ,  qui  portoienc 
aulli  5  furtout  les  deniers ,  le  nom  d'Al- 
gonquins inférieurs  ,  parcequ'à  l'égard 
de  Québec  ils  habiioient  la  rive  balle 
du  Fleuve  :  mais  la  pliipart  des  autres 
font  réduits  à  quelques  familles  erran- 
tes. Ceux  qui  arrivoient  dans  la  Colo- 
nie Françoife  par  le  Saguenay  &  par  les 
trois  Rivières ,  ont  difparu  depuis  fort 
longtems  :  tels  étoient  les  Attikame-; 
gués ,  qui  venoient  de  fort  loin  ,  &  dont 
le  Pais  étoit  entouré  de  pluileurs  autres 
Peuples  ,  jufqu'aux  environs  du  Lac 
S.  Jean  ,  .Se  jufqu'aux  Lacs  des  Miftaflins 
&  de  Nemifcau.  On  les  croit  détruits 
parles  Iroquois ,  ou  par  les  maladies. 
Entre  Québec  «Se  Mont-réal  ,  il  fe  trou- 
ve encore ,  vers  les  trois  Rivières ,  quel- 
ques Algonquins  j  qui  ne  forment  point 
un  Village  ,  &  qui  font  en  commerce 
avec  les  François.  Dans  les  premiers 
rems  ,  cette  Nation  occupoit  tout  le 
bord  Septentrional  du  Fleuve  ,  en  re- 
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Cf-.KACT.KE,  inontinc  depuis  Québec  jufqu'au  Lac 
USAGER,  ke-  Sainn  Pierre.  Depuis  l'Ile  de  Mont-réal, 
Msc'RSDEs^  toujours  au  Nord  ,  on  rencontre 
Indiens  «  e  q^glq^es  Villag^es  de  Nipillînas ,  de 
5i.rT£.sT.  lemiicamings  ,  de  ieies  oe  boule, 
d'Amikoués  6c  d'Ouraouais  ,  que  d'aiv- 
tres  écrivent  Se  prononcent  Outaouaks, 
Les  premiers,  qui  font  les  vrais  Algon- 
kins, &  qui  ont  confervé  leur  Langue 
fans  altération  ,  ont  donné  leur  nom  d 
un  petit  Lac  ,  (Itué  entre  le  Lac  Huron 
&  la  Rivière  des  Ouraouais*  Les  Té- 
mifcamings  occupent  les  bords  d'un  au- 
tre petit  Lac  ,  qui  porte  aulfi  leur  nom, 
&  qu'on  croit  la  vraie  fource  de  la  Ri- 
vière des  Oucaouais.  Les  Tctes  de  bou- 
le n'en  flont  pas  loin  :  ce  nom  leur  vient 
de  la  figure  de  leur  tête,  que  les  Mères 
arrondiifent  aux  Enfans  dès  le  berceau. 
Les  Amikoués ,  nommés  aufli  la  Na- 
tion du  Caftor  font  réduits  à  quelques 
reftes  qui  habitent  l'Ile  Manitoualin  , 
dans  le  Lac  Huron.  Les  Outaouais,  au- 
trefois nombreux  ,  bordoient  la  grande 
Rivière  qui  porte  leur  nom  :  on  ntn 
connoît  aujourd'hui  que  trois  Villages 
mal  peuplés. 

Le  Rapide ,  qu'on  a  nommé  Sault  de 
Sainte  Marie  ,  dans  le  Détroit  qui  fépa- 
re  le  Lac  Huron  du  Lac  fupérieur,  avoir 
autrefois ,  dans  fes  environs,  des  Sau- 


f 
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Vâges  qui  eu  avoient  pris  le  nom  dj  caractère". 
Sauteurs  (19).  On  les  y  cioi'oic  venus  '^'saces, Ra- 
de la  rive  méridionale  du  Lac  fupc-  mœurs  des 
rieur,  Se  l'on  a  vu  leur  féconde  traiif-  ^[^'^'e-*  de 
migration.  Les  bords  de  ce  Lac  nontSEPXENx, 
eu  depuis  aucune  autre  Nation.  Dans 
les  polies  ,  que  les  François  y  occupent, 
on  Fait  la  Traite  ,  tantôt  avec  les  Cnfti- 
naux  ,  qui  y  viennent  du  Nord  Eft  ,  &c 
tantôt  avec  les  Alîiniboils  ,  qui  font  au 
Nord-Ouell.  Le  Lac  Michigan  ,  ou  des 
Illinois  (zo)  ,  qui  ell  prefque  parallèle 
au  Lac  Huron  ,dans  lequel  il  fe  déchar- 
ge, &  qui  n'en  eft  féparé  ,  comme  011 
l'a  vu  ,  que  par  une  Peninfule  de  cent 
lieues  de  long ,  a  peu  d'Habirans  fur 
fes  bords.  En  remontant  la  Rivière  de 
Saint  Jofepli,  dont  il  reçoit  les  eaux, 
on  rencontre  deux  Bourgades  de  diffé- 
rentes Nations ,  qui  n'y  font  pas  établies 
depuis  long  tems.  La  grande  Baie  ,  qui 
fe  nomme  la  Baie  des  Puans ,  ou  fun- 
plement  la  Baie  ,  a  quantité  d'Iles,  ha- 
bitées autrefois  par  les  Pouteouatamis 
dont  elles  confervenc  le  nom  ,  a  lex- 


(19)  Leur  nom  Indien  demenc  qu'on  lui  donne 

cft  d'une  lonsiueur  qui  le  ce  nom  ,  6c  doute  qu'au- 

rend   tort  dilficile  à  pro-  ciinc   Nation   s'y  foit   ja- 

noncer    i    c'cll     Paouari-  mais  fixée   :  mais  c'eil  U 

gjuclouac.  roiice  qui  conduit  aux  li- 

ytz)  Le  P    de  Charle-  liaois. 
^ç>ïx  dit  tjuc  c'elt  fans  toa- 
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Cakacteke,  cepti-on  de  quelques  unes  qui  font  oc- 
usA&Es ,  re-  cupées  aujourd'hui  par  les  Nokais.  Ou 
iiŒURs  Dîl  ^  ^'^  ^'^^^  ^^5  Pouteouatamis  n'en  habi- 
iNDiENs  V  E  tent  plus  qu'une  *,  qu'ils  ont  deux  autres 
Septent.^"''  Villages  ,  l'un  dans  la  Rivière  Saint  Jo- 
feph  6c  l'autre  au  Détroit  -,  que  les  Sa- 
kis ,  &  les  Ctchagras ,  ou  les  Puans , 
occupent  le  fond  de  la  Baie  -,  de  qu'à 
droite  on  lailTeune  autre  petite  Nation, 
nommée  les  Malomines  ou  les  Folles- 
avoines.  Une  petite  Rivière  »  fort  em- 
baralTée  de  rapides ,  qui  fe  décharge  au 
fond  de  la  Baie  ,  eft  connue  fous  le  nom 
de  Rivière  des  Renards  _,  parcequ'elle 
efl:  voifine  desOutagamis,  que  les  Fran- 
çois ont  nommés  la  Nation  des  Re- 
nards. Le  Pais  qui  s'étend  delà  au  Sud  , 
jufqu'à  la  Rivière  des  Illinois ,  n'offre 
que  deux  Nations  peu  nombreufes,  qui 
fe  nomment  les  Kicapous  Se  les  Maf- 
coutins.  On  a  donné  à  la  dernière ,  le 
nom  Nation  de  feu  -,  d'où  quelques  Géo- 
graphes ont  pris  droit  de  nommer  leur 
Pais  la  Terre  de  feu. 

Les  Miamis  étoient  autrefois  établis 
à  l'extrémité  méridionale  du  Lac  Mi- 
chigan  ,  dans  un  lieu  nommé  Chicagcu  , 
du  nom  d'une  petite  Rivière  qui  fe 
jette  dans  le  Lac  ,  &  dont  la  fource  n'eft 
pas  éloignée  de  celle  des  Illinois.  Ils 
font  aduellement  féparés  en  trois  Bour- 


I 
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gacîes  ;  l'une  fur  la  Rivière  de  Saint  Jo-  cakactere, 
leph  j  ia  féconde  ,  fur  une  autre  Rivie-  "  g'on  *^t" 
re  ,  qui  porte  leur  nom  ,  <Sc  qui  fe  de-  mœurs  des 

1  1  I       T         r'    •  '       I  •/'  Indiens    db 

charge  dans  le  Lac  Erie  ;  la  troilieme  ,  l'Amerique 
fur  la  Rivière  d'Ouabache ,  qui  porte  septent. 
fes  eaux  dans  le  MiHilîipi  :  mais  la  der- 
nière des  trois  branches  ell:  plus  connue 
fous  le  nom  à'Ouyatanous.  On  ne  dou- 
te prefque  point  que  cette  Nation  & 
celle  des  Illinois  n'en  aie:u  fait  autre- 
fois qu'une  ,  parcequ'il  y  a  peu  de  dif- 
férence dans  leur  Langue. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Langue 
Hurone  s'étende  auiTi  loin  que  l'Algon- 
quine  \  3c  l'on  en  donne  pour  raifon 
que  les  Peuples ,  qui  la  parlent,  ont  tou- 
jours été  moins  errans  que  les  Algon- 
quins. Quelques  Voïageurs  ne  la  re- 
gardent pas  même  comme  une  Langue 
Mère  ,  &  donnent  ce  titre  à  celle  des 
Iroquois  :  mais  il  eft  certain  que  tous 
les  Sauvages  qui  font  au  Sud  du  Fleuve 
Saint  Laurent,  depuis  la  Rivière  Sorel 
jufqua  l'extrêmiré  du  Lac  Erié,  &c  mê- 
me allez  proche  de  la  Virginie ,  appar- 
tiennent â  la  Langue  Huronne.  Les  Dia- 
lectes en  font  fi  multipliées,  qu'il  y  en 
a  prefqu'autant  que  de  Bourgades.  Les 
cinq  Cantons  qui  compofent  la  Répu- 
blique Iroquoife  ,  entre  la  Côre  méri- 
dionale du  Lac  Ontario  &:  la  Nouvelle 
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cas-acterTe,  Yoik  5  fous  les  noms  de  Tonontouans  ^ 
vsAGEs.RE  j^.  Goyornans^  d'Onontapués  ,   d'O- 

LIG.ON       ET  o        J'     ^  •    '  I  11 

i,iŒUB.s  o  E  S  noyuius  oc  a  Agruds  ,  onc  chacun  la  leur. 
iNoiENs  D  E  ^i^  i-^g  compte    pas  moms  de   trente 
iiPTEnT.      lieues  du  grand  V  iilage  de  chaque  Can- 
ton à  l'autre  -,  &:  la  Hontan  comptoir  en 
i(j84  ,   environ  quatorze   mille  âmes 
dans  chaque  Village.  Mais  tout  ce  qui 
regarde  cette  Nation  eft  réfervé  pour 
un  autre  article.  Il  refte  a  donner  ici 
quelque  idée  des   trois  Langues  ,  qui 
font  la  divitîon  des  autres  Peuples. 
VT.,„,..^      Ceux  qui  onc  étudiéà  fond  les  Lan- 
v^opKiÉTÉ   gues  de  la  Nouvelle  France  ,  croient 
î.f-^'î^^y"*  trouver  dans  les  trois  qu'on  a  nommées, 
tous  les  caractères  des  Langues  primiti- 
ves ,  &:  jugent  qu  elles  n'ont  point  une 
origine  commune.    Ils    en  trouvent  , 
dans  la  feule  prononciation,  une  preu- 
ve   qu'ils    jugent    certaine  :    Le    Siou 
fifle  en  pariant*,  le*Huron  n'a  point  de 
lettre  labiale ,  qu'il  ne  fauroic  pronon- 
cer ,  parle  du  gofier  ,  afpire  prefque 
toutes  les  fyllabes  ;  l'Algonquin  pro- 
nonce avec  plus  de  douceur ,  &c  parle 
plus  naturellement.  Le  Père  de  Ch.irle- 
voix  5  à  qui  l'on  doit  ces  Obfer varions  , 
n'en  a  pu  faire  de  particulières  fur  la 
Langue  Sioufe  -,  mais  les  Millionnaires 
de  ia  Compagnie  aïant  beaucoup  tra- 
vaillé fur  les  deux  autres ,  &  fur  leurs 

principales 
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principales  Dialectes,  on  peut  fe  fiera  CARAcTri».?^ 
ce  qu'il  a  eu  foin  d'en  recueillir,  usacis,  ke- 

La  Langue  Hurone  elt  d  une  abon-  mœurs  des 
dance,  d'une  cncririe^c  d'une  noblelFe,  J^^'^^^'s  ^  s 
cjui  ne  le  trouvent  peut -être  réunies  septekt^ 
dans  aucune  des  plus  belles  que  nous 
connoiiîbns;  <Sc  ceux  d  qui  elle  eft  pro- 
pre ont  dans  l'amc  une  élévation  >  qui 
s'accorde  bien  mieux  avec  la  majeftéde 
leur  langage  qu'avec  le  trifte  état  où  ils 
font  réduits.  Quelques-uns  y  ont  cru 
trouver  des  rapports  avec  l'Hébreu  ;  &: 
d'autres ,  en  plus  grands  nombre ,  lui 
donnent  la  mcme  origine  qu'a  celle 
des  Grecs  :  mais  jufqu'à  préfent  leurs 
preuves  font  encore  fans  force  (21).  La 
Langue  Algonquine  a  rrioins  d'énergie 
que  la  Hurone  *,  mais  elle  a  plus  de  d4)u- 
ceur  &  d'élégance. 

Elles  ont  toutes  deux  une  richeiïe 
d'expreflions  ,  une  variété  de  tours  ,  une 
propriété  de  terroes,  une  régularité  qui 
étonnent  :  mais  ce  qai  eft  plus  furpre- 
nant,  c'eft  que  parmi  des  Barbares,  aux- 
quels on  neconnoît  point  d'études,  de 
qui  n'ont  jamais  eu  l'ufage  de  l'Ecritu- 
re 5  il  ne  s'introduit  point  un  mauvais 


(il)    On  rejetre  ici  le  la  Hontan.    La  v5ri'c  8c 

Vocabulaire    de    Gjbri.l  rc:)(aclitud:    y    manquant 

Saglurd,  Recoller,  com-  partout, 
aie  ceux  de  Carrier  ,ïc  Je 

Tome  mu  C 
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caracteki^,  ^"^^  »  ""  terme  impropre  ,  uns  conftiuc- 
ls-=-ges,re.  tioii  vicieufe  5  &  que  les  Enfans  mè- 
ï^sffioTs  ^oE^  "^ss  5  jufques  dans  le  difcours  familier. 
Indiens  p  e  confcrvent  toute  la  pureté  de  leur  Lan- 

l'Amertque  t>,'   -n  1'    •      J  -1 

btPTE.Ni.       S^^*  13  ailleurs  ,  1  air  dont  ils  animent 

toutes  leurs  expreliions  ne  permet  point 
de  douter  qu'ils  n'en  comprennent  tou- 
te la  valeur  Se  la  beauté.  Les  Dialeèles , 
dérivées  de  l'une  ik  Pautre,  n'en  ont 
pas  confervé  les  grâces  ^  ni  même  la  for- 
ce. Celle  des  Tfonnotouans  ,  par  exem- 
ple 5  qui  font  un  des  cinq  Cantons  Iro^ 
quois  5  paiTe  pour  un  langage  grolîier. 
Dans  le  Huron,  tout  fe  conjugue.  Un 
art  5  qui  ne  peut  être  expliqué ,  y  fait 
diftinguer  des  verbes  ,  les  noms  ,  les 
pronoms  &  les  adverbes.  Les  verbes 
iiniples  ont  une  double  conjugaifon  , 
l'une  abfolue ,  l'autre  réciproque.  Les 
troifiemes  perfonnesont  les  deux  gen- 
res ;  car  ces  Langues  n'en  ont  que  deux, 
le  noble  &:  l'ignoble.  A  l'égard  des  nom- 
bres &  des  tems ,  on  y  trouve  les  mêmes 
différences  que  dans  le  Grec  :  par  exem- 
ple 5  pour  faire  le  récit  d'un  Voïagejon 
s'exprime  différemment ,  fi  c'eft  par  ter- 
re ou  par  eau  qu'on  l'a  fait.  Les  verbes 
actifs  fe  multiplient  autant  de  fois  qu'il 
y  a  de  chofes  qui  tombent  fous  leur  ac- 
tion ;  comme  le  verbe  qui  fignifie  man" 
ger  varie  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  cho- 
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fes  comeftibles.  L'action  s'exprime  au-  cTTTTTTTf, 
trement  à  l'égard  d'une  choie  animée  ,  '-'i^^i--^,  ku- 
que  d'une  chofe  inanimée  :  ainii  vc/r  mœuks  pfs 
un  Homme  &c  voir  une  pierre  _,  ce  font  Indiens  n  n 
deux  verbes  diftérens.  Se  fervir  d'une  SErxE^T.^^"' 
chofe  qui  appartient  à  celui  qui  s  en 
fert  5  ou  à  celui  auquel  on   en  parle , 
ce  ne  font  pas  non  p!us  les  uicmes  ver- 
bes. Quoique  la  Langue  Algonquine  aie 
aufli  quelques  uns  de  ces  avantages  , 
les  deux  méthodes  ne  fe  relïemblenc 
point.  Il  s'enfuit  que  la  richeffe  ôc  la 
variété  de  ces   Langues    font  trouver 
beaucoup  de  difficulté  à  les  apprendre. 

Mais  on  ajoute  que  la  difette  &  la 
flérilicé  où  elles  font  tombées  ne  caii- 
fent  pas  un  moindre  embarras.  A  l'ar- 
rivée dQs  François ,  les  Peuples  du  Pais 
ignoroient  toutes  leschofes  dont  ils  n  a- 
voient  pas  l'ufage  ,  ou  qui  ne  tomboient 
pas  fous  leurs  fens  :  ils  manquoient  de 
termes  pour  les  exprimer ,  ou  fuppofé 
qu'ils  en  eufifent  eu  dans  leur  ori^jne, 
ils  les  avoient  lailfés  tomber  dans  l'ou- 
bli. Comme  ils  n'avoient  pas  de  cul- 
te réglé  5  que  leurs  idées  de  Religion 
étoient  fort  confufes  ,  qu'ils  ne  s'occu- 
poient  que  d'objets  fenfibles  ,  3c  que 
n'aïant  point  d'Arts,  de  Sciences  ni  de 
Loi ,  ils  ne  pouvoient  être  accoutumés 
â  difcourir  de  mille  chofes  dont  ils  n'a- 
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c.^RACTEF.r,  voient  aucune  connoilîance,  on  trouva 
vsac>es,re-  un  étrange  vuide  dans  leurs  Langues. 
l-^'vL  DE^s  ^^  ^slUuz  ,  pour  fe  rendre  intelligible, 
iNi;i.-Ns  DE  cniploïer  des  circonlocutions  embarraf- 
lilThuT?^^  fautes  pour  eux  &  pour  ceux  qui  vou- 
lo.ient  les  inilruire.  Ainfi ,  après  avoin 
commencé  par  apprendre  leur  langage  , 
on  fur  obligé  d'en  former  un  autre , 
compofcen  partie  de  leurs  propres  ter- 
mes 5  en  partie  des  nôtres  ,  qu'on  s'ef- 
força de  iraveftir  en  Huron  ou  en  Al- 
gonquin, pour  leur  en  faciliter  la  pro- 
nonciation. Quant  aux  caractères  ,  ils 
n'en  avoient  point ,  &  l'on  verra  qu'ils 
y  fuppléoient  par  des  efpeces  d'hiéro- 
glyphes. Rien  ne  parut  leur  caufer  tant 
d  econnement ,  que  de  nous  voir  la  mê- 
me facilité  à  noirs  expliquer  de  bouche 
&  par  écrit. 

Un  Mifiîonaire  (21) ,  qui  s'étoit  con- 
finé pendant  dix  ans  dans  un  Village 
d'Abenakis ,  pour  étudier  leur  Langue 
avec  toute  l'ardeur  que  le  zèle  de  la  Re- 
ligion infpire  ,  a  repréfenté  dans  ces 
termes, fon travaille  fes progrès.  »Cet- 

(12)  Le  P.  Rafles  ,  Je-  ligîon  qu'il  k-urav où  prê* 
fuhe  François  ,  qui  dans  chee.  Sa  Miilîon  fe  nom- 
une  irrupiiond;s  Anglois ,  moic  Naurantfouac  ,  Vil- 
cn  1714,  fut  tué  g'orieu.  lage  à  quatre-vingt  lieues 
fement  de  plulTc-urs  coups  de  Pentagouet,  fur  le  Fleu. 
de  £aC\\  ,  en  exhorrant  /es  ve  de  Kinibeki  ,  à  deux 
Sauvjges  à  la  déTenfe  de  journées  des  Habiiation| 
leur  Patoiire  ôc  de  la  Re-  Angloiles. 
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te  Lancrue  elt  très  difficile,  furtoutë 


«  quand  on  na  point  d  autres  1,\-m^\:^'^<:zs,kv.' 
"  tues  que  des  Sauvages.  Ils  ont  plu-  mœurs  des 
»'   fieurs     caractères   .    qu'ils    n'expri- '^'^'^-^  ^* 

,  ,-      '    /        p  .  ^         l'Amfp.iou» 

»i  mène  que  du  gohcr ,  lans  retire  aucun  septeht. 
>»  mouvement  de  lèvres  :  ou  par  exem- 
"  pie  ed  de  ce  nombre  ;  iS^  nous  avons 
»  pris  le  parti  en  récrivant ,  de  le  mar- 
y>  quer  par  le  chiffre  S  ,  pour  le  diftin- 
»  des  autres  caractères  «.  Je  pallois  une 
partie  de  la  journée  dansleurs  Cabanes , 
à  les  entendre  parler.  Il  me  falloir  une 
extrême  attention  ,  pour  combiner  ce 
qu'ils  difoient  ,  &  jwur  en  conjecturer 
la  fignihcation.  Quelquefois  je  rencon- 
trois  jufte  :  le  plus  fouvent  je  me  troni- 
pois ,  parceque  n'étant  point  £ait  au 
nianége  de  leurs  Lettres  gutturales ,  je 
ne  répetois  que  la  moitié  du  mot ,  &: 
mon  embarras  les  faifoit  rire.  Enfin  cinq 
mois  d'une  continuelle  application  me 
firent  entendre  tous  leurs  termes;  mais 
ce  n'étoit  point  affez  pour  m'ex primer 
dans  leur  goût  :  il  me  reftoit  bien  da 
chemin  à  faire  pour  faifir  le  tour  &  le 
génie  de  la  Langue  ,  qui  font  tout-à- 
fait  ditférens  de  ceux  des  nôtres.  Pour 
abréger  le  tems,  je  choifis  quelques  Sau- 
vages, à  qui  j'avois  reconnu  de  l'efprir , 
&:  qui  me  fembloient  parler  le  mieux, 
Je  leur  difois  groflieremenr  quelques 

C  iij 
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CAR.ACTFRE,  articlcs  du  Cacéchifine  ,  qu'ils  me  ren- 
usAGEs,  re-  Jioitnit  dans  toute  la  délicatefTe  de  leur 
MCEURs  DES  Langue  •,  je  mettois  aulii-tot  mr  le  pa- 
jndifns  de  nier  ce  que  j'avois  entendu  •,&  par  cette 
septenx.      méthode  je  me  ns  tout-a-la- rois ,  un 
Dictionnaire  ôc  un  Catéchifme  ,   qui 
contenoient  les  principes  de  la  Reli- 
gion. 

Il  faut  avouer  ,  continue  le  Million- 
naire ,  que  cette  Langue  a  de  vraies 
beautés ,  ôc  quelque  chofe  de  fort  éner- 
gique dans  le  tour.  Si  je  demandois  à 
un  Européen,  pourquoi  Dieu  l'a  créé 5 
Il  me  répondroit,  c'efl:  pour  le  connoî- 
tre  ,  l'aimer ,  le  fervir ,  èc  par  ce  moïen 
mériter  la  gloire  éternelle.  Un  Sauvage 
à  qui  je  ferai  la  même  queftion  •,  me  ré- 
pondra dans  le  tour  de  fa  Langue  j  le 
grand  Génie  a  penfé  de  nous  :  qu'ils  me 
connoiflTent  ,  qu'ils  m'aiment,  qu'ils 
me  fervent  ;  alors  je  les  ferai  entrer 
dans  mon  illuftre  félicité.  Si  je  voulois 
dire ,  dans  leur  ftile ,  vous  aurez  bien 
de  la  peine  à  apprendre  la  Langue  Sau- 
vage ,  voici  comment  il  faudroit  m'ex- 
primer  :  je  penfe  de  vous  j  il  aura  de  ia 
peine  à  apprendre  la  Langue  Sauvage. 

Le  même  Miiîionnaire  ajoute  que  la 
Langue  Huronne  eft  la  maîtreife  Lan- 
gue des  Sauvages  ^  ôc  qu'après  l'avoir 
apprife  on  n'a  befoin  que  de  trois  mois 
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pour  fe  faire  entendre  des  cinq  Nations  cab.acikke, 
Iroquoifes  \  que  c'ell:  la  plus  mdjeftueu-  usages,  ke- 
le,  mais  en  mjme-remsla  plus  dimciie  mœurs  urs 
de  toutes  les  Langues  du  Pais  -,  que  cet-  J^'  'f ^s  d  e 
te  dimculte  ne  vient  pas  leulcment  de  sli-tent. 
fes  ieccres  gutturales ,  mais  encore  plus 
de  la  difficulté  des  accens*,  que  fouvcnc 
deux  mots ,  compofés  des  mêmes  carac- 
tères ,  ont  des  fignitications  toutes  dif- 
férentes j  qu'a  la  vérité  le  Père  Chau- 
monr ,  après  avoir  palfé  cinquante  ans 
parmi    les    Hurons  ,  a  compofé    une 
Grammaire  de  leur  Langue ,  mais  qu'un 
Millionnaire  eft  heureux  lorfqu'avec  ce 
fecours  même  ,  de  dix  ans  de  travail  , 
il  parvient  à  parler  élégamment  le  Hu- 
ron. 

Chaque  Nation  Sauvage ,  dit  encore 
le  P.  Rafles  y  a  fa  Langue  particulière  , 
quoiqu'elles  puifTent  venir  toutes  d'une 
même  fource.  Ainfi  les  Abenakis  ,  les 
Murons ,  les  Iroquois ,  les  Algonquins, 
les  Illinois  ,  les  Miamis ,  6cc.  ont  cha- 
cun la  leur.  On  n'a  point  de  Livres  pour 
les  apprendre  j  de  quand  on  en  auroit , 
l'ufage  eft:  le  feul  Maître  qui  puilTe  nous 
bien  inft:ruire.  Comme  j'ai  travaillé 
dans  quatre  Miflions  de  Sauvages  diffé- 
rons jqui  font  les  Abenakis ,  les  Algon- 
kins ,  les  Hurons  &  les  Illinois ,  ôc  que 
j'ai  r.ppris  ces  différentes  Langues ,  j'en 

C  IV 


5<?  HiSTOI  RE    GENERALE 


cakactekf,  veux  donner  un  exemple  ,  pour  faire 

^\  connoître  le  peu  de  rapport  qu'elles  onc 

itr'elles.  Je  choihs  la  première  ftroplie 


VSAC  S  . 
LIGKN      E 

Jam'riq'je  "^^  l'Hymne  O  faliaaris  Ho[lia.  Telle 
itPïtNT.      en  eft  la  tradudtion   dans  ces  quatre 
Langues  ; 


Abenakise.     Kighift  81  nuanurSinus 

Sp.'rai  kik  pafili  go  ii  damek 
Nemiani  81  kSidiii  ghabenk 
Taha  faii  giihine. 

ÀLCONKiNE.     KS-rais  Jefu^ragSfenam 
Nera  8.-ul  ka  liiiïan 
Ka  rio  Vllighe  miang 
Vos  marna  vik  umong. 

HURONNE.       JefSs  &ro  etti  X'i'chie 
80  erci  ■:kuaaiicl;i  axe 
I    Chicrche  axeraouenfta 
D'Aotietti  xcata  Sien. 

Illinoise.       Pekiziane  manet  8e 
Piaro  ni!e  hi  nanghî 
Kcp.inaiTia  81  8  kangha 
Mero  Sinaiig  Siiang  liL 

Littéralement ,  &  mot  pour  mot ,  en 
François  :  »  O  Hoftie  falutaire  qui  es 
«  continuellement  immolée  ,  &  qui 
w  donne  la  vie  ,  toi  par  qui  l'on  entre 
M  dans  le  Ciel ,  ncais  fommes  tous  arta- 
w   qués;  ça  ,  fortifie  nous  (23). 

Le  Père  Rafles  eut  le  bonheur  de  con- 
vertir la   Nation    des  Amalingans.  H 

(1;)  Recueil  des  Lettres    édifiantes    &    curieufes  »- 
Tome  Z3  ,  pages  ii6   Se 'précédentes. 
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rapporte  le  difcoiirs  qu'il  leur  Çix.  dans  Caractfivf., 
îe  cioLU  Sauvnre,  &  leur  rcnonfe.  Apres  ^'^'^^'l^'^^' 
leur  avoir  explique  les  principaux  arci-  mœurs  d-?? 
ticles  de  la  Foi,  ^  leur  avoir  peint  le  [";;',';', ^^^J 
Paradis  &  l'Enfer  j  je  continuai  ainfi  iSErrENx. 
toutes  les  paroles  que  je  viens  de  pro- 
noncer ne  font  point  des  paroles  hu- 
maines ;  ce  font  les  paroles  du  grand  Gé- 
nie. Elles  ne  font  point  écrites ,  comme 
\qs  paroles  hutnaines  ,  fur  uii  Collier 
auquel  on  Fait  dire  tout  ce  qu'on  veut  , 
mais  elles  font  écrites  dans  le^  Livre  du 
grand  Génie  ,  où  le  menfonge  ne  peut 
entrer.  Courage  mes  Enfans ,  ne  nous 
féparons   point  :  que  les  uns  n'aillent 
pas  d'un  côté  &  les  autres  d'un  autre. 
Allons  tous  dans  le  Ciel ,  c'eft  notre 
feule  Patrie. 

L'Orateur  répondit  d'abord  ,  après 
^voir  confulté  fes  Compagnons  :  Mon 
Père  je  fuis  ravi  de  t'entendre.  Ta  voix 
a  pénétré  jufques  dans  mon  cœur  \  mais 
mon  cœur  ell  encore  fermé  ,  <3>:  je  ne 
puis  l'ouvrir  a  préfent.  Il  faut  que 
j'attende  plufieurs  de  nos  Capitames  5 
qui  reviendront  l'Automne  prochain. 

Les  Capitaines  revinrent  ;  &;  l'Ora- 
teur vint  faire  fa  réponfe  au  Mifiion» 
naire.  Nous  ne  pouvons  oublier  l^es  pa- 
roles de  notre  Père  ,  tandis  que  nousi 
Bvoiis  un  cœur  3  car  elles  y  ont  été  û 
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Caractère,  profondément  gfavées  5  que  rien  ne 
uci^Jn'  ^^t  P^^^  l^s  effacer.  Nous  fommes  réfolus 
MŒURS  DES  d'embraffer  la  Religion  du  erand  Génie 
l'Amérique  ^'■^  ^^  ^^^^  aunoncc ,  cc  nous  lerions  dc- 
iiEPTENTR.  ja  venus  lui  demander  fes  inftructions , 
s'il  y  avoit  des  vivres  pour  nous  dans 
fon  Village  :  mais  nous  favons  que  la 
'  faim  eft  dans  la  Cabane  de  notre  Père  > 
de  notre  afïliclion  eH:  double ,  que  notre 
Père  ait  faim  ôc  que  nous  ne  puifïions 
aller  nous  inftraire.  Si  notre  Père  vou- 
loit  venir  paiTer  quelque  tems  avec 
nons ,  il  vivroit  3c  nous  inilruiroit.  Le 
Millionnaire  accepta  l'offre  ,  les  inftrui- 
fit  tous  5  ôc  les  baptifa.  Lorfqu'il  les 
quitta  ,  l'Orateur  lui  fit  ce  remerci- 
ment  :  notre  Père  ,  nous  n'avons  point 
de  termes ,  pour  te  témoigner  la  joie 
que  nous  relTentons  d'avoir  reçu  le  Bap- 
tême. Il  nous  femble  maintenant  que 
nous  avons  un  autre  cœur.  Tout  ce  qui 
nousfaifoit  de  la  peine  eft  entièrement 
ûinipé;  nos  penfées  ne  font  plus  chan- 
cellantes  ,  le  Baptême  nous  fortifie  in- 
térieurement 5  &  nous  fommes  bien  ré- 
folus de  l'honorer  toute  notre  vie.  Voi- 
là ce  que  nous  te  difons  avant  que  tu 
nous  quittes. 

Au  refte  ,  ceux  qui  regardent  le 
Sioux  5  le  Huron  8c  l'Algonquin  com- 
me àQS  Langues  Mères  ^  n'aïant  pour 
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leur  Opinion  que  les  preuves  générale^  car  acte  kf, 
qu'on  tire  de  1  cneri^ie  ,  &c  du  arand  "^''-^^  »^^' 
nombre  de  mors  imicatifs  des  lignes ,  mœurs  pfs 
le  P.  de  Charlevoix  obferve  qu'ils  n'en  '«^iens  de 

^    .  -r  r,     i'Ameriqus 

ont  pu  juger  que  par  comparailon,  oc  SErxENT. 
qu'en  concluant  fort  bien  que  toutes 
les  autres  Langues  des  Sauvages  font 
dérivées  des  trois  premières  ,  ils  n'ont 
pas  eu  le  même  droit  d'établir  abfolu- 
ment  que  celles-ci  font  primitives  ôc 
de  la  première  inftitution  des  Langues. 
Il  ajoute  que  tous  ces  Peuples  ont  dans 
leurs  difcours  ,  un  peu  de  ce  génie 
Aliatique ,  qui  donne  aux  chofes  un 
tour  &  de5  expreilions  figurées  ;  ce  qui 
le  porte  à  croire  qu'ils  tirent  leur  origi- 
ne de  l'Alie. 

On  croit  en  trouver  d'autres  preuves  gouver.- 
dans  leur  Gouvernement  &  leur  Reli-  c''f  rJ.?"' 
gion.  La  plupart  des  principes  qui  fer- 
vent à  régler  leur  conduite,  les  maxi- 
mes générales  fur  lefquelles  ils  fe  gou- 
vernent, ôz  le  fond  de  leur  caractère, 
n'ont  prefque  rien  de  barbare.  D'ail- 
leurs il  leur  relie  des  idées  d'un  premier 
Etre ,  quoique  fort  confufes ,  des  vefti- 
ges  de  culte  religieux  ,  quoiqu'à  demi 
effacés ,  de  de  foibles  traces  de  l'ancien- 
ne croïance ,  ou  de  la  Religion  pri- 
mitive. ' 

C'eft  à   Lefcarbot  de  Champlain  y 

C  vj 
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Caractère,  qu  on  Va    devoir  Ics    détails  fuivnn?^ 
Ti^gTo^'^t  ^^^"^^^l^^s  tous  les  Peuples  de  cette  par- 
M(EUR.s   DES  tie  du  Continent  ont  une  forte  de  Gol> 
["Aa'i^erique  vernemcnt  Ariftocratique  ,  dont  la  for- 
SiPiENT.       me  eft  extrêmement  variée.  En  général, 
quoique  chaque  Bourgade  ait  un  Chef 
indépendant  5  il  nefe  conclut  rien  d'im- 
^     portant  que  par  l'avis  des  Anciens.  Vers 
l'Acadie  ,  les  Sagamos  (14)  étoientplus 
abfolus.  Loin  d'être  obligés,  comme  les 
Chets  de  la  plupart  àes  autres  Cantons^ 
de  faire  des  libéralités  à  leurs  Sujets  ,. 
ils  en  tiroient  une  efpece  de  tribut ,  àc 
ne  mettoient  point  leur  grandeur  à  ne 
fe  rien  réfervei  :  mais  il  femble  que  la 
difperfîon  de  ces  Acadiens ,   &  peut- 
être  auili  leur  Commerce  avec  les  Eu- 
ropéens ,    ont  apporté    beaucoup   de 
changement  a  leur  ancienne  manière 
de  fe  gouverner. 

Plufieurs  Nations  ont  dans  leur  prin- 
cipale Bourgade  trois  Familles  princi- 
pales, qu'on  croit  aufli  anciennes  que, 
l'origine  même  de  la  Nation.  Ces  Fa- 
milles ,  ou  ces  Tribus  ,  ont  une  même 
fouche  ;  mais  l'une  des  trois  eft  regar- 
dée néanmoins  comme  la  première  ,  & 
jouit  d'une  forte  de  prééminence  fur 
les  deux  autres,  où  l'on  traite  de  Frere& 

(^4)    VoK-z  les  ErahlifTemens    des  François  &  der 
^^loii  dans  les  parùei  les  plus  éloignées  au  Sud, 
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les  Particuliers  de  cette  Tribu,  au  Heu  cTkTTTTT^ 
qu'entr'ellcson  ne  fe  traite  que  de  Cou-  ^^■^^•-^^  ^^^ 
lins.  Llles  lonc  mclces  toutes  trois  ,  lans  mœurs  des 
erre  confondues.  Chacune  a  fon  CheF'^,''^'^  ^^ 
ieparc;  &  dans  les  artaires  qui  mtcrel-  Sia-riNx. 
fent  toute  la  Nation ,  z^ts  Chefs  fe  rcu- 
nilfent  pour  en  délibérer.  Chaque  Tri- 
bu porte  le  nom  à'\x\\  Animal-,  «S:  la  Na^ 
tion  entière  a  aufii  le  fien  ,  dont  elle 
prend  le  nom,  6:  dont  la  figure  eft  fa 
marque  :  c'eil  ce  que  la  Honran  nom- 
me les  Armoiries  des  Sauvages.  Ow  ne 
Cgne  les  Traités  qu'en  traçant  les  figu- 
res de  cts>  Animaux-,  aulîî  longtems ,  du 
ojoins  ,  que  des    railons   particulières, 
n'obligent  point  d'en  fubftituer   d'au- 
tres. Ainfi  la  Nation  Huronne  eil  la 
Nation  du  Porc  Epi  :  fa  première  Tri- 
bu porte  le  nom  de  l'Ours  ,  ou  fuivant 
quelques  autres  Voïageurs  ,  celui  dit 
Chevreuil.   La  féconde  &  la  troifieme. 
Tribu  ont  pris  pour  leurs  Animaux  ,  le 
Loup  &  laTortue.  Enfin  ,  chaque  Bour- 
gade aïant  le  même    ufage  ,  c'eft   ap- 
paremment   cette   variété  qui  a  caufé 
quelques  différences  dans  les  Relations, 
D'ailleurs  il  faut  obferver  qu'entre  ces 
dillinClions  de  Tribus  &  de  Bourgades^ 
par   les  Animaux  ,  il  y  en  a  daurre?: 
qui  ont  leûi  fondement  dans  quelque: 
ufage  ou. dans  quelque  événement £arr^- 
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CAB.ACTf.Ri,  ticulier.  Les  HuronsTionnonratés  jqui 
mgTo'n '^\  font  de  la  première  Tribu  ,  s'appellent 
MŒURS  DES  ordinaireinîin  la  Nation  du  Petiin  -,  &c 
^Tm^kiç^vI  ^^  ^'  ^^  Charlevoix  cite  néanmoins  un 
SEriENT.  Traité  où  ces  Sauvages  ,  qui  étoient 
alors  à  Michillimakimac  ,  ont  mis  pour 
leur  marque  la  figure  d'un  Caftor.  La 
Nation  Iroquoife  a  les  mêmes  Animaux 
que  la  Huronne  ,  dont  quelques-uns 
la  croient  une  Colonie  ,  avec  cette  dif- 
férence que  la  Famille  de  la  Tortue  y 
ed  divifée  en  deux ,  qu'on  nomme  la 
grande  Ôc  la  petite  Tortue.  Le  Chef  de 
chaque  Famille  en  porte  le  nom  ;  6c 
dans  les  adions  publiques  on  ne  lui  en 
donne  point  d'autre  :  il  en  eft  de  même 
du  Chef  de  la  Nation ,  &  de  celui  de 
chaque  Village.  Mais ,  avec  ce  nom  , 
qui  n'eft  que  de  cérémonie,  ils  en  on^ 
un  autre ,  qui  les  diftingue  plus  parti- 
culièrement 5  &  qui  eft  comme  un  titre 
de  dignité  -,  tel  que  le  puis  Noble  j  le 
plus  Ancien  j  dcc.  Enfin  ils  en  ont  un 
troifieme  ,  qui  leur  efr  perfonnel.  Ce- 
pendant il  paroît  que  ce:  ufage  n'eft 
que  dans  les  Nations  où  la  qualité  de 
Chef  eft  héréditaire. 

Ces  importions  de  titres  fe  font  tou- 
jours avec  de  grandes  formalités.  Le 
nouveau  Chef,  ou  s'il  eft  trop  jeune  , 
celui  qui  le  repréfeute ,  doit  faire  un 
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Feftin  &  des  préfens,  prononcer  l'éloge  caractire, 
de  fon  Prédcceireur .  <3c  chanter  fa  chan-  ^^^^^  '  \'-; 
fon.  Il  fe  trouve  néanmoins  des  noms  mœurs  ues 
perfonnels  fi  célèbres  .Se  fi  relpeâiés ,  ^-'f '^'  ""l 
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que  perionne  n  oie  les  prendre  après  septent. 
la  mort  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  hon- 
neur ,  ou  qu'ils  font  du  moins  f-ort  long- 
tems  fans  être  relevés.  En  prendre  un 
de  cette  dtllinction  ,  c'ell  ce  qu'on  ap- 
pelle relliîfciter  celui  qui  le  portoit. 
Dans  le  Nord ,  &  partout  où  règne  la 
Lane;ue  Algonquine  ,  la  Dignité  de 
Chef  eft  éledive  -,  mais  toute  la  céré- 
monie de  l'élection  &:  de  ririftallation 
fe  réduit  à  des  Feftins ,  accompagnés  de 
chinfes  (Se  de  chanr<^.  Le  Chef  élu  ne 
manque  point  de  faire  le  panégyrique 
de  celui  dont  il  prend  la  place  ,  &  d'in- 
voquer fon  Génie.  Parmi  les  Hurons  , 
où  cette  Dignité  eft  héréditaire  ,  la  fuc- 
celîion  fe  continue  par  les  Femmes  ;  de 
forte  qu'après  la  mort  du  Chef,  ce  n'eft 
pas  £on  Fils  qui  lui  fucceae  ,  mais  le 
Fils  de  fa  Sœur ,  ou  à  fon  défaut ,  fon 
plus  proche  Parent  ,  en  ligne  femel- 
le. Si  toute  une  branche  vient  à  s'é- 
teindre ,  la  plus  noble  Matrone  de  la 
Tribu ,  ou  de  la  Nation  ,  eft  maîtief- 
fe  du  choix.  On  veut  un  âge  mur  -,  &  (i 
le  Chef  héréditaire  n'y  eft  pas  encore 
parvenu  ,  on  lui  donne  un  Régent,  qui 
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Caractère,  ^  toute  l'aïuorité ,  mais  quî  l'exerce  fou^ 
USAGES,  re-  le  nom  du  Mineur.  Ces  Chefs  ne  lonc 
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AiŒURs  DES  P^5  toujours  tore  relpeCtes  ;  &:  s  ils  le 
Indiens  d  e  font  obéïr ,  ceft  qu'ils  favent  quelles 
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Septent.  bornes  ils  doivent  donner  a  leurs  or- 
dres. Ils  propofent,  plutôt  qu'ils  ne 
commandent  -,  ainfi  c'eft  la  raifon  pu- 
blique qui  gouverne. 

Chaque  Famille  a  droit  de  fe  choi- 
sir un  Confeiller  &c  un  AiTiftant  du 
Chef  5  qui  doit  veiller  à  i^Qs  intérêts ,  ^ 
fans  l'avis  duquel  il  n'entreprend rien^ 
Ces  Confeillers  ont  l'infpeclion  du  Tré- 
for  public.  Leur  réception  fe  fait  dans 
un  Confeil  général  :  maison  n'en  donne 
point  avis  aux  Alliés  ,  comme  on  te 
fait  aux  Eledicns  à^s  Chefs.  Dans  les 
Nations  Huronnes ,  ce  font  les  Fem- 
mes qui  nomment  les  Confeillers ,  6c 
fouvent  elles  choilllTent  des  perfonnes 
de  leur  fexe.  Ce  corps  de  Confeillers 
tient  le  premier  rang -.celui  à^s  An- 
ciens y  c'eft  a  dire  ,  de  tous  ceux  qui 
ont  ar teint  l'âge  de  maturité  ,  tient  le 
fécond;  &  le  dernier,  qui  comprend 
tous  les  F^ommes  en  état  de  porrer  les- 
armes,  eft  celui  des  Guerriers.  Ils  ont' 
iôuvent  à  leur  lête  le  Chef  de  la  Nation,- 
Gu  celui  de  la  Bo'iirgade  ;  mais  il  doit 
s'erre  diftingué  par  quelque  action  de 
valeur  y  fans  quoi  il  fert  encre  les  Subal- 
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ternes  -,  car  il  n'y  a  point  de  grades  dans  caracter:»^ 
la  Milice  des  Sauvages.  Quoiqu'un  ^'^^<^f s,  re- 
grand  Parti  puilfe  avoir  plufieurs  Chefs,  mœurs  \\.% 
parcequ'on  donne  ce  titre  d  tous  ceux  in^^iens  de 
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(jui  ont  déjà  commande  ,  tous  les  Guer-  SErTENT. 
riers  n'en  font  pas  moins  fournis  au 
Commandant  déligné  ,  efpece  de  Géné- 
ral fans  caradere  ic  fans  autorité  réelle 
qui  ne  peut  récompenfer  ni  punir  ,  que 
que  {qs  Soldats  peuvent  quitter  quand 
il  leur  plaît ,  èc  qui  néanmoins  n'eft 
prefque  jamais  contredit.  Les  qualités 
qu'on  demande  dans  un  Chef,  érant  le 
bonheur,  la  bravoure  &  l?  défintéref- 
fement ,  celui  qui  lec  réunit  peuc  comp- 
ter fur  une  parfaite  obéifTance ,  quoi-: 
que  toujours  libre  &  volcntslre. 

Les  Femmes  ont  la  principale  auro- 
rité  chez  tous  les  Peuples  rie  la  Langue 
Huronne ,  à  l'exception  du  Cr.hton  Iro- 
quois  d'Onneyout ,  où  elle  e^  alterna- 
tive entre  les  deux  fexes  :  mais  les 
Hommes  n'en  laiGTent  que  l'ombre  aux 
Femmes  -,  &  rarement  ils  leur  commu- 
niquent une  affaire  importante  ,  quoi- 
que tout  fe  falFe  en  leur  nom ,  &  que 
les  Chefs  ne  foient  que  leurs  Lieute- 
nans.  Dans  les  affaires  de  (impie  Polir 
ce  ,  elles  délibèrent  les  premières ,  fur 
ce  qui  eft  propofé  au  Confeil  -,  &  leur 
avis  eft  rapporté  par  les  Chefs  au  Con- 
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Caractère,  fcil  général  ,  quî  efl  compofé  des  An- 
TiG^'r^N' 'f^  T  ^^^"s.  Les  Guerriers  confukencenrr'eux 
MŒURS  BEs  fur  roiu  ce  qui  appartient  à  leur  ordre-, 
r'AMfRiQUE  "^^^^  ^^^  ^^^  peuvent  rien  conclure  d  in- 
StPTENT.       cérelfant  pour  la  Nation  ou  la  Bouiga- 
de.  En  un  mot,  c'eft  le  Confeil  des  An- 
ciens qui  juge  en  dernière  inftance. 
Affaires       Chaque  Tribu  a  fon  Orateur  dans 
lions. '^"^'^  chaque  Bourgade  \  &c  ces  Orateurs ,  les 
feuls  qui  aient  droit  de  parler  dans  les 
Confeils  publics  &'dans  les  Afifemblces 
générales  ,  parlent  toujours  bien.  Ou- 
tre cette  éloquence  naturelle  ,  que  tou- 
tes les  Relations  leur  accordent ,  ils  ont 
uneconnoiflance  admirable  des  intérêts 
de  ceux  qui  les  emploient  ,  avec  une 
merveillenfe  habileté  à  les  faire  valoir. 
Dans  quelques  occaiions ,  les  Femmes 
ont  un    Orateur  ,  qui  parle   en  leur 
nom.  Il  eft  furprenant  que  ces  Peuples , 
ne  polTédant  prefque  rien   &  n'aïanc 
point  l'ambition  de  s'étendre  ,  puiffenc 
avoir  enfemble  quelque  chofe  à  démê- 
ler :  cependant  on  aiTure  qu'ils  négo- 
cient fans  ceffe.  Ce  font  des  Traités  à 
conclure  ou  à  renouveller ,  des  offres  de 
fervice  ,  des  civilités  réciproques ,  des 
alliances  qu'on  ménage  ,    des  invita- 
tions à  la  guerre  ,  ou  des  complimens 
fur  la  mort  d'un  Chef  Toutes  ces  af- 
faires fe  traitent  avec  une  dignité  , 
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une  actennon  ,   &  l  on  ajoiue  mcme  >  caractem:, 
avec  une  capacité  divine  des  plus  cirands  "^^^^s ,  re  - 
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objets.    Souvent  les  Députes  ont  des  mœurs   des 
inftrucflions  fecretres  -,  &:  le  motif  an-  ^^'^^^  '''' 
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parent  de  leur  Commiliion  n  elt  qu  un  sei>tent. 
voile  ,  qui  en  cache  de  plus  férieux. 

La  Nation  du  Canada  ,  qui  femble  Avantaees 
y  tenir  le  premier  rang  depuis  deux  des  iroquois, 
llecles ,  eft  l'Iroquoife.  Ses  fuccès  mi- 
litaires lui  ont  donne  ,  fur  la  plupart 
des  autres,  une  fupérlorité  qu'elles  ne 
font  plus  en  état  de  lui  difputer.  Mais 
rien  n'a  plus  contribué  à  la  rendre  for- 
midable que  l'avantage  de  fa  iltuation. 
Comme  elle  fe  trouve  placée  entre  les 
EtablifTemens  de  la  France  &  de  l'An- 
gleterre 5  elle  a  compris  ,  dès  leur  ori- 
gine 5  que  les  deux  Colonies  feroienc 
intéreifées  à  la  ménager-,  &  jugeant 
aulîî  que  fi  l'une  des  deux  prévaloic 
fur  l'autre ,  elle  en  feroit  bientôt  op- 
primée ,  elle  a  trouvé  fort  longtems 
l'art  de  balancer  leurs  fuccès.  S'il  eft 
vrai ,  comme  le  P.  de  Charlevoix  l'af- 
fure  ,  que  toutes  fes  forces  réunies 
n'ont  jamais  monté  qu'à  cinq  ou  fix 
mille  combattans  ,  de  quelle  habileté 
n'a-t'elle  pas  eu  befoin  pour  y  fup- 
plcer  \  Aujourd'hui  qu'elle  s'eft  décla- 
rée pour  la  France ,  on  a  vu  dans  les 
dernières    Campagnes   les    avantages 
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Caractère, qu'on  peiit  tirer  de  fon  adrelfe  3c  Je 
u6AGts,RE-^^  valeur. 
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M(EURs  Ms      Dans  lintcrieur  des  Bourgades ,  les 
î'AM'.?nnp  aff^i^es  des  S-iuva^es  fe  réduifenr  pref- 
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SiPTENT.  qu  a  rien  ,  Se  ne  font  jamais  difnciles 
à  terminer.  Il  ne  paroît  pis  même 
qu'elles  attirent  rartention  des  Chefs  v 
les  Conciliateurs  font  ordinairement 
des  Amis  communs  >  ou  les  plus  pro- 
ches voifins.  Ceux  qui  jouifTent  de 
quelque  crédit  dans  une  Nation  ne 
font  occupés  que  du  Public.  Une  feu- 
le affaire  5  quelque  légère  qu'elle  foir , 
eft  longtems  en  délibération.  Tout  fe 
traite  avec  beaucoup  de  flegme  ôc  de 
lenteur  ,  &W[en  ne  fe  décide  qu'a- 
près avoir  efir^du  tous  ceux  qui  veu- 
lent y  prendre^parr.  Si  l'on  a  fait  un 
préfent  à  quçlque  Ancien  ,  pour  obte- 
nir fon  fuftrâge ,  on  en  eft  fur ,  lorf- 
que  \q  préfent  eft  accepté  -,  jamais  un 
Sauvage  ne  viole  un  engagement  de 
cette  nature  :  mais  ii  ne  reçoit  pas 
aifément  ce  qu'on  lui  offre  ,  éc  l'ufa- 
ge  eft  de  ne  le  pas  recevoir  des  deux 
mains.  Les  jeunes  gens  font  appelles 
de  bonne  heures  à  la  connoiffance  des 
affaires  ;  ce  qui  avance  beaucoup  leur 
maturité  ,  ôc  leur  infpire  une  émula- 
tion ,  qu'on  ne  ceflTe  point  d'entrete- 
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On  fait  obferver  que  le  plus  crand  caracterj», 
detauc  de  ce  Gouvernement  eit  de  ligion  t.  r 
n'avoir  jamais  eu  de  Juftice  criminel-  meurs  des 

I  •  .  1,-        /    A  •       Indiens    d  e 

le  :  mais  on  ajouce  que  Imccret,  pi"i"-t'AMERiciuÊ 
cipale  fource  des  défordres    qui   peu-SfrrENT. 
vent   troubler   la  Société  ,  n  ctanc  pas  punkions. 
connu    dans  celle  des   Sauvages  ,   les 
crimes  y  font  rares.     On  leur   repro- 
che ,  avec  plus  de  juflice,  la  manière 
donc  ils  élèvent  leurs  Enfans  :  ils  ne 
les   châtient  jamais  ;    dans    l'enfiince 
même  ,    ils  difent   qu'ils  n'ont  poinc 
encore  de  raifon  ;  &c  dans  un  âge  plus 
avancé ,  ils  les  croient  maîtres  de  leurs 
allions.  Ces  deux  maximes  font  pouf- 
fées  5    parmi  les  Sauvages  ,  jufqu  cà  fe 
lailfer  maltraiter    par    des    Ivrognes  , 
fans  même  ofer  fe  défendre  ,  dans  la 
crainte  de  les  blelîer.    Pourquoi  leur 
faire  du  mal  ?  difent-ils  :  ils  ne  favenc 
ce  qu'ils  font.    En    un  mot  ,  ils  (ont 
convaincus  que  l'Homme  eft  né  libre  , 
&  que  nulle  puilTance  n'a  droit  d'at- 
tenter à  fa  liberté.  Ils  s'imaginent  aufil 
qu'il  eft  indigne  d'un  Homme   de  fe 
défendre  contre  une  Femme  ou  contre 
un  Enfant  :  s'il  y  a  quelque  danger 
pour  leur  vie  ,  ils  prennent  le  parti  de 
la  fuite. 

U#  Sauvage  en  tue-t'll  un  autre  de 
fa  race  5  S'il  étoit  ivre ,  comme  ils 
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CARACTERE,  feignent  quelquefois  de  l'être  ,  pour 
USAGES, RE- f^j.j^£^jj-g  ig^j.  vang^eance  ou  leur  hai- 

MŒURS  DES  ne  5  OH  fc  contente  de  plaindre  le  Mort. 
i>fDiEN$  PE  c^'jI  ^jq-^  Jç  ç         fj-Qj^      Qj-j  fuppofe 
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septent.  racilement  qu  il  ne  s  elt  pas  porte  a  cet 
excès  fans  rai  Ton.  D'ailleurs  c'eft  aux 
Sauvages  de  la  même  Cabane  à  le 
châtier  j  parcequ'ils  y  font  feuls  inté- 
relfés  :  ils  peuvent  le  condamner  à 
mort  5  mais  on  en  voit  peu  d'exem- 
ples -,  &  s'ils  le  font  ,  c'eft  fans  aucu- 
ne forme  de  juftice.  Quelquefois  un 
Chef  prend  cette  occafion  ,  pour  fe 
défaire  d'un  mauvais  fujet.  Un  afTaf- 
fmat ,  qui  intérefferoit  plu^eurs  Ca- 
banes ,  auroit  toujours  de/  fuites  fâ- 
cheufes  ;  &  fouvcnt  un  crime  de  cette 
nature  a  mis  une  Nation  entière  en 
combuilion.  Alors  le  Confeil  des  An- 
ciens emploie  tous  fes  foins  à  conci- 
lier les  Parties  y  &  s'il  y  parvient  , 
c'eft  ordinairement  le  Public  qui  fait 
les  dém.arches  auprès  de  la  famille  cf- 
fenfée.  La  prompte  punition  du  cou- 
pable éceindroit  tout-d'un  coup  les  ref- 
fentimens  ;  ôc  s'il  tombe  au  pouvoir 
des  Parens  du  Mort,  ils  font  maîtres 
de  fa  vie  :  mais  l'honneur  de  fa  Caba- 
ne eft  intérefte  à  ne  le  pas  facrifier  ; 
&  fouvent  la  Bourgade  ,  ou  la  Naflon  , 
ne  juge  point  a  propos  de  l'y  contrain- 
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dre.  Un  Millionnaire ,  qui  avoit  long-  caractère^ 
tems  vécu  parmi  les  Hurons,  raconte  "^^^^*»^*" 

1  .  ^  .  ,  .    ^  ,  .      LICION      E    T 

la  manière  dont  ils  puniilent  les  A1-m(eu.<s  des 
falîins  :  ils  étendent  le  corps  mort  (iir  ^^^^''^'^^  ^* 
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des  perches  ,  au  haut  d  une  Cabane  >  Septent. 
(SsT  le  Meurtrier  eil  placé  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  immédiatement  au  -  def- 
fous  ,  pour  recevoir  tout  ce  qui  décou- 
le du  cadavre  ,  non-ftulement  fur  foi , 
mais  encore  fur  fes  alimens  j  a  moins 
que  par  un  préfent  confidérablc  ,  il 
n'obtienne  des  Parens  que  fes  vivres 
en  foient  garantis.  Mais  l'ufage  le  plus 
commun  ,  pour  dédommager  les  Pa- 
rens  du  Mort ,  eft  de  le  remplacer  par 
un  Prifonnier  de  guerre.  Ce  Captif, 
s'il  eft  adopté  ,  entre  dans  tous  les 
droits  de  celui  dont  il  prend  la  place. 
On  nomme  quelques  crimes  odieux , 
qui  font  fur-le-champ  punis  de  mort  , 
du  moins  dans  plulieurs  Nations  :  tels 
font  les  maléfices.  Il  n'y  a  de  fureté  , 
nulle  part ,  pour  ceux  qui  font  atteints 
du  foupçon.  On  leur  fait  même  fu- 
bir  une  forte  de  queftion  ,  pour  leur 
faire  nommer  leurs  complices  s  après 
quoi  ils  font  condamnés  au  fupplice 
des  Prifonniers  de  guerre  :  mais  on 
commence  par  demander  le  CQnÇtn- 
tement  de  leurs  Familles,  qui  n'ofenc 
le  refufer.   On  airomme  les  moins  cri- 
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Caractère,  miiiels  avaiit  quc  de  les  briller.  Ceux 
USAGES ,  RE-  q^^j  déshonorent  leurs  Familles  par  une 

LIGION      E     T    ,i      ,  ,  .  ^  .     r 

MŒURS   DES  iachete  reçoivent  le  même  traitement  > 
1.vvm?ri  "îiE  ^  ^'^^^  ordinairement  la  Famille  mê- 
SiPiENT,      me  5  qui  en  fait  juftice.  Chez  les  Hu- 
ions ,  qui  étoiènt  fort  portés  au  vol, 
&  qui  1  exerçoient  avec  beaucoup  d'a- 
drelïe,  ils  ell  permis,  non-feulemenc 
de  reprendre  au  'Voleur  tout  ce  qu  il  a 
dérobé  ,  mais  encore  d'enlever  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  fa  Cabane ,  jufqu'à 
le  laiifer  nu ,  lui ,  fa  Femme  Se  {es  En- 
fans  5  fans  qu'ils  puiifent  faire  la  moin- 
dre réfîrtance. 
RsLiGioN      Des   Sauvages  ,   qui    n'ont  pas  de 

DFs    Sauva-         -i,  j     ^  ^  ,  r>    i-    • 

,Hs.  meilleures  Loix  ,  ont-ils  une  Religion  ? 

Queftion  difficile.  On.  ne  fauroit  dire 
qu'ils  n'en  aient  point  -,  mais  commenc 
définir  celle  qu'ils  ont  ?  Rien  n'eft  plus 
certain  ,  fuivant  les  Mifîîonnaires  ,  ôc 
plus  obfcur  à  la  fois,  que  l'idée  qu'ils 
ont  d'un  premier  Etre,  Ils  s'accordent 
généralement  à  le  regarder  comme  le 
premier  Efprit ,  le  Maître  &:  le  Créa- 
teur du  Monde  :  mais  les  preife-t'on 
d'expliquer  ce  qu'ils  entendent  ?  on  ne 
trouve  plus  que  des  imaginations  bi- 
zarres Se  des  Fables  mal  conçues. 
Divinités  &  Prefque  toutes  les  Nations  Aleon- 
qumes  ont  donne  le  nom  de  Grand- 
Lièvre  au  premier  Efprit.   Qu^lques- 
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unes  rappellent  Michabou  -,  d'autres  ,  €77777717, 
Atahocdiî,   La  plupart  croiciu  qu'étant '^Jj^^'^^^^^"'^^^^" 
porté  fur  les  eaux  ,  avec  toute  fa  Cour ,  mceur-^   des 
compofée  de  Quadrupèdes  tels  que  lui ,  ^'l'f  ^^^.^  ^„\ 
il  tonna  la  Terre  d'un  grain  de  fable  jSeptent. 
lire  du  fond  de  l'Océan  ,  &  les  Hom- 
mjs ,   des  corps  morts  des  Animaux. 
D'autres  parlent  d'un  Dieu  des  Eaux  , 
qui  s'oppofa  aux  defleins  du  Grand- 
Lièvre  ^  ou  qui  refufa  du  moins  de  le 
favorifer.    Ils   nomment  ce   Dieu  ,  le 
Grand  Tigre.   Maison  obferve  qu'il  ne 
fe  trouve  point  de  vrais  Tigres  dans 
cette  partie  du  Continent,  &  par  con- 
fcquent   que  cette  tradition  doit  être 
venue  du  dehors.  Enfin  ils  ont  un  troi- 
fieme  Dieu  ,  nommé  Matcomek ,  qu'on 
invoque  dans  le  cours  de  l'Hiver. 

Les  Hurons  donnent  le  nom  à'Aref- 
koui  au  Souverain  Etre ,  &  les  Iroquois 
celui  à  A;;reskoiié.  \h  le  regardent,  en 
même- rems,  comme  le  Dieu  de  la 
guerre.  Mais  ils  ne  donnent  point  aux 
Hommes  la  même  origine  que  les  Al- 
gonquins*, &  ne  remontant  pas  même 
jufqu'à  la  Création  ,  ils  repréfentenc 
d'abord  fix  Hommes  dans  le  Monde  , 
fans  favoir  qui  les  y  a  placés.  Un  de 
ces  Hommes  monta  au  Ciel  ,  pour  y 
chercher  une  Femme ,  nommée  Ata^ 
hentfic ,  avec  laquelle  il  eut  un  com- 
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cu'.ACTLRE,  merce  dont  on  s'apperçur  bien-tôt.   Le 

^'^'^^  N^' e't  ^^"^^^^^  ^^^  Ci^l  la  précipita  du  haut  de 
Mcluas  DES  Ton  Empire.  Elle  hat  reçue  fur  le  dos 
;7:7,^,^,^  d'une  Tortue  :  enfuite ,  elle  mit  au 
SfiPTENT.  monde  deux  Enrans  ,  dont  l'un  tua 
l'autre.  Après  cet  événement ,  on  ne 
parle  plus  des  cinq  autres  Hommes  , 
ni  même  du  Mari  d'Atahentfîc.  Sui- 
vant quelques-uns  ,  elle  n'eut  qu'une 
Fille,  qui  fut  Mère  de  Jouskeka  &  de 
Tahouitzaron.  Le  premier  tua  fon  Frè- 
re i  &  fon  Aïeule  fe  déchargea  fur  lui 
du  foin  de  gouverner  le  Monde.  Ils 
ajoutent  qu'Atahentfic  eft  la  Lune ,  ôc 
Jouskeka  le  Soleil  :  contradiction  fen- 
iible  5  puifqu'en  qualité  de  Grand  Gé- 
nie ,  Areskoui  eft  fouvent  pris  pour  le 
Soleil.  Suivant  les  Iroquois ,  la  pofté- 
rité  de  Jouskeka  ne  palTa  point  la  troi- 
fieme  génération  :  un  Déluge  univer- 
fel  détruifit  la  race  humaine  i  &  pour 
repeupler  la  Terre ,  il  fallut  changer 
les  Bêtes  en  Hommes.  On  remarque 
que  cette  notion  d'un  Déluge  univer- 
fel  eft  a  (fez  répandue  parmi  les  Amé- 
riquains ,  mais  qu'on  ne  fauroit  dou- 
ter d'un  Déluge  plus  récent ,  qui  fuc 
particulier  à  l'Amérique. 

Entre  le  premier  Etre  ,  &  d'autres 
Dieux  qu'ils  confondent  fouvent  avec 
itti  )  ils  ont  une  infinité  d'Efprits  fu- 
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bakernes  ,  ou  de  Génies ,  bons  &:  mau-  caractf-ke, 
vais  ,  qui  ont  tous  leur  culte.  Les  Iro-  us^ots^^E 
quois  mettent  Atahencdc  à  la  tête  des  \^^^^s.  de^ 
mauvais  ,  6c  font  Jouskeka  Chef  des  indiens  d  e 
bons  :  quelquefois  même  ils  le  confon-  SEPîtNT.^'^* 
dent  avec   le   Dieu  qui  précipita   du 
Ciel  fon  aïeule  ,  pour  s'être  lainTcc  fé- 
duire  par  un  Homme.  On.  ne  s'adrelTe 
aux  mauvais  Génies  que  pour  les  prier 
de  ne  pas  nuire  -,  mais  on  fuppofe  que 
les  autres  font  commis  à  la  garde  des 
Hommes   ,  &  que  chacun  a  le   fien. 
Dans  la  Langue  Huronne,on  les  nom- 
me Okkifik  j  &;  Manitous  dans  la  Lan- 
gue Algonquine.   C'eft  à  leur  pui(Ian- 
ce  bientaifante  qu'on  a  recours  ,  dans 
les  périls   àc  dans   les  entreprifes  ,  ou 
pour  obtenir  quelque  faveur  extraor- 
dinaire  :  mais  on  n'eft  pas  fous  leur 
protedion   en  naiflant  \   il  faut  favoir 
manier  l'x^rc  &  la  Flèche  pour  l'obte- 
nir i   (Se    les   préparations  qu'elle   de- 
mande font  la  plus  importante  affaire 
de  la  vie.   On  commence  par  noircir 
la  tête  du  jeune  Sauvage  :  enfuite  on 
le  fait  jeûner  rigoureufement  pendant 
huit  jours  j  &  dans  cet  efpace  fon  Gé- 
nie futur  doit  fe  manifeftei  a  lui  par 
des  fbnges.  Le  cerveau  d'un  Enfant , 
qui  ne  fait  qu'entrer  dans  radolefcen- 
ce  ,  ne  fauroit  manquer  de  lui  fournir 
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Car  ACTEUR  clés  fonges  -,  &:  c'eft  fous  quelque  Sym- 
usACEs,  re-  bole,  qu'on  fuppore  que  l'Efprit  fe  ma- 
WŒU3.S  D  E  s  nifefte.  Ces  Symboles  ne  lonc_,nira- 
iNDiENs  D  E  I-Q5    ni  précieux  ;  c'eft  le  pié  d'un  Ani- 

L  Amérique  ,         ^  ,     •'  i       i      • 

StPTENT.  mal  5  ou  quelque  morceau  de  bois  : 
cependant  on  les  conferve  avec  toutes 
fortes  de  foins.  Il  n'eft  rien  ,  dans  la 
Nature  ,  qui  n'ait  {o'c\  Efprit  pour  les 
Sauvages  :  mais  ils  en  diftinguent  de 
plufieurs  ordres ,  &:  ne  leur  attribuent 
pas  la  même  vertu.  Dans  tout  ce  qu'ils 
ne  comprennent  point ,  ils  fuppofenc 
un  Efprit  fupérieur ,  <3c  leur  exprefTion 
commune  eft  de  dire  alors  :  c'eft  un 
Efprit.  Ils  l'emploient  auiîi  pour  ceux 
qui  fe  diftinguent  par  leurs  talens ,  ou 
par  quelque  adtion  extraordinaire  \  ce 
font  des  Efprits  \  c'eft  à- dire  ,  ils  ont 
un  Génie  protecteur ,  d'un  ordre  émi- 
nent.  Quelques-uns ,  furtout  cette  for- 
te de  Prêtres  ,  que  la  plupart  des  Re- 
lations nomment  Jongleurs  ,  veulent 
perfuader  qu'ils  fouftrent  des  tranfporrs 
extatiques  >  &  publient  que  dans  ces 
extafes  leurs  Génies  leur  découvrent 
l'avenir  ^<.  les  chofes  les  plus  éloignées. 
On  ,1  vu  ,  dans  toutes  nos  Defcriptions, 
qu'il  n'y  a  point  de  Nations  barbares 
qui  n'aient  un  grand  nombre  de  ces 
Impofteurs. 

Auffi-tôc  qu'un  jeune  Homme  a  re-- 
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connu  ce  qu'il  cioïc  regarder  comme  caractfr!, 
fon  Gcnie,  ou  rmftruicToigncufemjiu  "'cio'n 'e^'t 
de  rhommage  qu'il  lui  doit.  La  Fcre  (c  Mosvas  des 
termine  par  un  Feftin  -,  &  l'iifage  eft  ["^.V^.Q^^e 
de  piquer ,  fur  fon  corps  ,  la  figure  de  ^eptent. 
VOk'd  ou  du  Manitou.  Les  Femmes  ont 
aullî  le  leur  -,  mais  elles  n'y  atcaclienc 
pas  autant  d'importance  que  les  Hom- 
mes. Ces  Elpri:s  font  honorés  par  dif- 
férentes fortes  d'offrandes  Se  de  facri- 
RcQS.  On  jette ,  dans  les  Rivières  & 
dans  les  Lacs,  du  Petun  ,  du  Tabac, 
&  des  Oi féaux  égorgés ,  à  l'honneur 
du  Dieu  des  Eaux.  Pour  le  Soleil  ,  on 
les  jette  au  feu.  C'eft  quelquefois  pai* 
reconnoi (Tance  ,  mais  plus  ordinaire- 
ment par  intérêt.  On  remarque  aullî, 
dans  quelques  occafions  ,  différentes 
efpeces  de  libations  ,  accompagnées  de 
termes  myftérieux  ,  dont  les  Européens 
n'ont  jamais  pu  fe  procurer  la  commu- 
nication. On  rencontre  ,  au  b  >rd  des 
chemins  difficiles  >  fur  des  Rochers  ef- 
carpes  ,  ôc  proche  des  Rapides ,  tanrôc 
des  colliers  de  Porcelaine  ,  tantôt  du 
Tabac  ,  des  épis  de  Maïs ,  des  peaux 
de  des  Animaux  entiers  ,  furrout  des 
Chiens;  ôc  ce  font  autant  d'offrandes 
adrelTées  aux  Efprits  qui  préfident  a 
ces  lieux.  Quelquefois  un  Chien  eH: 
fufpendu  vivant  à  un  Arbre ,  par  les 
Diij 
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CAR.ACTRRI,  pattes  de  derrière  ,  pour  y  mourir  eii- 
i-^gi^n'^e^t  ^^g^*.  ^^  FeH:!!!  de  guerre,  qui  fe  fait 
McsuRs  DES  toujours  de  Chiens ,  peut  aufli  pafTer 
I'auTr  Q^uE  P^^^^^  ''^"  Sacrifice.  Enfin  la  crainte  du 
iïïTEHT.      moindre  danger  fait  rendre  les  mcmes 
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honneurs  aux  Elprits  mal-faiTins. 
Vœux  de        Les  Sauvages  font  auQi  des  vœux  , 
'  qui  font  de  purs   actes  de  Religion. 

Lorfqu'ils  fe  voient  uns  vivres  ,  com- 
me il  âi rive  fou venr  dans  les  Voïages 
&  pendant  les  ChafTes ,  ils  promettent, 
à  l'honneur  de  leurs  Génies  5  de  don- 
ner une  portion  de  la  première  Bète 
qu'ils  efperent  de  tuer ,  nu  Chïf  de  leur 
Bourgade  ,  &c  de  ne  prendre  aucune 
nourriture  avant  qu'ils  aient  rempli 
leur  promeife.  Si  l'exécution  de  ce  vœu 
devient  impoiîible  ,  par  l'éloignemenc 
du  Chef,  ils  brûlent  ce  qui  lui  étoic 
deftiné.  On  a  vu ,  à  l'occafion  de  l'A- 
cadie  jque  les  Sauvages  voiiins  avoienc 
au  bord  de  la  Mer  un  arbre  fort  vieux, 
qu'on  voïoit  toujours  chargé  d'offran- 
des ,  parcequ  il  palToit  pour  le  fiége  de 
quelque  Efprit  d'un  ordre  fupérieur.  Sa 
chiite  même  ne  fut  pas  capable  de  les 
détromper-,  &  quelques  branches,  qui 
paroilfoient  hors  de  l'eau ,  continuèrent 
de  recevoir  les  mêmes  honneurs. 

On  lit  ,  dans  quelques  Relations  , 
que  plufieurs  de  ces  Peuples  avoient  au- 


DES    V  o ï  A  G  E  S.  Lrv\  VL       79 
trefois  une  eipece  de  ReligieiifeSj  qui  CAR.Acrj.KE, 
vivoienc  fans  aucun  commerce  avec  les  usages  ,  ke- 

_  ,  ,  •  LlGlON       E    T 

Hommes  ,  6:  qia  renonçoienc  au  maria-  ijœyfcs  ^i, 
ec.  Mais  ies  Millionnaires  n'ont  trouve  i>»f'itKs  u  % 
aucune  trace  de  ces  Veltaies,  <x  con-  septenx. 
viennent  feulcmenc  que  le  célibat  écoic 
en  elhme  d.ms  quelques  Nations.  On  a 
vil ,  parmi  ies  Hurons  '6c  les  Iroquois , 
des  Hommes    foliraires  ,  qui   fe  dé- 
vouoienc  à  la  continence;  iS:  le  Père  de 
Charlevoix  parle  de  certaines  Plantes 
falutairt;s,  auxquelles  les  Sauvages  ne 
reconnoilFenc  de  vertu ,  qu'autant  qu'el- 
les font  employées  pir  des  mains  purjs. 

L'opinion  ,  qui  paroît  la  mieux  éta-  s/,!5al\"^J|rt 
blie  parmi  eux  ,  eft  celle  de  l'immorra-  deiA^iC. 
lité  de  l'Ame  :  non  qu'ils  la  croient  fpi- 
rituelle,  car  on  n'a  jamais  pu  les  élever 
à  cette  idée  ,  &  leurs  Dieux  mêmes  ont 
des  corps ,  qu'ils  exemptent  feulement 
des  intirmités  humaines  j  fans  compter 
qu'ils  leur  attribuent  une  efpece  d'im^ 
menlité,  puifqu'ils  les  croient  allez  prc- 
fens  pour  s^vi  faire  entendre  ,  dans 
quelque  Pais  qu'ils  les  invoquent  :  mais, 
nu  fond  ,  ils  ne  peuvent  dehnir  ni  les 
Uiis  ni  les  autres.  Quand  on  hur  deman- 
de ce  qu'ils  penfent  des  Ames ,  ils  ré- 
p  jndent  qu'elles  font  les  ombres ,  ou  les 
i'n^ges  animées  des  corps;  ôc  c'etl  par 
une  fuite  de  ce  principe  ,  qu'ils  croient 
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So       Histoire  générale 
CARAcThRE,  tout  animé  dans  i'Univers.   Cefi:  par 
USAGES,  RE-  tradition  qiuls  fappofent  l'ame  immoc- 
MŒURS  DES  telle.  Ils  prétendent   que   leparee  du 
Indiens  d  k  corps  ,   elle  confervc  les  inclmacions 

lAvie^ique         ,t^  .  .  ^      j    ,v 

septent.  qu  elle  avoïc  pendant  la  vie  j  ce  delà 
leur  vient  l'uiage  d'enterrer  ,  avec  les 
Morts  5  tout  ce  qui  fervoit  a  flatisfaire 
leurs  befoins  ou  leurs  goûts.  Il  font  mê- 
me perfuadés  que  l'Ame  demeure  long- 
rems  près  du  corps  ,  après  leur  répara- 
tion ,  ôc  qu'enfaite  elle  paflTe  dans  un 
Païs  qu'ils  ne  connoifTent  point,  oii , 
fuivant  quelques-uns  5  elle  eft  transfor- 
mée en  Tourterelle.  D'autres  donnent 
à  tous  les  Hommes  ,  deux  Ames  :  Tune, 
telle  qu'on  vient  de  le  dire  j  Taucrc  > 
qui  ne  qaicre  jamais  les  corp-s  ,  de  qui 
ne  fort  de  l'un  que  pour  paffer  dans  un 
autre.  Cette  raifon  leur  fait  enterrer 
les  Enfans  fur  le  bord  des  grands  che- 
mins  5  afin  qu'en  paffant  ,  les  Femmes 
puiflent  recueillir  ces  fécondes  Ames , 
qui  n'aïant  pas  joui  long-tems  de  la  vie 
font  plus  emprelTees  d'en  recommencer 
une  nouvelle.  Il  faut  aufn  les  nourrir  j 
de  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  porte  di- 
verfes  fortes  d'alimens  fur  les  Tombes; 
mais  ce  bon  office  dure  peu ,  &c  l'on 
fuppofe  qu'avec  le  tems  les  Ames  s'ac- 
coutument à  jeûner.  La  peine  qu'on  a 
quelquefois ,  a  faire  fub(î(lcr  les  vivan?> 


DES    VOÏAGES.    LlV,VI.  Si 

fair  oublier  le  foin  de  nourrir  les  Morts.  CAVÂTiTkr, 
Lufa^e   ell  au(lî  d'enterrer  avec   eux  ^^'^^*' ^^''-' 
tout  ce  qu  ils  pollcdoient:  ,  (SvT   1  on  y  mceurs  pes 
ioinc  mcme  à<^s  préfens  :  auili  le  fcan-  ';^"'^^s  °  ^ 
dale  elt-il  excrcnie  dans  toutes  ces  Na-  SErTssT. 
tions  ,  lorfqu'elles  voient  les  Européens 
ouvrir  les  Tombes  j  pour  en  tirer  les 
robes  de  Caitor  qu'elles  y  ont  enfer- 
mées. Les  fépultures  font  des  lieux  fi 
refpecSbés ,  que  leur  profanation  palfe 
pour  l'injure  la  plus  atroce  qu'on  puiife 
faire  aux  Sauvages  d'une  Bourgade. 

Sans  connoitre  le  Pais  des  Ames  , 
c  eft-à-dire  ,  le  lieu  où  elles  palTent  en 
fortant  du  corps,  ils  croient  que  c'ell: 
une  Région  fort  éloignée  vers  l'Oueft  , 
&  qu'elles  mettent  plufieurs  mois  à  s'y 
rendre.  Elles  ont  mcme  de  grandes  dif- 
fficultés  d  furmonter  dans  cette  route  : 
on  parle  d'un  Fleuve  qu'elles  ont  à  paf- 
fer ,  &  fur  lequel  plufieurs  font  naufra- 
ge-, d'un  Chien  ,  donc  elles  ont  beau- 
coup de  peine  d  fe  défendre  \  d'un  lien 
de  fouffrances  ,  où  elles  expient  leurs 
fautes  \  d'un  autre  ,  où  font  tourmentées 
celles  des  Prifonniers  de  guerre  qui  onr 
été  brûlés ,  &  où  elles  fe  rendent  le  plus 
tard  qu'elles  peuvent.  Delà  vient  qu'a- 
près la  mort  de  ces  Malheureux,  dans 
la  crainte  que  leurs  Ames  ne  demeurent 
autour  des  Cabanes ,  pour  fe  vanger  des 
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Caractère,  tourmcns  qu'oii  Icur  a  fait  foufFrir  , 
[',';7o"  '  £ ^^  on  vifice  foigneufemenc  tous  les  lieux 
M(Ei7Rç  DES  voifins   5  avec   la  précaution  de  frap- 
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i-amekiqueP-^  de  grands  coups  de  baguette,  ôc 
S£rx£KT^  de  pouifer  de  hauts  cris ,  pour  les  obli- 
ger de  s'éloigner.  Les  Iroquois  préren- 
dent qu'Atahentfic  fait  fon  féjour  ordi- 
naire dans  le  Pais  des  Ames ,  &  que  fon 
unique  occupation  e(i;  de  les  tromper 
pour  les  perdre  j  mais  que  Jouskeka 
s'efforce  de  les  défendre  contre  les  mau- 
vais delfeins  de  fon  Aïeule.  Ent4:e  mille 
récits  fabuleux  ,  qui  re(femblent  beau- 
coup à  ceux  d'Homère  ôc  de  Virgile  s 
on  en  rapporte  un  ,  fi  femblable  à  l'a- 
vanture  d'Orphée  &  d'Euridice ,  qu'il 
n'y  a  prefque  à  changer  que  les  noms. 
Mais  le  bonheur  que  les  Sauvages  ad- 
mettent dans  leur  Elifée,n'efi:  pas  préci- 
fément  une  récompenfe  de  la  vertu  : 
c'eil  celle  de  diverfes  qualités  acciden- 
telles ,  comme  d'avoir  été  bon  Chaf- 
feur,  brave  à  la  guerre,  heureux  dans 
les  enrreprifes ,  &c  d'avoir  tué  ou  brûlé 
un  grand  nombre  d'Ennemis.  Cette  fé- 
licité confifte  à  trouver  une  ChalFe  & 
une  Pèche  qui  ne  manquent  point ,  un 
Printems  perpétuel  ,  une  grande  abon- 
dance de  vivres  fans  aucun  travail ,  &C 
tous  les  plaifirs  des  fens.  Tous  leurs 
vœux  n'ont  pas  d'autres  objets  pendant 
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la  vie-,  (5c  leurs  Chanfons,  qui  ionr  ori-  car'aTtIrV, 
amairemenc  leurs  prières ,  rouleiu  lui  ï's^'^^s,ke- 
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la  i:oiuinuation  des  biens  prclens.  Ils  le  mœlrs  des 
croient  fiirs  d'are  heureux  après  la 'ni>ihns  de 
more ,  a  proportion  a^  ce  qa  ils  le  lont  septent. 
dans  cette  vie.  Les  Ames  des  Bêtes  ont 
auiîl  leur  place  dans  le  même  Pais  ,  car 
ils  ne  les  croient  pas  moins  immortel- 
les que  leurs  propres  Ames.  Ils  leurs-at- 
tribuent  même  une  forte  de  raifon  ;  6c 
non  feulement  chaque  efpece  d'Ani- 
maux ,  mais  chaque  Animal  a  fon  génie 
comme  eux.  En  un  mot,  ils  ne  mettent 
qu'une  différence  graduelle  entre  les 
Hommes  &  les  Brutes -,  l'Homme  n'ell 
pour  eux  que  le  Roi  des  Animaux  ,  qui 
polfede  les  mêmes  attributs  dans  un  de- 
gré fore  fupérieur. 

Rien  n'approche  de  leur  extravagan- 
ce ^  de  leur  fuperftition  ,  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  fonges.  ils  varient  beau- 
coup dans  la  manière  dont  ils  les  expli- 
quent :  tanrôt  c's^ft  l'Ame  raifonnable 
qui  fe  promené  ,  tandis  que  l'Ame  fen- 
finve  continue  d'animer  le  corps  -,  tan- 
tôt c'eft  le  Génie,  qui  donne  des  avis 
falutaires  fur  ce  qui  doit  arriver  -,  tantôt 
c'eft  une  vilire  qu'on  reçoit  de  l'Ame  , 
ou  du  Génie  de  robjet.du  rêve:  mais, 
de  quelque  part  que  le  fon<7,e  puiHe  ve- 
nir, il  palïe  toujours  pour  an  iucidenf: 

D  v^ 
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CARACTERE,  facié  ,  &  poui*  uttc  comaiLinication  des 
usAGïs,  re- volontés  du  Ciel.  Dans  cette  idée,  ce 

IIGION       ET,^  ^        .  ^  \      ■  •  t.       , 

MŒURS  DES  n  elt  pas  leuiemenc  lut  celui  qui  a  rcve  , 
iNDiSNs  D  E  qi^e  {.Qi-i-jbg  Toblieation  d'exécuter  l'or- 

l'Amerique    }  ,.,  .        *-'      .  r        ■ 

sfitent.      diequil  reçoit,  mais  ce  leroit  un  cri- 
Leur  fuperf-  j^-jg  pQ^j-  j^g^x  auxquels  ils  s'adrefTe  ,  de 

tiuon      pour  ^    -  ^   r   r  A       JT'J  r^ 

i*s  Songes,  lui  retuler  ce  qu  il  a  délire  dans  Ion  rê- 
ve. Les  Miffionnaires  en  rapportent  des 
exemples ,  qui  paroîtroienc  incroiables 
fur  tout  autre  témoignage. 

»  Si  ce  qu'un  Particulier  defire  en 
sr  fonge  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
«  fourni  par  un  autre  Particulier ,  le 
»  Public  s'en  charge.  Fallut- il  l'aller 
»>  chercher  à  cinq  cens  lieues ,  il  le  faut 
«  trouver ,  à  quelque  prix  que  ce  foit  ; 
3j  (Se  quand  on  y  eft  parvenu  3  on  le  con- 
w  ferve  avec  des  foins  furprenans.  Si 
«  c'elt  une  chofe  inanimée ,  on  eft  plus 
»  tranquille  \  mais  Çi  c'eft  un  Animal , 
M  fa  mort  caufe  des  inquiétudes  qui 
w  ne  peuvent  être  repréfentées.  L'af- 
M  faire  eft  plus  férieufe  encore  ,  fi 
»  quelqu'un  s  avife  de  rcver  qu'il  cafte 
>i  la  tête  à  un  autre;  car  il  la  lui  cafte 
»  en  effet,  s'il  le  peut  :  mais  malheur  à 
»  lui ,  ft  quelqu'autre  s'avife  de  fonger 
3i  qu'il  vange  le  Mort.  Le  feul  remè- 
de ,  entre  ceux  qui  ne  font  pas  d  humeur 
fanguinaire  ,  eft  d'appaifer  le  Génie  par 
quelque  préfenc. 
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Deux  MiiîionnaircSj  tcmoins  irrc-  caractère* 
prochables,  dicle  Père  de  Chiilevoix  ,  usages,  ke- 
ce  ^qiii  avoienc  vu  le  raie  de  leurs  pro-  meurs  ovk 
près   yeux  ,  ont  raconté  que  dans  un  l^^Dl'=Ns   db 

^    ..      ^         ,.,      ^  .^   .  1        r  l'Amérique 

voiagequils  railoienc  ave^ï  des  bauva-  sevtent. 
ges  ,  ^.  pendant  le  repos  de  la  nuit ,  un 
de  ces  Barbares  s'éveilla  dans  une  étran- 
ge agitation.  »  Il  étoit  hors  d'haleine  j 
il  palpicoit  -,  il  s'eftorçoit  de  crier  , 
fans  le  pouvoir ,  &:  le  débactoit  com- 
me un  furieux.  Toute  laTrouppe  fut 
auditôt  fur  pié.  On  le  crut  d'abord 
dans  un  accès  de  phréncfie  ;  on  fe 
faifit  de  fes  mains  ,  on  mit  tout  en 
ufage  pour  le  calmer.  Les  fecours  fu- 
rent inutiles.  Ses  fureurs  croilTanc 
toujours ,  &  la  difficulté  augmentant 
pour  l'arrcter  ,  on  cacha  toutes  les 
armes.  Quelques-uns  s'aviferent  de 
lui  faire  prendre  un  breuvage  ,  d'une 
décodtion  de  certaines  herbes  \  mais 
pendant  la  préparation  ,  il  trouva  le 
moïen  de  s'échapper  ,  &  fauta  dans 
une  Rivière  voilîne.  On  l'en  retira 
fur-le- champ.  Il  avoua  qu'il  avoic 
grand  froid  :  cependant  il  ne  voulut 
point  approcher  d'un  bon  feu,  qu'on 
avoir  allumé  dans  l'inflant.  Il  s'afîit 
au  pié  d'un  arbre  ,  en  demandant 
qu'on  remplît  de  paille  une  peau 
d'Ours.  On  exécuta  fes  volontés  \  ôc 


^■S       Histoire   générale 
cÂkactekÊ,  »  comme  il  paroiiroit  plus  tranquille, 
usagks,re-  „  Q^  im  préfenra  le  breuvage  ,  qui  le 
M3URS  TES  '»  trouva  prec.  C  eit  a  cet  Entant,  dit- 

i-",^.i^.  "  il.  q"''.l  f^ut  le  donner,  &  ce  qu'il 
^tPTENT.  "  appelioit  un  Enfant  étoic  la  peau 
»>  d'Ours.  Tout  le  breuvage  fut  verfé 
"  dans  la  gueule  de  rAnimal.  Alors  , 
»  on  lui  demanda  quel  étoit  fon  mal  > 
yi  J'ai  fongé  ,  répondit-il,  qu'un  Kuarc 
»  m'eft  entré  dans  Teftomac.  Quelque 
"  idée  que  les  autres  attachallent  à  cet- 
"  te  réponfe  ,  ils  fe  mirent  aufÏÏtôt  à 
)y  contrefaire  les  infenfés ,  &  à  crier  de 
jy  toutes  leurs  forces  qu'ils  avoient  aufili 
5j  un  Animal  dans  l'ellomac.  Ils  dreffc- 
«  rent  une  Etuve  pour  l'en  déloger  par 
«  les  fueurs.  Tous  y  entrèrent ,  avec 
•»  les  mêmes  cris.  Enfuite  chacun  fe 
»  mit  à  contrefaire  l'Animal  dont  il 
»>  feignoit  d'avoir  l'eftomac  chargé  , 
»  c'eft  à-dire  ,  à  crier ,  les  uns  comme 
»  une  Oie ,  les  autres  comme  un  Ca- 
î>  nard  ,  comme  une  Outarde  ,  une 
y>  Grenouille  ,  &cc.  tandis  que  le  Mala- 
"  concrefaifoit  auflfi  (on  Oifeau  :  Sc 
»*  pour  achever  cetre  farce  ,  ils  com- 
«  mencerenr  tous  à  le  battre  ,  avec  une 
»  certaine  mefure  ,  dans  la  vue  de  le 
"  laller  Se  de  l'endormir  à  force  de 
"  coups.  Certe  mérhode  leur  réulîit.  U 
»>  tomba  dans  un  profond  fomm^il  y,  3C 
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fe  reveilla  guéri  -,  fans  fe  refTcnrir  c7 
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»   même  de  la  ùieiir  qui  avoir  du  l'af-  usacfs,  k 

yy  foiblir  5  ni  des  coups  dont  il  avoir  le 

'»  corps  tour  meurtri.  inixens  de 

On  ne  lait  ii  la  Religion  elt  jamais  septent. 
entrée  dans  une  Fête  que  la  plupart  de    fête  des  fon- 

c  1      r-^         J       r  ges  ou  du  ren- 

ées Sauvages  nomment  la  rete  des  Ion-  verfcmcm  dr 

ges  ,  ic  que  d'autres  ont  nommée  beau-  l*«rvcl!c. 
coup  mieux,  dans  leur  Langne,  le  Ten^ 
verfement  de  la  cervelle  :  c'ell  uneefpece 
de  Bacchanale, qui  dure  ordinairement 
quinze  jours ,  ôc  qui  fe  célèbre  vers  la 
hn  de  l'Hiver.  La  folie  n'a  point  de 
tr.infportSj  qui  ne  foicnt  alors  permis. 
Chacun  court  de  Cabane  en  Cabane  , 
fous  mille  dcguifemens  ridicules  :  on 
brife  ,  on  renverfe  tout  ,  ôc  perfonne 
n'a  la  hardielfe  de  s'y  oppofer.  On  de- 
mande ,  à  tous  ceux  qu'on  rencontre, 
l'explication  de  fon  dernier  rcve.  Ceux, 
qui  le  devinent ,  font  obligés  de  don- 
ner la  chofe  à  laquelle  on  a  rêvé  :  après 
la  Fcre ,  tout  fe  rend.  Elle  fe  termine 
par  un  grand  FciHn ,  Se  tout  le  monde 
ne  penie  plus  qu'à  réparer  les  fâcheux 
effets  d'une  (î  violente  mafcarade  ,  ce 
qui  demande  fouvent  beaucoup  de  rems 
à' de  peine.  Le  P.D.i'-^bn,  grave  Jé- 
fuite,  fe  trouva  un  lour  engagé  malgré 
lui  dans  une  de  ces  Fêtes ,  donc  il  don- 
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Car.actf.re,  ne  la  Defcriprion  (i  0  :  »  elle  fut  pro- 
wsAGEs,  re-  ,^   clamée  ,  dit  il  ,  le  22  de  Février  j  ÔC 
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MŒURS  DES  »  les  Anciens, charges  de  cecne  procla- 
Indiens  pe  „   niation  ,  la  nrenc  d'un  air  aufll  fé- 

tAMES.lQUE  .  .-1  /     '  /!•  J', 

septent.      3>   rieux  ,  que  S  ileut  ete  queltiond  une 
»  affaire  d'Erar.   A  peine  furent-ils  re- 
«   tournés  a  leur  Cabane  ,  qu'on  vie 
M  partir  5  chacun  delafienne,  t^lom- 
if  mes  ,  Femmes ,  Enfans ,  prefqiie  nus , 
»  quoiqu'il  fie  un  froid  infupportable. 
y>  Ils  fe  répandirent  de    toutes  parts , 
'*  errans  comme  des  Ivrognes  ,  ou  des 
»   Furieux  ,  fans  favoir  où  ils  alloient , 
»»  ni  ce  qu'ils  avoien-t  à  demander.  Les 
>*  uns  ne  pouiTerent  pas  plus  loin  leur 
5>  folie,  &  difparurentbien-tôr.  D'au- 
»  très  5  ufant  du  privilège  de  la  Fête  , 
«  qui  autorife  toutes    les  violences  , 
»  fongerent  à  fatisfaire  leurs  relTenti- 
»  mens  particuliers.  Ils  briferent  tout 
3*  dans  les  Cabanes  ,  &  chargèrent  de 
3j   coups  ceux  qu'ils  haïlToient  :  aux  uns, 
j'  ils  jettoient  de  l'eau  ci  pleine  cuvée  *, 
»  ils  couvroient  les  autres  de  cendre 
»  chaude  ,  ou  de  toutes  fortes  d'ini- 
»  mondices-,  ils  jettoient  des  tifons , 
•i  ou  des  charbons  allumés  ,  à  la  tète 
3j  des  premiers  qu'ils    rencontroient. 
i>  L'unique  moïen  de  fe  garantir  de  cet- 

(i0  II  écoit  dans  la  Bourgade  d'Onontaouc- 
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'>  te  pcrfccLuion  étoic  de  deviner  des  577777177, 

^>  fondes,  toujours  infenTés  6s:  foie  obf-  usagls,  re- 

»•  CUrS.  iiOEuas    DHS 

Le  MiQîonnaire  &  fon  Compagnon  Indien?  d  e 
turent  menaces  d  avoir  une  autre  paitstPTENr. 
au  fpedlacle  ,  que  celle   de  Témoins. 

»  Un  de  ces  Fiénétiques   encra   dans 

»  une  Cabane  ,  où  ils  s  ccoient  réfua,ics. 

»  Heureufement  peureux,  la  crainte 

»  les  en  avoir  dcja  fait  fortir.  Ce  Fu- 

w  rieux  ,  qui  vouloir   les   maltraiter  , 

w  déconcerte  par    leur   fuite  ,   s'écria 

»  qu'il  falloir  deviner  fur -le -champ 

"  fon  fonge  j  &  comme  on  rat  doit  trop  , 

»  il  l'expliqua  lui  même  ,  en  difant  , 

»  je  tue  un  François  ;  aufli-rot  le  Maî- 

»*  tre  de  la  Cabane  jerta  un  habit  Fran- 

«  çois,  que  l'autre  perça  de  coups.  Mais 

»  alors  celui  qui  avoir  jette  l'habit  , 

«  entrant  en  fureur  à  fon  tour ,  protef- 

>i  ta  qu'il  vouloit  vanger  le  François  , 

»'  &  qu'il  alloit  réduire  le  Village  en 

"  cendres.   En  effet ,  il  commença  par 

»  mettre  le  feu  a  fi  propre  Cabane  ;  & 

5j  tout  le  monde  en  étant  forci  ,  il  s'y 

»  enferma.  Le  feu  ,  qu'il  y  avoir  réel- 

»  lement  allumé  ,  ne  paroiilbic  point 

î3  encore  ,  lorfqu'un  des  MilTionnaires 

5j  fe  préfenta  pour  y   entrer.    On  lui 

»  dit  ce  qui  venoit  d'arriver  :  il  crai- 

*»  gnic  que  fon  Hôte  ne  fût    la  proie 
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CapacterT,  "  ^^^  fiammes  ;  &  brilanc  la  porte ,  il 

USAGES,  Rs-  ,y  leforçadeforcirjiléceigriic  fort  heu- 

MŒMRs  des"  rcLU:i.iieiic  le  reu  ,  oC  s  enrerma  iui- 

indiens  r,  E  ,:,  mèriie  dans  la  Cabane.  Son  Hore  fe 

1,'AmeR.IQUE  •       -,  I       wr'll 

septent.  "  ^^^f  ''^  courir  tout  le  Village ,  en  criant 
"  qu'il  vouloir  tour  brûler.  On  luijet- 
»  ra  un  Chien  ,  dans  l'eipérance  qu'il 
>j  airouviroit  fa  rage  fur  cet  Animal  :  il 
"  déclara  que  ce  nécoic  point  affez 
'j  pour  réparer  l'outrage  qu'on  lui  avoir 
»'  Fait,  en  tuant  un  Etran^^er  dans  fa 
»  Cabaiie.  On  lui  jecta  un  fécond 
«  Chien ,  qu'il  mit  en  pièces  -,  ôc  fa 
»'  fureur  fut  calmée. 

Ce  Sauvage  avoir  un  Frère  ,  qui  vou- 
lut âuiîi  jouer  fon  rôle.  Il  étoit  vêtu  , 
comme  on  repréfente  les  Saryres ,  cou- 
vert de  feuilles,  depuis  la  rèie  jufqu'aux 
pies.  Deux  Femmes  qui  l'elcortoient , 
avoient  la  face  noircie  ,  les  cheveux 
épars  ,  une  peau  de  Loup  far  le  corps , 
&  chacune  leur  pieu  à  la  main.  L'riom- 
me,  avec  cetre  fuite,  entra  dans  toutes 
les  Cabanes ,  hurlant  de  toute  fa  force , 
grimpa  fur  un  toit ,  y  fit  mille  tours 
de  fouplelFe ,  accompagnés  d'horribles 
cris  5  defcendit  enfuite  ,  &  prit  une 
marche  grave,  précédé  de  fes  Bacchan- 
tes 5  qui ,  furieufes  à  leur  tour ,  renver- 
ferent  à  coups  de  pieux  rout  ce  qui  fe 
rencontra  fur  leur  palTage.    A  peine 
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eco.cuc-elles  revenues  de  ce  tianfporc  ,  caractekk, 
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qii  une  ancre  henime  prie  L^lii  place  .  lioion    et 
foiça  l'entrée  de  la  Cabane,  oii  les  deux  mœurs  des 
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Jeiuicjs  le  tenoienc  caches;  oc  porcanr  l'ameriv^ue 
uue  Arq'iebafe,  qu'elle  venoit  de  ga-  septent. 
gner  en  taiLmc  deviner  fon  rcve  ,  elle 
chanta  la  guerre,  avec  mille  impréca- 
tions concr'elle  même  ,  (1  fon  courage 
ne  lui  faifoic  pas  ramener  des  P:ifon- 
niers.  Un  Guerrier  fuivit  de  près  cette 
Megere  ,  l'Arc  dans  une  main  ,  <k  dans 
1  aLitre  une  Biioiinette.  Après  de  longs 
harlemi:;ns ,  il  fe  jecta  tout-d\in  coup 
fur  la  Femme  ,  qui  étoit  redevenue 
!  tranquille;  il  lui  porra  fa  Baïonnette 
:  à  la  i^orge  ,  la  prit  par  les  cheveux  ,  lui 
en  coupa  une  poignée ,  &  fe  retira.  Un 
JongL-ur  paru:  en  fuite  ,  avec  un  bâton 
orné  de  plumes  ,  p.ir  lequel  il  fe  van- 
toit  de  pouvoir  découvrir  les  chofes 
les  plus  cachées.  On  portoit  devant  lui 
un  vafe  ,  rempli  d'une  liqueur  ,  dont  il 
buvoic  à  chaque  quiftion  ,  «Se  qu'il  re- 
jetcoit,  en  foufflanc  fur  Tes  mains  &  fur 
fon  bâton  :  après  quoi  il  drvinoit  tou- 
tes les  Enigmes,  Deux  Femmes  fucce- 
derent  ,  &  fi:ent  connoître  qu'elles 
avoient  des  defirs.  L'une  étendit  d'a- 
bord une  natce  *,  on  devina  qu'elle  de- 
mand  nt  du  PoilTon  ,  &  fur-le-champ 
on  lui  en  offrit  :  l'autre  portoit  un  inf- 
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cailactere,  trament  d'Agriculture  a   la  main  ,  Sc 
USAGES ,  re-  i'qpj  comprit  qu'elle  defiroic  un  champ  , 

LICION       ET  t        ^       I     ■  1  rr^^ 

MŒ'jRs  DES  pour  le-cuiciver -,  on  la  mena  aulluoc 
iNDiHNs  D  E  i^^j.5  ^^^  Villacre  ,  OU  elle  fut  facisfaice. 
Septent.  Un  Chet  avoit  rêve  quil  voioit  deux 
cœurs  humains  :  ce  fonge ,  qui  ne  pûc 
être  expliqué ,  jecta  tout  le  monde  dans 
une  furieufe  inquiétude.  On  prolongea 
la  Fèce  d'un  jour  ^  mais  toutes  les  re- 
cherches furent  inutiles  ,  6c  pour  le 
tranquillifer  ,  on  prit  le  parti  de  cal- 
mer le  Génie  du  Chef  par  des  préfens. 
Cette  Fête  ,  ou  plutôt  cette  manie  »  du- 
ra quatre  jours  entiers.  11  n'y  avoir  que 
fa  fingulariré  ,  qui  put  lui  faire  méri- 
ter une  (1  longue  defcription. 

Nous  renvoïons  à  l'Ouvragé  du  P. 
Lafitau  (16)  ceux  qui  cherchent  des 
relTemblances  entre  la  Religioi  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  ôc  celle  de  l'an- 
cienne Grèce.  Quelque  idée  qu'on  s'en 
forme  ;  fur  ce  qu'on  vient  de  rapporter 
d'aprèi  les  plus  exactes  relacions ,  il  pa- 
roît  certain  que  dans   toute  la  partie 

(16)  Moeurs  des  Sauva-  le  même  ,  dit-il  ,  que  ce- 
ges  ,  Tom3  i.  pp.  99.  &c  lui  des  Peuples  qui  fervi- 
fuivantes.  Il  écablir  pour  renc  Bjcchus  dans  fcs  Ex- 
principe que  rout  le  fond  péditions  militaires  j  le 
de  leur  Religion  ancienne  même  enfin  qui  fervic  en- 
€ft  le  même  que  celui  des  fuite  de  fondement  à  tou- 
premiers  Barbares  qui  oc-  te  la  Mythologie  Païen- 
cupoienr  la  Grèce  ,  vc  qui  ne  ,  &  aux  Fables  de* 
fercpùiidireucdjus  i'Alie  j  Grecs.  Jbid.  p.  104. 
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Septentrionale  du  Continent ,   on  n'a  cÂTÂcTËrf, 
trouvé  ni  Temples ,  ni  Culte  réglé  (27).  usages  ,  ke- 
La  pluralité  des  Femmes  eft  établie  mœurs  dis 
dans  plulieurs  Nouions  de  la  Langue  Indiens  d  k 
Algonqume.    Il  y  elt  même  allez  ordi-  septent. 
naue  d'époufer   toutes  les   Sœurs*,   &  pluralité 
cet  ufage  paroît  uniquement  fondé  fur  dfsFemmbs, 
iopinion  ,  que  des  Sœurs  doivent  vivre  \l^^    aria- 
enrr'elles  avec  plus  d'intelligence  que 
des  Etrangers  -,  auiîi  toutes  les  Femmes 
Sœurs  jouilTent-elles  des  mêmes  droits  : 
mais  parmi   les  autres ,  on   diftingue 
deux  ordres ,  &  celles  du,  fécond  font 
les  Efclaves  des  premières.   Quelques 
Nations  ont  des  Femmes  dans  tous  les 


(17)  On  ne  parle  point 
du  Mexique  ,  qui  touche 
à  la  partie  i-ncridionalc  du 
Continent  ,  ni  du  Sud  de 
la  Louilîane  ,  où  l'on  a 
vu  que  pliilîeurs  Nations 
avoient  des  Temples ,  qui 
fe  réduifcnt  aujourd  hui  à 
-celui  des  Natchés.  A  l'é- 
gard de  ceux  que  les  Àn- 
glois  trouvèrent  dans  leurs 
Colonies ,  c'étoitauflfi  vers 
le  Sud  j  fie  la  Djfcription 
qu'on  en  a  donnée  ,  d'a- 
près Smich  ,  ne  repr^fente 
gucres  un  Temple.  Ro- 
cliefort ,  parlant  dts  Apa- 
lfchites,PeupI-de  la  Flo- 
ride ,  fait  la  Defciiption 
d'un&Montagne  confacrée 
afi  Soleil, nommée  Ola'ien- 
ne  ,  d'une  figure  parfaite- 
ment: renie  ,  très  haute  , 


"bc  d'une  pen:e  extrême- 
ment roide.  On  y  monre 
en  tournoïant  par  un  che- 
min aiFez  large  ,  qui  a  , 
par  intervalles ,  des  repo- 
foirs  ,  pratiqués  dans  le 
roc  ,  en  forme  de  niches. 
Vers  le  fommet ,  ôc  du 
côté  de  1  Orient ,  fe  trou- 
ve une  Caverne  ,  que  la 
Nature  fcmble  avoir  for- 
mée exprè,  pour  y  fervir 
de  Temple  :  Se  c*eft-là  que 
quatre  fois  l'année  ,  c'eft- 
à  dire  ,  au  rems  des  deux 
remailles  £<  des  deuxMoif- 
fons  ,  roure  la  Nation 
des  Apalachites  Çt  renjoit 
avec  les  Jaouas ,  qui  font 
leurs  Prê  rcs ,  pour  y  cé- 
lébrer des  fêtes  à  l'ho»- 
neuc  du  Soleil. 
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CARACTERE,  Caiitons  où  la  Clialfe  les  oblige  de  fai- 
USAGES,  re-  re  quelque  féjour.  Cet  abus  s'eft  mcme 
MŒURS  D  E^  introduit  depuis  peu  chez  les  Peuples 
Inoi  Ns  DE  Jeia  LancTue  Huronne,  qui  fe  conten- 

L  Amérique        .  ^.  i^     ^      r     i     t- 

septent.  toient  anciennement  d  une  leule  Fem- 
me :  mais  on  voit  régner ,  dans  le  Can- 
ton Iroquois  de  Tfonnontouan  ,  un  dé- 
(brdre  beaucoup  plus  odieux ,  qui  efl: 
la  pluralité  des  Maris. 

A  l'égard  des  degrés  de  Parenté  ,  les 
Hurons  ôc  les  Iroquois  portent  fi  loin  le 
fcrupule,  qu'il  faut  n'être  pas  liés  du 
tout  par  le  fang  ,  pour  s'époufer  ,  &  que 
l'adoption  même  eft  comprife  dans 
cette  Loi.  Mais  le  Mari ,  s'il  perd  fa 
Femme  ,  doit  en  époufer  la  Sœur ,  ou  , 
à  fon  défaut ,  celle  que  la  Famille  lui 
préfente.  La  Femme  eft  dans  la  même 
obligation  a  l'égard  des  Frères ,  ou  des 
Parens  de  fon  Mari ,  fi  elle  le  perd  fans 
en  avoir  eu-  d'Enfans.  La  raifon  qu'ils 
en  apportent,eft  celle  du  Deureronome. 
Un  Homme  veuf,  qui  refuferoit  d'é- 
poufer  la  Sœur ,  oa  la  Parente  de  la 
Femme  qu'il  a  perdue  ,  feroit  abandon- 
né a  la  vangeance  de  celle  qu'il  rejette. 
Lorfqu'on  manque  de  Sujets ,  on  pro- 
met à  une  Veuve  de  chercher  un  parti 
qui  lui  convienne  -,  mais  alors  elle  a 
droit  d'exiger  des  préfens ,  qui  pafTent 
pour  un  témoignage  de  fa  fageOTe.  Tou- 
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tes  les  Nations  ont  des  Familles  diftin-  Caractère, 
•-aces,  qui  ne  peuvent  s'allier  qu'en-  l'^.o^'^e^t 
ti'elles.   La  ftabilité  des  Mariages   eft  mœurs  de$ 

r  cl  *  (T  ^Indif.nsde 

lacrcej  6c  les  conventions  paliageres  ,  l'Amériqui 
quoiqu'on  ufage  parmi  quelques  Peu-  septent. 
pies ,    n'en  font  pas  moins  regardées 
comme  un  dcfordre. 

Dans  la  Nation  des  Miamis  ,  le  Ma- 
ri ell:  en  droit  de  couper  le  nez  a  fa 
Femme  ,  adultère  ou  fugitive.  Chez 
les  Iroquois  &  les  Hurons ,  on  peut  fe 
quitter  de  concert ,  mais  fans  bruit  , 
&  les  parties  féparées  ont  la  liberté  de 
prendre  de  nouveaux  engagemens.  Le 
trouble  à^s  mariages  vient  ordinaire- 
ment de  la  jaloufie.  Elle  eft  égale  dans 
les  deux  Ïqxqs  ;  &  quoique  les  Iro- 
quois fe  vantent  d'être  fupérieurs  à  cet- 
te foibleffe  ,  ceux  qui  les  ont  fréquen- 
tés ,  alTurent  qu'ils  la  portent  à  l'excès. 
Une  Femme  ,  qui  foupçonne  (on  Mari 
d'infidélité ,  eft  capable  de  toutes  for- 
tes d'emportemens  contre  fa  Rivale  ; 
d'autant  plus  que  le  Mari  ne  peut  dé- 
fendre celle  qu'il  lui  préfère  ,  &  qu'il 
fe  deshonoreroit  par  la  moindre  mar- 
que de  reHentiment. 

C'eft  entre  les  Parens  des  deux  Fa- 
milles qu'an  Mariage  fe  traite  \  &  les 
Parties  intérelTées  n'ont  aucune  part 
aux  explications  :  mais  on  ne  conclue 
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CARACTEP.E,rien  fans  leur  confenremenr.  Les  pre- 
yi^^Jl!' ^^'i"nieres  démarches  doivent  fe  faire  par 

I*lGION         ET  i, 

MCEURs  DFsdes  Matrones.  Dans  quelques  Pais  , 
îïXQUE^^i^'-^'^^^  le  P.  de  Chadevoix,  6c  dans 
Septent.  toutes  les  Nations  fuivanc  un  autre 
Voïageur  (28)  ,  qui  s'attribue  des  lu- 
mières extraordinaires  fur  ce  point  , 
ies  Filles  ont  peu  d  empreirement  pour 
le  mariage  ,  parcequ'il  leur  eft  permis 
d'en  faire  l'elTai  autant  qu'elles  le  défi- 
rent (2,9) ,  Se  que  la  cérémonie  des 
noces  ne  change  leur  condition  que 
pour  la  rendre  plus  dure.  On  remarque 
beaucoup  de  pudeur  dans  la  conduite 
des  jeunes  Gens ,  pendant  qu'on  traite 
de  leur  union.  Quelques  Relations  af- 
fûtent qu'en  plufieurs  endroits ,  ils  paf- 
fent  d'abord  une  année  entière  dans 
une  parfaite  continence  ,  pour  faire 
connoître  qu'ils  ne  fe  font  époufés  que 

(18)  La  Hontan ,  Tome  5>  lent  :  les  Pères ,  Mères , 

1.  page   lîi.  3)  Treres ,  Soeurs  ,    n'ont 

(19;    C'eft:    l'cxpreflîon  •>■>  rien  à  redire  à  leur  con- 

du  modefte  MiflTionnaire  :  35  duite.  Ils  difcnt  qu'el- 

la  Honran  d\'  :  5>  Jamais  3>  les  font  maîtrefTes  d« 

35  Fille  ,  ni  Femme  ,  n'a  3>  leurs  corps  ,  par  le  droit 

5>  caul'é  de  défordre  par-  35  naturel    de  la  liberté. 

35  mi  cesgens-lâ.  LesFcm-  35  Au  contraire  les  Fem- 

3)  mes  font  (âges,  &  leurs  33  mes,  aïanr  celle  de  quit- 

3>  Maris    de   même.     Les  33   ter  leurs  Maris  quand. 

?>  Filles  font  folles,  &  les  3>   il  leur  plaît,  aimeroienc 

53  Garçons  font  aiïez  fou-  33  mieux  être  mortes  que 

53  vent  des  folies  avec  el-  3>  d'avoir  commis  un  A- 

les.   Il  leur  eft  permis  33  dukcze.  Ibid.  p.  131. 


a  de  faire  ce  qu'elles  veu' 


par 
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par  aniicic  ;  (3c  qu'on  montreroic  au  cTrTTTËT^ 
aoigt  une  jeune  Femme,  qui  fe.roit  en- 
ceinte la  première  année  de  Tes  noces. 
Le  P.  de  Charlevoix  conclue  de  cet 
exemple  de  force  ,  qu'on  doit  avoir  peu 
de  peine  à. croire  tout  ce  qu'on  racon- 
te        " 


MŒURS, 
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DES  I>M)IF.NJ 
I<  E    L".\MF.R. 

Seftent. 


gens 


de  la  manière  dont  les  jeunes 
fe  comporceîK  pendant  la  re- 
cherche ,  dans  les  lieux  où  il  leur  eft 
permis  de  fe  voir  en  particulier. 
Quoique  l'ufage  leur  accorde  de 
très  grandes  privautés  ,  on  prétend 
que  dans  le  plus  pred'^nt  danger  où 
la  pudeur  puiiTe  erre  expolce  ,  &  fous 
les  voiles  mêmes  de  la  nuit  ,  il  ne 
fe  palfe  rien  ,  il  ne  fe  dit  pas  une 
parole  5  dont  la  plus  auftere  bien- 
féance  puiife  ècre  blefTée  (30). 


(30)  La  Potherie,  éloi- 
gné de  l'indécence  ,  mais 
naturel  dans  fes  récits  , 
dit  qu'on  ne  voit  point  de 
Femme ,  ni  de  Fille  Sau- 
vage ,  qui  ne  foit  grolTe  , 
ou  qui  n'ait  un  Enfant  à 
la  mamelle  ,  ou  qui  n'en 
porte  un  derrière  le  dos. 
Tome  3  page  \6.  La  Hon- 
ran  ,  moins  mefuré  dans 
fes  exprelfions ,  avoue  que 
les  mariages  font  tardifs , 
mais  donne  pour  raifon  , 
que  les  jeunes  Hommes 
craignent ,  par  le  commer- 
ce des  Femmes ,  de  s'éncr  • 
Tcr  pour  leurs  courfcs  Se 

Jomc  LVIL 


leurs  autres  fatigues.  Il 
leur  fait  courir  l'allumet- 
te, une  fois  la  femaine  : 
c'eft  le  nom  qu'Us  d  niienc 
à  leurs  débauches  noiî^ur- 
nes  j  car  on  ne  parle  ja- 
mais de  galanerie  aux 
Filles  pendant  !e  jour.  El- 
les i'emporteroicnt  alors 
en  injures ,  contr'un  jeu- 
ne Homme  qui  leur  diroic 
qu'il  les  aime  Les  Caba- 
nes é:ant  ouvertes  nuic  5c 
jour  ,  il  n'cft  pa-  diflficile 
à',  s'y  introduire  la  nuit  , 
lorfque  les  feux  font  cou- 
verts. Les  jeunes  Sauvages 
y  encrent ,  allument  au  feu 

£ 
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cab.actef.1,      Nos  Voiageurs  s'accordent  peu  fur 
M  CE  u  R  S,  leg  préliminaires  Se  les  cérémonies  du 

USAGES  ,   &C.   ,    ,      *^.  .  . 

DES  Indiens  Mariage  j  CQ  qui  vient  apparemment 
p  E  l'Amer.  ^^^  |^  variété  des  Coutumes.  C'ell  l'E- 

Sei'tent.  •    r  •      1  //•  «        • 

poux  qui  rait  les  prelens ,  oc  rien  ne 
manque  au  refpeét  dont  il  les  accom- 
pagne. Dans  quelques  Nations  ,  il  fe 
contente  d'aller  s'aifeoir  à  côté  de  la 
Fille  -,  6c  s'il  y  eft  fouffert ,  le  mariage 
palTe  pour  conclu  (3 1  )•  Mais  parmi  ces 


une   efpece  xl'allumcrre  , 
&  s'approchent  des  Filles. 
S'ils    n'en  font  pas    bien 
reçus ,  ils  fe  retirent  fans 
bruit.     Le  même  Auteur 
ajoute  qu'elles  permettent 
à  quelques-uns  de  s'aircoir 
fur  le  pié  de  leur  lit ,  fim- 
plement  pour  la  converfa- 
tion  ;  ôc  qu'enfuite  un  au- 
tre   furvsnant  ,    qu'elles 
trouvent  plus  ck  leur  goût, 
elles  le  traitent  mieux.  La 
raifon ,  dit  il ,  c'efl  qu'el- 
les ne  veulent  point  dépen- 
dre de  leurs  Amans.    Ubi 
fuprà,  prges  135  &  154. 
(SD  Suivant  la  Hontan, 
35  les    Partis   étant  d'ac- 
5j  cord  ,    on    s'afTerable 
3>  dans  la  Cabane  du  plus 
35  vieux  Parexit  ,    où    le 
3>  Feftin  fe  trouve  prêt  au 
35  jour  défigné.   La  table 
35   eft  couverte  avec  pro- 
35  fufion  ,  5c  l'AlTeinblée 
33  ell  ordinairement  noœ- 
33  breufe.   On  y  chante  , 
35  on  y  danfe,  avec  tous 
A  ks     autres     diverciiîe- 


33  mens  du  Païs.  Après  ctt' 
35  te  Fête  ,  tous  les  Hom- 
33  mes  fe  retirent ,  à  l'ex- 
35  ception  des  quatre  plus 
33  vieux  Pareils  de  l'E- 
35  poux  j  enfuira  la  jeune 
35  Fille  fe  préfente  à  l'une 
35  des  portes  de  la  Caba- 
33  ne  ,  acçorrpagnée  de  fes 
33  quatre  plus  vieilles  Pa- 
35  rentes.  Aulîî  tôt  le  plu^ 
35  décrépit  vient  la  rece» 
35  voir ,  &  la  conduit  au 
3.)  Mari.  Les  deux  Epoux 
33  fe  placent  debout  fur 
35  une  natte  ,  tenant  une 
35  b?.guette  chacun  par  un 
35  bout ,  pe;:dant  que  les 
33  Vieillards  font  de  très 
33  courtes  harangues  Dans 
35  cette  polture  ,  le  Mari 
35  ôc  la  femme  fe  haran- 
33  gucnt  auffi  tour  à  tour  , 
35  danfent  &  chantent  en- 
35  femble,  tenant  toujours 
25  la  baguette,  qu'ils  rom- 
35  pent  enfin  ,  en  autant 
35  de  morceaux,  qu  il  fe 
35  trouve  de  témoins  pour 
33  les  leuc  diiltibuer.  £u- 
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(^cfércnces ,  il  ne  laUfe  pas  de  faite  fen-  7r~~Z 
tir  qu'il  Icra  bieiuoc    le   Maicre.    Des  m  as  u  k  s , 
^uéfens  qu'il  faic ,  quelques-uns  f<i^nt  desYnui^ns' 
moins  des  témoignages  d'nmitic  ,  que  p  e  l  amejl. 
des  fymboles  <Sc  des  avertifTemens  d'ef-  S"'^^'*'^- 
clavage  -,  tels  font  le  collier ,  longue  & 
large  bande  de  cuir ,  qui  fert  à  porter 
divers  fardeaux  ,  la  chaudière ,  &  une 
huche.  On  les  prcfente  à  la  jeune  Fem- 
me ,  dans  fa  Cabane  ,  pour  lui  faire 
entendre  qu'elle  fera  obligée  de  porter 
les  fardeaux  ,  de  faire  la  cuifine  ,  &c  de 
fournir  la  provifion  de  bois.    L'ufage 
l'oblige  même ,  dans  quelques  Nations, 
de  porter  d'avance  tout  le  bois  nécef- 
faire  pour  l'hiver  fuivant.  On  fait  ob-   Devoirs  <f€t 
ferver  d'ailleurs  que  pour  tous  cqs  de-  F^'^^n^^*» 
voirs  5  il  n'y  a  point  de  différence  à  l'a- 
vantage des  Femmes ,  dans  les  Nations 
où  elles  ont  toute  l'autorité.  Quoique 
maîtrelTes  de  l'Etat ,  du  moins  en  ap- 
parence, elles  n'en  font  pas  moins  les 
Efclaves  de  leurs  Maris.   En  général  , 

,î  fuite,  on  reconduit  la  y>  cas  du  divorce  ,  ajoute 

3>  Mariée  hors  de  la  Ca-  5>  la   Hontan  ,    les  petits 

n  bane  5  Se  de  jeunes  Fil-  li  m~irceaux  de  baguetre 

3>  les,  qui  l'atcndent ,  la  33  qui    ont  cié   diAribués 

i>  mènent  en  cérémonie  à  33  aux  Parons,  font  portcJ 

33  celle  de  Ton  Pore  ,   où  33  dans  la  Cabane  où  la 

33  elle  continue  de  demcu-  33  cérémonie    s'eft   faite, 

3)  rer  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  33  pour  y   être  brûlés  en 

33  devienna^Mere.  Le  Ma-  33  leur  preftnce.  Ubi  fup^ 

»3  ri  ne  la  reçoit  qu'alors  33  pa^es  156  6c  137. 
3»  dans  ia  ilcnue.  Dans  le 
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cÂb-actere,"  il  n'y  a  point  de  Pais  au  Monde  ,  ou 

M  «ai  u  «-  S  ,  1^5  Femmes  foienc  plus  méprifées.  Trai- 

^75  AGES ,  &.C.  r  r       ^ 

oKs  Indiens  ter  un  Sau/nge  de  Femme ,  c'eft  pour 

se^tent!^^*  lui  le  plus  fanglant  des  outrages.  Ce- 
pendant les  Enfans  n'appartiennent 
c]u'à  la  Mère  ,  ôc  ne  reconnoiflenr  point 
d'autre  autorité  que  la  iienne.  Le  Père 
'  e(ï  toujours  pour  eux  comme  Etranger, 
il  n'eft  refpedé  qu'a  titre  de  Maître. 
Le  P.  de  Charlevoix ,  qui  parle  aufli 
de  tous  ces  ufages  ^  doute  s'ils  font 
communs  a  tous  les  Peuples  du  Cana- 
da 5  furtout  celui  qui  oblige  les  jeunes 
Femmes  ,  outre  les  fervices  qu'elles 
doivent  à  leurs  Maris  ,  de  fournir  à 
tous  les  befoins  de  leurs  Parens  :  il 
juge  que  ce  dernier  devoir  ne  regarde 
que  ceux  auxquels  il  ne  refte  perfonne 
pour  leur  rendre  les  mêmes  offices ,  & 
que  leur  âge ,  ou  leurs  infirmités ,  met- 
tent hors  detat  de  s'aider  eux-mêmes. 
'^  -oiis  dzs  Les  Maris  ont  auiîi  leur  partage.  Ou- 
''^*-^'  tre  la  ChaiFe  &c  la  Pèche  ,  deux  devoirs 

qui  durent  route  leur  vie  ,  ils  font  obli- 
gés de  faire  d'abord  une  natte  pour  leur 
Femme  ,  de  lui  bâtir  une  Cabane  ,  ou 
de  réparer  celle  qu'ils  doivent  habiter 
enfembîe  j  Ôc  ,  tandis  qu'ils  n'ont  pas 
d'autres  demeures  que  celle  du  Beau- 
pere ,  d'y  porter  tout  le  fruit  de  leur 
ChafTe-   Dans  les  Cantons    Iroquois , 
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la  Femme  ne  quicte  poinc  fa  Cabane  ,  caracieke, 
parcequ'elle  en  eft  cenfce  .Maîcreile  ,  ou  ^,^^^^  ^^^ 
du  moins  Héritière  :  chez  d'autres  Na-  des  indiens 
tions  ,  après  un  an  ou  deux  de  mariage  ,  l^^,^'J^^^^' 
elle  ne  doit  pas  demeurer  avec  fa  Beile- 
mere. 

La  plupart  des  Femmes  Sauvages  ,  Accouchc- 
mettent  leurs  Enfans  au  Monde  ,  fans  "^^"^* 
peme  ,  &  même  fans  fecours.  Cepen- 
dant il  leur  arrive  quelquefois  de  fouf- 
frir  beaucoup  -,  &  le  P.  de  Charlevoix 
rapporte  d  cette  occafion  un  ufa^e  qui 
n  auroit  peut-être  pas  moins  de  lucces 
en  Europe.  On  avertit  les  jeunes  gens 
du  V  illage  ,  qui  tour-d'un-coup ,  &  lorf » 
que  la  Malade  y  penfe  le  moins ,  vien- 
nent pOulfer  de  grands  cris  à  fa  Porte  i 
la  furprife  lui  caufe  urx  faiiuTcrnent , 
qui  eft  bientôt  fuivi  d'une  heureufe  dé- 
livrance.  Ce  n'eft  jamais  dans  leur  pro* 
pre  Cabane,  que  les  Femmes  fe  dé- 
livrent :  pluiieurs  font  furprifes  dans 
le  travail  des  champs ,  ou  pendant  leurs 
Voïages.  A  celles  qui  preifentent  leur 
terme,  on  dreife,  hors  de  la  Bourgade, 
une  petite  Hute ,  où  elles  palTent  qua- 
rante jours ,  après  s'être  délivrées.  Quel- 
ques-uns  difent  néanmoins  que  cetufa- 
g^,  regarde  feulement  la  première  cou- 
che. Â  l'expiration  du  terme  ,  on  éteint 
les  feux  de  la  Cabane  où  elles  doivent 

Eiij 
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caracterf,  retourner ,  &  l'on  en  fecoue  tous  les 
MŒURS,  meubles  ,  pour  y  allumer  un  nouveau 

usACKs,  tkc.  r        T  ^  C  r    '      '    Lr 

DES  Indiens  leu.  Les  mcmes  rormalues  s  oblervent , 

DE  l'Amer,  à-peu-ptès ,  dans  le  tems  de  leuts putga- 
tions  lunaires  5  &  pendant  qu'elles  nour- 
rifTent  leurs  Enfans  de  leur  lait.  Cette 
nourriture  ne  dure  pas  moins  de  trois 
ans  ;  &  les  Maris  n'approchent  point 
d'elles  dans  cet  intervalle  *>  la  Honran 
met  cette  raifon  au  nombre  de  celles 
qui  s'oppofent  à  la  multiplication, 
làucatlon      Le  foin  des  Mères  n'a  pas  de  bornes 

iesEûfam,  p^^j.  jg^j-^  £tifans  ,  tandis  qu'ils fontaii 
Berceau  :  mais ,  quoiqu'elles  ne  perdent 
rien  de  leur  tendrelTe  après  les  avoir  fe- 
vrés,  elles  les  abandonnent  à  eux-mê-i 
mes,  dans  la  perfuafion  qu'il  faut  laif- 
Nomspro-  fer  un  cours  libre  à  la  Nature.  L'Ac- 

\is&.  te  qui  termine  la  première  enfance ,  ed 

i'impofirion  du  nom.  Cette  cérémonie, 
qui  pafTe  pour  importante ,  fe  fait  dans 
un  Fefbin  ,  où  tous  les  Convives  font  du 
fexe  de  l'Enfant  qu'on  doit  nommer.  Il 
eft  fur  les  genoux  du  Père  ,  ou  de  la 
Mère ,  qui  ne  celTent  point  de  le  recom- 
mander aux  Efjirits  ,  furtout  à  celui  qui 
doit  être  Ton  Protecteur.  On  ne  crée 
jamais  de  nouveaux  noms ,  &  chaque 
Famille  en  conferveun  certain  nombre, 
qui  reviennent  tour  à  tour.  Souvent 
on  en  change  dans  un  autre  âge  ^  6c  l'on. 
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prend  alors  la  place  de  celui  qui  l'a  caract£rT> 
porté  le  dernier  :  d'où  il  arrive  quelque-  ^  <*  "  \s  » 
tois  quun  Entant  le  voit  traiter  de  rrs  indifns 
Grand-pere  par  celui  qui  pourroic  être  ^'^^  ^^'Amek, 
le  fien. 

Jamais  on  n'appelle  un  Homme  par 
fon  nom  propre,  en  lui  parlant  dans  le 
difcours  familier  •,  Tufage  commun  eft 
de  lui  donner  la  qualité  dont  il  fe  trou- 
ve revctu  a  l'égard  de  celui  qui  parle. 
S'il  n'y  a  aucune  liaifon  de  lang  ,  ou 
d'affinité ,  on  fe  traite  de  Frères  ,  d'On- 
cle 5  de  Neveu  ,  ou  de  Coufin  ,  fuivanc 
le  degré  de  confidéiation  qu'on  a  l'un 
pour  l'autre.  C'cll  moins  dans  la  vue  de 
perpétuer  les  noms  ,  qu'on  les  confer- 
ve  dans  les  Familles,  que  pour  enga- 
ger ceux  qui  les  reçoivent ,  ou  qui  les- 
prennenc ,  à  imiter  les  belles  actions  de 
ceux  qui  les  ont  portés,  à  les  vanger  , 
s'ils  ont  été  tués  ou  brûlés ,  &:  plus  pac- 
ticuliereme^u  encore  à  foalager  leurs 
Parens.  Ainli  lorfqu'une  Femme  a  per- 
du fon  Mari ,  ou  fon  Fils ,  &  qu'elle 
demeure  fans  fecours ,  elle  ne  diffère 
point  à  faire  pafTer  le  nom  de  celui 
qu'elle  pleure  ,  fur  quelqu'un  qui  con- 
trade  alors  les  mêmes  obligations. 

Les  Enfans  des  Sauvages  étant  livrés 
à  eux-mêmes  ,  aulTuôt  qu'ils  peuvent 
ie rouler  fur  les  pies  6c  fur  les  mains, 

E  iv 
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CAR-ACTfRï,  vont  nus  ,  fans  autre  guide  que  leur  ca- 
M  (E  u  R  s ,  pi-ice  ,  dans  l'eau  ,  dans  les  Bois ,  dans 

USAGHS-,    &:C.    [       ,  .  ,  ,  T^     1  V        • 

PEs  Indiens  la  Doue  &  dans  I:i  nege.  Delà  vient  cet- 
u  f  lamek.  r^  vieueur»  qui  leur  eft  commune  à 

Sepient.  "  r^      \    rr  j-       •        o 

tous  ,  cette  loupielle  extraordinaire  oc 
cet  endurcilTement  contre  les  injures  de 
l'air  5  qui  fait  l'admiration  des  Euro- 
péens. En  Eté  5  dès  la  pointe  du  jour  , 
on  les  voie  courir  à  l'eau  ,  comme  les 
Animaux  à  qui  cet  Elément  efl  naturel. 
Ils  palTent  une  partie  du  jour  à  badiner 
dans  les  Lacs  &  les  Rivières.  On  leur 
met  bientôt  l'Arc  de  la  Flèche  en  main  j 
&•  l'émulation  ,  plus  fCire  que  tous  les 
Maître  ,  leur  fait  acquérir  une  habileté 
furprenante  à  les  emploïer.  Il  n'en  a  | 

pas  plus  coûté  à  ces  Peuples  ,  pour  fe 
perfectionner  dans  l'uTage  des  armes  à 
feu.  Dès  les  premières  années,  on  les 
fait  auiîi  lutter  enfemble*,  &  leur  paf- 
lion  eft  fi  vive  pour  cet  exercice  ,  qu'ils 
fe  tueroient  fouvent ,  (î  l'on  ne  prenoic 
foin  de  les  féparer.  Ceux  qui  fuccom- 
bent  fous  leur  Adverfaire  en  conçoi- 
vent un  dépit,  qui  ne  leur  permet  pas 
le  moindre  repos  y  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
l'avantage  à  leur  tour.  En  général ,  les 
Pères  &  les  Mères  s'efforcent  de  leui 
infpirer  certains  principes  d'honneur  , 
qui  fe  trouvent  établis  dans  chaque  Na- 
tion ,  de  c'eft  l'unique  éducation  qu'ils 
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leur  donnent  -,  encore  eft-elle  indiiec-  cakacipr-k, 
te-,  c'elV  à-dire  ,  que  l'inftïLKftion  eft  y^'J^^"^^^*.; 
prife  des  belles  adions  de  leurs  Ancc-  des  indiens 
très.  Les  jeunes  gens  lonc  cchaunes  par  sepient. 
ces  anciennes  images ,  &  ne  refpirent 
que  l'occafion  d'imiter  ce  qui  excite  leur 
admiration.  Quelquefois,  pour  les  cor- 
riger de  leurs  défauts,  on  emploie  les 
exhortations  (Se  les  prières  ,  mais  jamiis 
le  châtiment  ou  les   menaces  ,  fur  le 
principe  ,  qu'un  Homme  n'eft  pas  en 
droit  d'en  contraindre  un  autre.  Une 
Mère ,  qui  voit  tenir  une  mauvaife  con- 
duite à  fa  Fille  ,  fe  met  à  pleurer  :  la 
Fille  lui  demande  le  fujet  de  fes  larmes: 
elle  fe  contente  de  répondre ,  ru  me 
deshonores  *,  &  cette  méchode  eft  rare- 
ment fans  effet.  La  plus  févere  punition 
que  les  Sauvages  emploient  pour  corri- 
ger leurs  Enfans  eft  de  leur  jetter  un  peu 
d'eau  au  vifage,  &  les  Enfans  y  font 
fort  fenfibles.  On  a  vu  des  Filles  s'é- 
trangler ,  pour  avoir  reçu  quelque  lé- 
gère réprimande  de  leur  Mère  ,  ou  quel- 
ques gouttes  d'eau  au  vifage ,  &  l'en 
avertir ,  en  lui  difant  :  tu  naîtras  plus 
de  Fille,  Il  femble  qu'une  Enfance  fi 
mal    difciplinée    devroit    ctre    fuivie 
d'une  jeuneiïe  turbulente  6c  corrom- 
pue :  mais  d'un  côté  ,  les  Sauvages  font 
naturellement  tranquilles    &z    maîtres 

E  V 
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Caractère,  d'eux-mcmes  ;  &  d'un  autre,  leur  tem^ 
^TcT.^c  V/  P^rammenc ,  furcout  dans  les  Nitions 

USAGES,    OCC.    ^j         T.,  ,  ,  -.11' 

j)Es  Indiens  OU  Norci  ,  DC  Ics  poite  point  a  la  de- 
seVfNxT'"'  ^^^^^'^^'  Le  1^.  de  Charlevoix  allure  que. 
s'ils  ont  quelques  ufages  ,  oii  la  pudeur 
eft  peu  ménagée  ,  la  fuperfdtion  y  a  plus 
de  part  que  la  dépravation  du  cœur. 
>j  Les  Hurons  ,  dit-il  ,  lorfque  nous 
i>  commençâmes àJes connoître,étoienc: 
»>  plus  lafcifs  ,  &  brutaux  rnèmes  dans 
«  leurs  plaifirs.  Dans  les  deux  fexes,, 
»»  les  jeunes  gens  s'abandonnoient  fans. 
»>  honte  à  toutes  fortes  de  dilTôlurions, 
s>  Ôc  c'étoit  principalement  parmi  eux 
»  qu'on  ne  faifoit  pas  un  crime  à  une 
»>  Fille  de  s'être  proftituée.  Leurs  Pa- 
a>  rens  étoienc  les  premiers  à  les  y  en- 
«  g^ger ,  &  l'on  voïoit  des  Maris  en 
>>  faire  autant  de  leurs  Femmes  ,  pour 
5>  un  vil  intérêc.  Pluileurs  ne  fe  ma- 
3'-  rioienc  point ,  &  prenoient  des  Fiiles 
»>  pour  leur  fervir  de  Compagnes.  Tou- 
5*  te  la  ditîérence  qu'on  mectoit  entre 
M  les  Concubines  êfC  les  Femmes  lé^i- 
»>  times  3  c'eft  qu'avec  les  premières  on 
w  ne  contra<fboit  aucun  engagement  y 
s»  leurs  Enfans  étoient  furie  même  pié 
»  que  les  autres ,  ce  qui  ne  produifoic 
9>  aucun  inconvénient  dans  un  Païs  où 
»*  il  n'y  a  point  de  fucceffions  à  recueil- 
a*»'.  lir.  Mais  le.  Chriilianifme  a  corri- 
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?i  gc  ces  dcToidres  ,  dans   coures  les  caractère, 
if  Bouriiadcs  qui  l'onc  embrailc.  m  <s  u  r  s , 

b  i  .  ...  USAGES,  &C. 

Un  ne  diltmgue  pouic  ici  les   JNa-  des  inoiens 
lions  par  leur  habillement.  Les  Hom-  l^^^^^^^^^* 
mes ,  dans  le  tems  chaud ,  n'ont  fou- 
vent  fut  le  corps  qu'un  fimple  brahier;  MFNs^ET^AI 
l'Hiver ,  ils  fe  couvrent  plus  ou  moins ,  b-ur-es   >  e  s 

.-  •  1  r    '    ^        r  11  Sauvages, 

luivant  la  qualuc  au  climat.  Us  ont  aux 
pies  une  efpece  de  chauffons  de  peau , 
padée  à  la  fumée  :  leurs  bas  font  aulîidcs 
peaux  ,  ou  des  morceaux  d'étoffe  ,  donc 
ils  s'enveloppent  les  jambes.  Une  cami- 
fole  de  peau  les  couvre  jufqu'à  la  cein  • 
ture  -,  &:  par-delfus ,  ils  portent  une  cou- 
verture, lorsqu'ils  peuvent  en  avoir:, 
autrement  ils  fe  font  une  robbe  de 
peau  d'Ours  ,  ou  de  plufieurs  peaux 
de  Caftor  ,  <^e  Loutres  ,  &  d'autres 
fourrures  ,  le  poil  en  dedans.  Les  Ca- 
mifoles  des  Femmes  defcendent  juf- 
cju'aii  delTous  des  genoux  *,  &  dans 
le  grand  froid  ,  ou  lorfqu'elles  fonc 
en  Voïage  ,  elles  fe  couvrent  la  tcce  de 
leurs  couvertures  ou  de  leurs  robbes* 
Pluheurs  ont  de  petits  Bonnets  ,  en  ma- 
nière de  calotte  :  d'autres  fe  fonc  une 
forte  de  capuce  ,  qui  tient  à  leuc  cami- 
foie.  Eîks  ont  aul'li  une  pièce  d'étoffe  > 
ou  une  peau  ,  qui  leur  fert  de  Juppé  > 
&  qui  les  enveloppe  depuis  la  ceinture 
jufqu  au  miliea  des  jambes.  Les  deux 

£  vj 
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CARACTERE,  fexes  font  également  curieux  de  chemi- 

MdSUKS,"  ...  -  -      — 

U£AGKS  ,  ftCC. 


M  (E  u  K  S ,  ^^5  .  j^^jj  ^[^  j^jg  )g5  metcenc  par-delfous 


DES  iNtHFss  la  camifole  ,  que  lorfquelles  fonc  fales  ; 

F.R..  "  '  "  -     ■   --  -  - 

Septent. 


D  E  L'A..MER..  ^  I2  plupart  les  y  laiifent  jufqu'à  ce 


qu'elles  tombent  de  pourriture,  car  ja- 
mais ils  ne  fe  donnent  la  peine  de  les 
laver.  Les  camifoles  de  peau  font  ordi- 
nairement paflées  a  lafumée,commeles 
chaulTons -,  c'eft-à-dire  ,  qu'après  les 
avoir  laillees  pénétrer  de  fumée  ,  on  les 
frotte  un  peu  5  ôc  dans  cet  état ,  elles 
peuvent  fe  laver  comme  le  linge.  Une 
autre  préparation  eft  de  les  faire  trem- 
per dans  l'eau ,  Se  de  les  frotter  dans  les 
mains  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  feches 
&  m.aniables.  Mais  les  étoffes  &  les 
couvertures  de  l'Europe  leur  paroiffenc 
beaucoup  plus  commodes. 

Les  piquures ,  qu'ils  fe  font  à  quel- 
ques parties  du  corps,  paffent  moins 
pour  une  parure,  que  pour  une  défen- 
fe  contre  les  injures  de  l'air  ,  Se  contre 
la  perfécution  des  Mouches.  Il  n'y  a  que 
les  Pais  occupés  par  les  Anglois ,  fur- 
tout  la  Virginie, où  l'ufage  de  fe  faire 
piquer  par  tout  le  corps  foit  commun. 
Dans  la  Nouvelle -France ,  la  plupart  fe 
bornent  à  quelques  figures  d'Oifeaux, 
de  Serpens  ,  &  d'autres  Animaux ,  ou 
même  à  des  feuillages  ,  fans  ordre,  cha- 
cun fuivant  {on  caprice  ,  fouvent  au 
vifage  5  Se  quelquefois  même  fur  les 
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paupières.  Quantité  (ko.  Femmes  fe  font  cTTÂTTTTT, 
piquer  aux  endroits  du  vifaee  qui  rc- "  *^  "  ^  *  » 

^     ^    ,  A    ,      •  ^   r  USAr.ES,  &c. 

pondent  aux  mâchoires  ,  pouL-  le  i^aran-  dis  inuiens 
tir  des  maux  de  dents.  Cette  opération  ^  ^  l'amek. 
neit  pas  douloureule.  On  commence 
par  tracer  5  fur  la  peau  bien  tendue  ,  la 
ligure  qu'on  y  veut  graver  \  enfuite  , 
avec  des  arrêtes  de  Poilfons  ou  des  ai- 
guilles 3  ou  pique  tous  ces  traits ,  juf- 
qu'au  fang  ,  ^  l'on  y  pa(Tè  à.ts  couleurs 
bien  pulverifées.  Ces  poudres  s'infi- 
nuenc  fi  bien  dans  la  peau  ,  que  les  cou- 
leurs ne  s'effacent  jamais.  Le  feul  mal 
eft  que  la  peau  s'enfle  ,  &  qu'il  s'y  for- 
me une  galle ,  accompagnée  d'inflam- 
mation :  fouvent  mcme  la  fièvre  fur- 
vient ,  &  dans  les  grandes  chaleurs ,  l'o- 
pération eft  dangereufe  pour  la  vie. 

Les  couleurs  dont  les  Sauvages  fe  pei- 
gnent le  vifage  ,  &  la  graiflfe  dont  ils  fe 
frottent  le  corps,  produifent  les  mêmes 
avantages  que  la  piquûre  ,  &  ne  leur 
donnent  pas  moins  de  grâces  à  leurs 
propres  yeux.  Ils  peignent  les  Prifon- 
niers  qu'ils  deftinent  au  feu  \  ôc  jufqu'à 
leurs  Morts  ,  apparemment  pour  couvrir 
la  pâleur  qui  les  défigure.  Ces  couleurs , 
qui  ne  font  pas  bien  vives ,  font  celles 
qu'on  emploie  pour  la  teinture  des 
peaux; elles  fe  tirent  de  certaines  Ter- 
res, 6c  de  quelques  ccorces  d'arbres.  Les 
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eÀRAcTERf.,  Hommes  ajourent  a  cette  parure,  du 
MŒURS,  duvet  de  Cicrne  ,  ou  d'autres  Oifeaux  ,  • 
DES  Indiens  q'-^  ils  lement  lut  leuts  cheveux  grail- 
p  E  l'Amer,  fés.  Us  y  joignent  des  plumes  de  toutes 
les  couleurs ,  &  dès  bouquets  de  poil , 
de  difFérens  Animaux  ,  dans  une  diftri- 
,    bution  fort  bizarre  :  leurs  cheveux  font 
tantôt  hérilTés  ,  tantôt  applatis ,  Se  re- 
çoivent mille   différentes    formes.  Ils' 
portent    avec  cela  ,  des  Pendans  aux 
oreilles  ,   quelquefois  même  aux   na-- 
rinesj  une  grande  coquille  de  porce- 
laine au  cou  ,  ou  fur  l'eftomac  ,  des 
couronnes  de  plumes  rares  ,  des  griffes, . 
des  pattes ,  des  tètes  d'Oifeaux  de  proie. 
Se  de  petites  cornes  de  Chevreuil.  Mais 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ell  tou- 
jours emploie  à  la  parure  des  Captifs  j 
iôrfque  ces  Malheureux  font  leur  pre- 
mière   entrée    dans  l'Habitation    des 
Vainqueurs. 

Le  foin  des  Hommes  fe  borne  à  pa- 
rer leur  tète  j  &  les  Femmes,  au  contrai- 
re 5  n'y  mettent  prefque  rien  :  mais  el- 
les font  (i  jaloufes  de  leur  chevelure  , 
qu'elles  fe  croiroient  deshonorées  par 
un  accident  qui  les  forceroit  de -la  cou- 
per j  &  lorfqu'à  la  mort  de  leurs  Parens 
elles  s'Qn  coupent  une  partie^  c'eft  la 
plus  grande  marqae  de  douleur  qu'elle^' 
fjulTeat. donner.  EUj^s  la  graillent  [o\x^^ 
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vent  -,  elles  fe  fervent ,  pour  la  poudrer ,  c^ractix/, 
d'une  poudre  d'ccorce,  (5c  quelquefois  ^  <=  " 
d'une  lurte  de  vermillon  -,  elles  î'enve-  des  indi 
loppent  dans  une  peau  de  Serpent ,  en  f  ''■  ^'^""^ 
tonne  de  cadeneues ,  qui  leur  pendent 
jufqu'd  la  ceinture.  A  l'égard  du  vifa- 
ge  ,  elles  fe  contentent  d'y  tracer  quel- 
ques lignes ,  avec  du  vermillon  ou  d'au- 
tres couleurs.   Jamais  leurs  narines  ne- 
font  percées  j  &  ce  n'ell  '^-^s  même  dans, 
toutes  les  Nations ,  qu'elles  fe  percent 
les  oreilles  :  celles  qui  le  font  y  infè- 
rent, ou   laiifent  pendre,  comme  les 
Hommes  ,  des  grains  de   Porcelaine. 
Dans  leur    parure  la  plus  recherchée  ^ 
elles  ont  des  robbes  ornées  de  toutes 
fortes  de  figures ,  Se  de  petits  coUierv 
de  Porcelaine  ,  avec   une  bordure  en 
poil  de  Porc-épi ,  qu'elles  peignent  de 
différentes  couleurs.   Les  berceaux  de 
leurs  Enfans  font  parés  aufli  de  divers 
colifichets  :  ils  font  d'un  bois  fort  lé- 
ger ,  avec  deux  demi-cercles  de  bois  de 
Cèdre  d  l'extrêmiré  d'enhaut,  pour  les 
pouvoir  couvrir  faiis  toucher  à  la  tête 
de  l'Enfant. 

Outre  les  foins  domeiliques&  la  pro     caTture  àt^ 
vifion  de  bois  ,  les  Femmes  font  pref-  ^""*- 
que  toujours  chargées  feules  de  la  cul- 
ture des  champs.  Auffitôt  que  les  né- 
g_€s  fcjnc  fondues ,  6c  que  les  eaux  ache- 
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CARAciEr.E,  vent  de  s'écouler,  elles  commencent  a 
M  <E  u  K  S ,  préparer  la  terre.  Une  force  de  bcche , 
PEs  iNDiEsi  dont  le  manche  eft  fort  long  ,  leur  fert 
DE  l'Ameb..  ^  1^  remuer.  Les  crains  >  dont  ces  Peu- 
pies  font  ufage  ,  ne  font  que  des  grains 
d'Eté.   On  prétend  même  que  la  ma- 
tière du  terroir  ne  permet  pas  d'y  rien 
femer  avant  l'Hiver,  ce  qu'on  peut  at- 
tribuer à  l'abondance  des  néges  ,  qui 
feroient  tout  pourrir  dans  leur  fonte. 
Quelques-uns  jugent  que  le   Froment 
qu'on    recueille   en  Canada ,  quoique 
originairement   venu  de  l'Europe  ,   a 
contracté  ,  avec  le  tems  ,  la  propriété 
des  grains  d'Eté  ,  qui  n'ont  pas  allez  de 
force  pour  germer  plufieurs  fois  ;  com- 
me il  arrive  à  ceux  que  nous  femons 
dans  les  mois  de  Septembre  Se  d'Odo- 
bre.  Les  Fèves  fe  fement  avec  le  Maïz, 
dont  la  tige  leur  fert  d'appui.  Ce  légu- 
me vientapparemmenrde  France ,  paif- 
qu'il  ne  diffère  en  rien  du  nôtre.  Nos 
pois  ont  acquis ,  dans  ce  terrein ,  un  de- 
gré de  bonté  fort  fupérieur  à  celui  qu'ils 
ont  en  Europe. 

Les  Femmes  s'aident  mutuellement 
dans  le  travail  de  l'Agriculture  i  6c  pour 
la  récolte  ,  elles  ont  quelquefois  recours 
aux  Hommes  ,  qui  daignent  y  mettre  la 
main.  Tout  finit  par  une  Fête  ,  &:  par 
un  grand  Feftin  ,  qui  fe  fait  pendant  la. 
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nuit.  Les  grains  &:  les  autres  fruits  fecARACTKRB, 
confervent  dans  des  trous,  que  les  Hom-  JJ,^  ",  Vc! 
mes  creulcnt  en  terre  ,  &  qu'ils  tapif-  des  indiens 
ient  de  grandes  ccorces.  Plulïeurs  laif-  septenx?"' 
fent  le  Maïz  en  épis  ,  trèfles  comme 
les  Oignons  le  font  en  France  ,  &  dif- 
tribués  fur  de  grandes  perches,  au- def- 
fus  de  l'entrée  des  Cabanes  *,  d'autres 
l'cgrainent,  pour  en  remplir  de  grands 
paniers  d'écorce  ,  percés  de  toutes  parts; 
ce  qui  l'empêche  de  s'échauffer.  Mais  (î 
la  crainte  d'une  irruption  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  difgrace  ,  oblige  tous  les  Ha- 
birans  d'une  Bourgade  â  s'éloigner  ,  on 
fait  de  grands  trous  en  terre,  où  tous 
les  grains  fe  confervent  fort  bien.  Dans 
les  parties  Septentrionales  ,  on  feme 
peu ,  &  plufieurs  Nations  ne  femenc 
jamais  ;  le  Maïz  s'achète  par  des  échan- 
ges. Ce  gram  ,  que  l'Hiftorien  de  la  Dîverfcs 
Nouvelle  France  appelle  un  léeume ,  préparation* 
elt  lam  &  nourrillant  ,  lans  charger 
trop  l'eftomac.  Les  Coureurs  François 
n'y  apportent  point  d'autre  préparation, 
que  de  ie  faire  bouillir  quelque  tems 
dans  une  efpece  de  leiTive.  Ils  en  font 
des  provifions  pour  leurs  voïages.  Un 
peu  de  fel  ,  qu'ils  y  mettent  en  ache- 
vant de  le  faire  cuire  à  l'eau,  fert  d'af- 
faifonnement  ;  &  cette  nourriture  n'a 
rien  de  défagtéable  :  mais  on  s'eil  ap- 
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GAKACT2RE,  pî^rçu  c[UQ  la  lefiive  ,  dont  on  ne  nous 

M  os  u  K  s ,  apprend  poincla  compofuion  ,  lui  laide 
TJSAGts,  &c.    ^^  ,r  ,  -    r         .    5   . 

DES  ii^DiENs  une  qualité  coironve  ,  qui  nuic  quel- 
DE  l'Amer.,  quefois  à  la  fancc.  Quelques-uns  le  font 
griller  verd  &  dans  l'épi  >  c'eft  ce  qui  fe 
nomme  5  au  Canada  ,  du  Blé  groulé ; 
&  l'on  en  vante  le  goût.  Une  autre  ef- 
pece  y  qu'on  appelle  Blé  Fleuri ,  6c  plus 
délicate  encore  ,  s'ouvre  àhs  qu'elle  a 
fenti  le  fea.  On  en  traite  ordinaire- 
ment les  Etrangers  \  &c  dans  quelques 
endroits  on  le  porte  aux  perfonnes  de 
eonfidération  qui  arrivent  dans  une- 
Bourgade  5  comme  on  offre  en  Europe 
le  préfent  de  Ville.  Enfin  la  nourrita- 
%Q  la  plus  commune  des  Sauvages  eft 
une  préparation  de  Maïz  ,  qu'ils  nom- 
ment Sagamité.  Après  avoir  commen- 
cé par  le  griller  ,  ils  le  pilent ,  ils  en 
ôtenc  la  paille;  &  ce  qui  refte  cranD 
euit  à  l'eau ,  forme  une  efpece  de  bouil- 
lie fort  infîpide  ,  lorfqu'elle  n'elf  pas 
relevée  par  un  mélange  de  viande  oa 
de  quelques  fruits.  D'autres  le  rédui- 
fent  en  Farine  ^  qui  fe  nomme  ici  Fa^ 
rine  froide  \  Ôc  c'ell:  une  des  meilleures 
provifions  pour  les  Voiages.  On  le  fait 
bouillir  auiîi  en  épis  tendres  ,  qu'on 
fait  enfuite  griller  légèrement ,  de  qu'on 
egraine  ,  pour  faire  fécher  les  grains  au 
Soleil.  Il  fe  conferve  long^-tems  dans 


rantes. 
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cet  crac ,  &  l'on  aiîiire  que  la  fagami-  car  acte  al, 
lé  qu'on  en  fait  eft  de  très  bon  iioCu.  ';  ®  "  V/ 
Des  mers  n  (impies  ne  donneroienc  pas  des  indiens- 
une  mauvaife  idée  de  celui  des  Sau-  H^^'i^!;'^^^ 
vages,  s'ils  n'y  joignoienc  quelquefois  Met^dégou- 
des  mélanges  fi  révolrans  ,  qu'on  a  de  ^^^^  f^^  ^*^- 
l'embarras  à  les  nommer.    Ils  aiment  ^^°  " 
au(îi  toute  forte  de  graiife  :  quelques 
livres  de  chandelle  ,  dans  une  chaudiè- 
re de  Sagamité ,  leur  font  un  mets  ex- 
cellent. 

On  obferve  que  les  Nations  méri-   Aîimens  des 

!•  I  ,         •  1  :         J^  Nations     c£- 

dionales  n  avoient  pour  batterie  de 
Cuifine,  que  des  vailTeaux  de  terre  cui- 
te 5  de  que  vers  le  Nord  on  fe  fervoic 
de  chaudières  de  bois ,  dans  lefquelles 
on  faifoit  bouillir  l'eau  en  y  jet  tant  des 
cailloux  rougis  au  feu.  D'un  coté  cora- 
me  de  l'autre ,  nos  Marmite:;  de  fer  ont 
paru  bien  plus  commodes ,  &  de  toutes 
les  Marchandifes  _,  c'efl:  celle  que  \qs 
Sauvages  recherchent  le  plus.  Chez  les 
Nations  occidentales ,  la  Folle-Avoine 
tient  la  place  du  Maïz  :  elle  eft  moins 
nourrilTante  *,  mais  la  chalîe  du  Bœuf  y 
fupplée.  Parmi  les  Nations  errantes  , 
qui  ne  cultivent  jamais  la  terre  ,  Tuni- 
que refTource  «  au  défaut  de  la  Chaile 
éc  de  la  Pêche ,  eft  une  efpece  de  mouf- 
fe,  qui  croît  fur  certains  rochers,  dc 
<jue  les  François  ont  nommée  Trip^t^. 


1 1(^     Histoire  générale 
Caractfru,  de  rocJie  ;  mets  peu  fubftantiel  &  fore 
M  Œ  u  R  S ,  inlipiv'e.  Ces  Barbares  vivent  auffi  d'u- 
TEs  Indiens  '^^  cfpece  de  Maïz  fauvage ,  qu'ils  laif- 
D  E  l'Amer.  fp,;jt  pourrir  dans  une  eau  dormante  ,  Se 
qu  lis  en   retirent  noir  oc  puant.  On 
ajoute  mcme  ,  qu'aïant  une  fois  pris 
goût  à  cet  étrange  aliment  ,  ils  aiment 
jufqu'à  Teau  qui  en  découle  ,  ôc  donc 
1  odeur  feule  feroit  foulever  le  cœur  à 
tout  autre  qu'eux, 
PaindeMaïz.      Les  Femmes  des  Sauvages  moins  fé- 
roces font  un  pain  de  Maïz  ,  qui  n'eft 
qu'une  pâte  mal  pecrie  ,  fans  levain ,  Ôc 
cuite  fous  la  cendre  -,  elles  y  mêlent  d^s 
Fèves ,  divers  fruits ,  de  l'huile  &  de  la 
grailfe.  Cette  malTe  grofliere  doit  être 
mangée  chaude ,  &  ne  peut  même  fe 
conferver  froide.  Les  Tournefols  ,  qui 
font  en  abondance  dans  toutes  ces  Ré- 
gions, ne  fervent  qu'à  donner  une  hui- 
le dont  les  Sauvages  fe  frottent  ,  ôc 
qu'ils  tirent  plus  ordinairement  de  la 
graine  ,  que  de  la  racine  de  cette  Plan- 
te. Les  Patates,  fi  communes  dans  les 
Iles  &  dans  le  Continent  de  l'Améri- 
que méridionale,  ont  été  femécs  avec 
On  accufe  fuccès  dans  la  Louifiane.  L'ufage  con- 
fallg^d"  fi"^^el  q^îs  Jes  Nations  du  Nord  fai- 
vaiier  la  fu   foieuc  du  Petun  ,  Tabac   fauvase  qui 

rnée    du   Ps-  a     •    •    j  r  •       i-         \ 

jyjj^  croit  ICI  de  toutes  parts ,  a  rait  dire  a 

quelques  Voïageurs  qu'elles  en  aval- 
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loicnt  la  fuincc  ,  «Se "que  c'ccoic  une  de  caractère, 
leurs  nourritures  :  mais  le  P.  de  Cliar-  ^  ®  "  \^' 

.  .  .  ,      .  ,,  ,        USAGES  ,  ÔlC. 

levoix  traite  ce  récit  d erreur,  &  le  des  indiens 
croit  fondé  fur  la  fobriété  naturelle  de  '""•  i-'Ame».. 
tous  ces  Peuples  ,  qui  les  fait  rcfifter 
longtems  â  la  faim.  Il  ajoute  que  de- 
puis qu'ils  ont  goûté  de  notre  Tabac  , 
ils  ne  peuvent  prefque  plus  fouffrir  leur 
Petun  i  article  ,  dit  il ,  fur  lequel  il  eft 
fort  aifé  de  les  farisi:aire ,  parcequ'avec 
un  peu  d'attention  au  choix  du  terrein  , 
on  en  trouve  de  très  favorables  à  la  cul- 
ture du  Tabac. 

Après  les  foins  domeftiques  ,  l'occu-  Petites  oc- 
pation  des  Femmes  dans  les  Cabanes  ,  femmes?'^*** 
eft  de  faire  du  fil ,  des  pellicules  inté- 
rieures de  l'écorce  d'un  Arbre ,  qui  s'ap- 
pelle Bois- blanc  dans  leur  Langue  :  el- 
les le  travaillent,  à-peu-près  ,  comme 
nous  faifons  le  Chanvre.  Ce  font  les 
Femmes  qui  font  aufli  les  teintures. 
D'autres  s'exercent  à  divers  petits  ou- 
vrages d'écorce ,  qu'elles  ornent  de  fi- 
gures, avec  du  poil  de  Porc-Epi.  El- 
les font  des  talTes  &c  d'autres  uftenci- 
les  de  bois  •,  elles  peignent  5c  bordent 
des  peaux  de  Chevreuils  ;  elles  trico- 
tent des  ceintures  &  des  jarretières,  de 
la  laine  de  Boeuf.  Au  contraire  les  Hom-  oifîveté  des 
mes  font  gloire  de  leur  oifiveté  ,  (Se  paf- 
fent  en  etfet  plus  de  la  moitié  de  la  vie 


iî8  Histoire  gêner  axe 
Caractère,  dans  l'inadion  ,  .fur  le  principe  que 
Ïs^gf"  Vc!  ^^  travail  les  dégrade  &c  n'eft  un  de- 
DEs  Indiens  voir  que  pour  les  Femmes  :  ils  ne  fe 
iiPTEN^^^'  croient  fairs  que  pour  la  Guerre  ,  k 
ChafTe  &  la  Pèche.  Cependant ,  ils  font 
eux-mêmes  tous  les  inftrumens  qui  fer- 
vent à  ces  trois  exercices  j  tels  que  les 
armes ,  les  filets ,  &  les  Canots.  Les 
Raquettes  Se  la  conftrudion  des  Caba- 
nes font  auffi  leur  partage  :  mais  le  plus 
fouvent  i  ils  fe  font  encore  aider  par 
leurs  Femmes,  Avant  qu'ils  euiïent  re- 
çu de  nous  des  haches  ôc  d'autres  outils, 
ils  avoient  des  méthodes  fort  fingulie- 
res  pour  couper  les  arbres  &  les  mettre 
en  œuvre.  Ils  les  brûloient  d'abord  par 
le  pie  -,  Se  pour  les  couper  ou  les  fen- 
dre 5  ils  avoient  des  haches  de  cailloux, 
qui  ne  calfoient  point ,  mais  qui  deman- 
doient  une  patience  extrême  pour  les 
âicTuifer.  Falîoit-il  les  emmancher?  Ils 
coupoient  la  tête  d^un  jeune  arbre*,  Se 
faifant  une  entaillure  au  fommet  du 
tronc ^  comme  pour  le  greffer,  ils  y 
inféroient  la  tête  de  leur  hache.  L'ar- 
bre 5  qui  fe  renfermoit  en  croiGTant ,  ne 
pouvoit  manquer  de  la  tenir  fort  ferrée  : 
alors  ils  coupoient  le  petit  tronc  ,  de  la 
longueur  qu'ils  vouloient  donner  à  leur 
manche, 
forme  des      LcuiS  Bourgadcs ,  OU  leurs  Villages  ^ 


:ent. 
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n'ont  point  ordinairement  de  hgiire  rc-  caractem, 
îiuliere.  Dans  la  pKipart  des  anciennes  ^*  <=  "  *•/  ' 

i^       ,         .  \  *'      I  r  ÏJSACES  ,   &C. 

Relations  ,  on  les  reprclentc  ronde  -,  &  des  indiens 
peut-ccre  n'avoient-elles  pas  alors  d'au-  ^^^  i-'Amer. 
tre  forme  :  mais  ce  n'eîl  aujourd'hui 
qu'un  amas  de  Cabanes  ,  fans  aligne- 
ment &:  fans  ordre  s  les  unes  en  (impies 
Appentis ,  les  autres  en  Tonnelles ,  bâ- 
ties d'écorce  ,  foutenues  de  quelques 
pieux  j  quelquefois  revêtues  ,  en  de- 
hors ,  d'un  enduit  de  terre  affez  grof- 
fîer  y  en  un  mot ,  conftruires  avec  moins 
d'art,  de  confiilance  &  de  propreté,  que 
celles  des  Caftors.  Elles  ont  quinze  ou 
vingt  pics  de  large  ,  fur  une  longueur 
ordinaire  de  cent  pies.  Avec  cette  di- 
menfion ,  qui  eft  la  plus  commune  , 
elles  ont  plufieurs  feux  -,  car  un  feu 
n'occupe  jamais  plus  de  trente  pics.  Si 
le  rez-de  chaulfée  ne  fufîic  pas  pour  con- 
tenir tous  les  lits  5  ceux  des  jeunes  gens 
font  fur  une  efpece  d'Eltrade ,  élevée  de 
cinq  ou  (ix  pies  ,  qui  règne  le  long 
de  la  Cabane  ;  les  meubles  &:  les  provi- 
fions  font  au-delfus  ,  ranges  fur  des  fo- 
liveaux  qui  traverfent  l'édifice.  L'en- 
trée offre  une  force  de  Veftibule ,  où 
les  jeunes  gens  dorment  en  Eté  ,  &  qui 
fert  de  Bûcher  pendant  l'Hiver.  Les 
Portes  ne  font  que  des  écorces  ,  fuf- 
pendues  comme  nos  flores ,  &  ne  fer- 


lifîcaùons. 


iio     Histoire  générale 
cakactfre,  ment  jamais  bien.  Ces  édifices  n'ont 
XI  CE  u  R  s,  ni  fenkrcs ,  ni  cheminées  :  une  ouver- 

usAGEs,  &:c.  ,  ,     .^  ...  ,  A        -, 

DES  Indiens  Tiire,  qu  OH  lauie  au  milieu  du  toic.  Se 
D  E  l'Amer,  qu'on  eft  obHgé  de  boucher  dans  le 
tems  de  nége  ou  de  pluie ,  donne  quel- 
que palfage  à  la  fumée  j  mais  fouvent 
il  fauc  éteindre  le  feu  ,  ii  1  on  ne  veut 
rifquer  de  perdre  la  vue. 
Leurs  For-  Ces  Barbares  fe  fortifient  mieux 
qu'ils  ne  fe  logent.  On  voit  des  Villa- 
ges entourés  d'alTez  bonnes  Palifiades , 
avec  des  Redoutes,  où  les  provifions 
d'eau  &  de  pierres  ne  manquent  jamais. 
Les  Paliiïades  font  doubles  ,  Se  quel- 
quefois triples-,  elles  ont  ordinairement 
des  créneaux  à  la  dernière  enceinte.  Les 
pieux  ,  dont  elles  font  compofées ,  font 
entrelafTés  de  branches  d'arbres  ,  qui 
ne  lailTent  aucun  vuide.  Ces  fortifica- 
tions fuiîifoient  pour  un  long  fiege , 
lorfqueles  Amcriquains  ignoroient  Tu» 
fage  des  armes  à  feu.  Chaque  Village 
offre  une  grande  Place  j  mais  on  en  voit 
peu  de  régulières.  Autrefois  ,  dit-on  , 
les  Iroquois  bâtilToient  mieux  que  les 
autres  Mations,  ôc  mieux  qu'ils  ne  bâ- 
tifient  eux  -  mêmes  aujourd'hui.  On 
voïoit,  dans  leurs  édifices  ,  des  figu- 
res en  relief  5  d'un  travail  à  la  vérité 
fort  groffier  :  mais  depuis  qu'une  fui- 
te de  guerres  a  détruit  la   plupart  de 

leurs 
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leuus  Boui^ades  ,  ils  n'ont  point  entre-  ca.ractfrk", 
pas  de  ies  rétablir.  Avec  fi  peu  d'em-  ^*  *=  "  ^J^ 

i  ^  y     .^  ,  ï  ,.       USACFS,  &r. 

prellemenc  a  le  procurer  les  commodi   des  ini>;pns 
tes  de  la  vie  dans  leur  fijour  ordinai-  1?^  i-'Amir. 
re  ,    on  juge  aiicmenc  qu  ils  n  appor- 
tent  pas  plus  de  foin  à  leurs  Campe-     uif^cnucs 
mens,  dans  leurs  Voïages ,  &  dans  leurs  d"  campc- 
quartiers  d'Hiver.  Le  P.  le  Jeune  ,  Je-  ^^l^;'^ 
fuite  Miflionriaire  ,  qui ,  pour  appren- 
dre la  Langue  des  Montagnards  ,  prit 
le  parti  de  les  lliivre  dans  une  Challe 
d'Hiver  ,  en  donne  une  defcription  cu- 
rieufe. 

Ces  Indiens ,  dit-il ,  habitent  un  Pais  , 
fort  rude  &  Fort  inculte  ,  rnais  qui  rcft 
encore  moins  que  celui  qu'ils  choifif- 
fentpour  leurs  ChafTes.  Il  faut  marcher 
longtems  pour  y  arriver  ,  de  porter  fur 
le  dos  toutes  les  provifions  nécefTaires 
dans  un  Voïage  de  cinq  ou  fîx  mois  , 
par  des  chemins  où  l'on  ne  comprend 
pas  que  les  Bctes  fauves  puillent  paiTer. 
Si  l'on  n'avoit  pas  la  précaution  de  fe 
fournir  d'écorces  d'arbre ,  on  ne  trcu- 
veroit  pas  dequoi  s'y  mettre  à  couvert 
de  la  pluie  &  de  la  nége.  En  arrivant 
au  terme  d'une  fi  pénible  marche  ,  on 
fe  procure  un  peu  plus  de  commodité , 
qui  ne  confifte  qu'a  fe  défendre  un  peu 
mieux  des  injures  de  l'air.  Chacun  y 
travaille.    Les  Mifiionnaires  ,  qui  n'a- 

TQ/ne  LFIL  F 
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caraiem-c,  voient  perfonne  pour  les   fervir  ,  8c 

1  Œ    U  R.   s    , 

iSAGïs  ,  Sec. 


MŒURS,  p^^j^  ç^^-^  1^5  Sauvages  n'avoient  aucune 
PEriND:F.NsConiidérâtion  5  n'écoient  pas  plus  mé- 

Septent. 


D  E  l"Amer.  p^^aés  que  la  plus  vile  parcie  des  Chaf- 
Emb.-irras  ^^^^^*  ^^^  n'avoient  pas  même  de  Ca- 
des  Minioa  bane  féparée  ,  &  leur  logement  étoit 
ru'ivcm?^*  ^"  ^^"^  la  première  où  l'on  confentoit  à 
les  recevoir.  Ces  Cabanes ,  chez  la  plu- 
part des  Nations  Algonquines  ,  font  à^ 
peu-près  de  la  forme  de  nos  Glacières , 
c'eft-à-dire  rondes  ,  de  terminées  en 
cône  :  elles  n'ont  pour  foutien  ,  que  des* 
perches  plantées  dans  la  nége ,  jointes 
enfemble  par  les  bouts ,  Se  couvertes 
d'écorces  mal  alTemblées  Se  mal  atta- 
chées 'f  aufîi  ne  garantiiTcnt-elles  d'au- 
cun vent.  Leur  conftrudion  demande 
à  peine  une  heure  de  tems  :  les  bran- 
dies de  Sapin  y  tiennent  lieu  de  natte  , 
Se  fervent  de  Lits.  Les  néges  ,  qui  s'ac- 
cumulent à  l'entour,  forment  une  ef- 
pece  de  Parapet.  La  fumée  des  feux 
remplit  tellement  le  haut  de  la  Caba- 
ne 5  qu'on  n'y  peut  être  debout  fans 
avoir  la  tête  dans  une  efpece  de  tour- 
billon. Souvent ,  on  ne  diftingue  rien 
à  la  difiiance  de  deux  ou  trois  pies.  On 
perd  les  yeux ,  a  force  de  pleurer  *,  Se 
quelquefois  pour  s'y  faciliter  un  peu  la 
refpiration  ,  il  faut  fe  tenir  couché  fur 
le  ventre ,  avec  la  touche  prefque  col- 
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lée  contre  terre.     On  ne  balanceroît caractère, 
point  à  fortir,  fi  le  tems  ne  s'y  oppo  us?g"sVc* 
îbit  :  tantôt,  c'elt  une  nége  dont  le-  des  indie  s 
pallfeur  obfcurcit  le  jour  ;  tantôt  un  ^e^pt's^t!''^* 
vent  fec  ,  qui  coupe  le  vifage ,  &c  qui 
fait  éclater  les  arbres  dans  les  Forets.  A 
de  fi  cruelles  incommodités ,  le  Million- 
naire en  ajoute  une  autre  ,  c'eft  la  per-  .  P^f'^cutior 

r-  \       r-\  ■  T        c  des  Chiens. 

lecution  des  Chiens.  Les  bauvages  en 
ont  toujours  un  grand  nombre ,  qui  les 
fuivent  fans  celle  ,  &c  qui  leur  font  ex- 
trêmement attachés;  peu  careiTans  ,  dit- 
il  5  parcequ'on  ne  les  carelTe  point ,  mais 
hardis ,  ôc  fort  habiles  Chalfeiirs.  On 
les  drelTe  de  bonne  heure  pour  les  dif- 
férentes chalTes.  Le  foin  de  leur  nour- 
riture n'occupe  jamais  leur  Maître  ;  ils 
ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  peuvent  trou- 
ver :  aulTi  font-ils  toujours  maigres,  ôc 
fi  dépourvus  de  poil ,  que  leur  nudité 
les  rend  fort  fenfibles  au  Iroid.  S'ils  ne 
peuvent  approcher  du  feu  ,  où  ils  ne 
pourroient  tenir  tous ,  quand  il  n'y  au- 
roit  perfonne  dans  la  Cabane ,  ils  fe 
couchent  fur  les  premiers  lits  qu'ils 
rencontrent  ;  &  fouvent  on  fe  réveille 
la  nuit  y  prefque  étouffé  par  une  trou- 
pe de  chiens.  Envain  s'efforce-t'on  de 
ieschaiïer-,  ils  reviennent  auiTi  tôt.  Leur 
importunité  recommence  au  jour  :  ils 
ne  voient paroitre  aucun  aliment,  donc 

F   i; 
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carÂ7™ê,  ils  ne  prétendenc  leur  parc.  »  Un  paii- 
M  <E  u  R.  s ,  „   vre    Milfionnaire  ,  à  demi   couche 

USAGES  ,  bec.  I        j      r  1  I      r 

ïiEs  Inpiins  "  proche  du  reu  ,  lutrant  contre  la  hi- 
pE  l'Amer.  „  i^icQ  ,  qiii  iui  permet  à  peine  de  lire 
»  fon  Bréviaire,  eft  expofé  aux  infuites 
«  d'une  multitude  de  Chiens  ,  qui  paf- 
5'  fent  6c  repalfent  devant  lui  >  en  cou- 
3i  rant  après  un  morceau  de  viande 
Si  qu'ils  ont  apperçu.  Lui  préfente-t'on 
«  quelque  chofe  à  manger  ?  il  eft  em- 
ij  barralfé  à  fe  défendre  contre  ceux 
"  qui  l'attaquent  de  front  ;  &  lorfqu'il 
w  croit  fa  portion  fûre  ,  il  en  vient  un , 
w  par  derrière ,  qui  lui  en  enlevé  la 
iy  moitié  ,  ou  qui  la  fait  tomber  dans 
»>  les  cendres.  Mais  la  faim  devient 
fouvenc  le  pire  de  tous  les  maux.  On 
acompte  fur  la  chalTe,  qui  ne  donne 
pas  toujours.  Les  providons  ,  donc  on 
s'eft  chargé  ,  s'épuifent  bientôt.  Quoi- 
que les  Sauvages  fâchent  fupporrer  la 
faim  ,  ils  fe  trouvent  quelquefois  ré- 
duits à  de  fi  grandes  extrémités  qu'ils 
^  Famine  qui  y  fuccombent.  Le  Millionnaire ,  d'après 
lequel  on  écrit ,  fut  obligé  ,  dans  cette 
courfe  ,  de  manger  des  peaux  d'Anguil- 
les &  d'Elans  ,  dont  il  avoir  racommo- 
dé  fon  habit  ;  après  quoi ,  il  vécut  de 
jeunes  branches  &  de  la  plus  rendre 
écorcedes  arbres.  Sa  fanté  n'en  fouffrit 
point  •  mais  la  même  épreuve  en  a  fait 
périr  quantité  d'autres. 
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La  guerre  ,  d.ms  toutes  ces  Nations  .  CARAcTtM, 
eft  la  plus  folemnelle,  comme  la  plus  ^'^^J^j  \î*^^ 
importante  de  leurs  entreprifes.  Le  V,^^^  inkiens 
de  Charlevoix  ,  le  trouvant  en  172 1  ,  septent. 
au  Fort  de  Catarocou  ,  fut  témoin  de      cufrrfs 
la  manière  dont  elle  s'annonce.  Vers  le  df.s  sauva- 
milieu  de  la  nuit ,  lorfqu'il  penfoit  à  fe  ^^^' 
retirer ,  il  entendit  un  horrible  cri.  On 
lui  dit  que  c  etoit  le  cri  de  guerre  \  ÔC 
bientôt  il  vit  une  Troupe  de  Miffifa- 
gués ,  qui  entroient  dans  le   Fort  en 
chantant-  Ces  Sauvages ,  amis  des  Fran-      Comment 
çois  ,  s'étoient  biffés  engaf;er  dans  une  ^,^:;j^/ ''"^""^ 
guerre  que  les  Iroquois  taifoient  aux 
Cheraguis  ,    Peuple  allez  nombreux  , 
q-ii  habite  un  beau  Pais  au  Sud  du  Lac 
trié.    Trois  ou  quatre  de  ces  Braves , 
dans  un  équipage  terrible  ._,  &c  fui  vis  de 
prefque  tous  les  Sauvages  qui  demeu- 
roient  aux  environs   du  Fort  ,    après 
avoir  parcouru  les  Cabanes  en  chantant 
leurs  Chanfons  militaires  ,  au  fon  d'un 
inftrument  quils  nomment    Chicki- 
koué  (52)  ,  venoient  faire  entendre  la 
même  Mufîque  dans  le  Fort,  à  l'hon- 
neur du  Commandant  :  '»  J'avoue,  dit 
»  le    Voïageur  ,  que  cette  cérémonie 
ij   mfpire  d^  l'horreur,  ôc  que  jufqu'a- 
yy  lors  je  n'avois  pas  encore  fi  bien  fenti 
»■»  que  j'étois  chez  des  Barbares.  Leur 

(3 1;  Ifpece  de  CalebalTs  ,  remplie  de  Cainoiix. 
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caractfre,  "  c'ianc  a  toujours  quelque  chofe  de 
MŒURS,,,  lugubre;  mais  ici  je  le  trouvai  ef- 
DES  Incï^ns  "  traiant. 

D  E  l'Amfr.  il  paroît  que  dans  ces  Chanfons  ,  on 
Invocation  invuque  le  Dieu  de  la  guerre  :  c  elt  le 
da  Dipu  de  la  aiême  que  les  Hurons  nomment  Ares^ 
kcu:  ,  QC  les  Iroquois  Agreskoue  (33). 
Quoiqu'il  foit  tout- à-la-fois  le  Souve- 
rain des  Dieux  ,  le  Créateur  &  le  Maî- 
tre du  Monde,  le  Génie  qui  gouverne 
rour ,  &  fuivanr  l'exprefïion  lauvage  , 
le  Grand-EJpric  j'û  eft  particulièrement 
invoqué  pour  les  Expéditions  militai- 
feSj  comme  Ci  la  quiliré  qui  lui  fait  le 
plus  d'honneur  étoit  celle  de  Dieu  des 
Armées.  Son  nom  eft  le  cri  de  guerre 
au  fort  du  combat.  D^i^'iS  les  marches 
mêmes  ,  on  le  répète  fouvent ,  pour 
s'encourager ,  ôc  pour  implorer  fon  af- 
fiftance. 
Termes  mi-  Lever  la  Hache  ,  c'eft  déclarer  la 
guerre*)  &  chaque  Particulier  en  aie 
droit  :  mais  s'il  eft  queftion  d'une  guer- 
re dans  les  formes ,  entre  deux  ou  plu- 

(33)  On  obferve  ,  avec  mes  de  la  Langue  Hurone 

rtonuement  ,  que  dans  le  6c  Iro.]uoire,  qui  ont  rap- 

niocGrec   A:»;  ,  qui  eft  le  porta  la  guerre. -.^rco'owert 

Mars  ôc     le    Dieu  de  la  ngnifie  ,  dic-on  ,  faire  la 

guerre  dans  tous  les  l'aïs  guerre,    ôc    fe   conjugue 

où  l'on  a  fuivi  la  Théo-  ainfi  :  Garego  ,   je  fais  la 

logie  d'Homère  ,  on  trou-  guerre  j  Sarego  ,  tu    fais 

Te   la  ricin-   d'n.i    fera-  la  guerre  j  ^re^o,  il  fait  la 

hlent dcciver  pluiî;;urs  ter-  guerre. 
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DES  V  01  A  G  ES.   Liv    FL      I  iy 
fieurs  Nations  ,  la  manière  de  s'expri- CARÂTTÊTr, 
mer  (^{kjujpcnire  la  Chaudière  :  on  luiJ'.f^p^s^Vc'. 
donne  pour  origine  Tufage  barbare  de  uts  indiens 
manger  les  Prifonniers  _,  &c  ceux  qui  ^/j^ent!**^* 
ont  Clé  tués,  après  les  avoir  fait  bouil- 
lir. \h\Q  autre  expreflion  ,  pour  fîgniher 
qu'on  va  faire  une  guerre  fanglante  y 
cft  de  dire  fimpleaient  qu'on  va  man- 
ger une  Nation.  S'il  fîiut  engager  ua 
Allié  dans  fa  querelle  ,  on  lui  envoie 
une  Porcelaine ,  c'eft  à-dire  une  grande 
coquille  (34)  ,  pour  l'inviter  a  boire  du 
fang,  ou  fuivant   les  termes   établis  , 
du  bouillon  de  la  chair  des  Ennemis. 
Quelquefois ,  c*ert  un  Pavillon  teint  de 
fang  ,  qu'on  eiiVoie  -,  mais  cet  ufage  efl: 
moderne  ,  &  les  Sauvages  en  ont  appa- 
remment pris  l'idée  d  la  vue  des  Pavil-    Paviliors 
Ions  blancs  des  François  ôc  du  Pavillon  ^p^^^    '^' 
rouge  des  Anglois.  On  croit  même  que 
nous  nous  en  fommes  fervis  les  pre- 
miers avec  eux  ,  ^  qu'ils  ont  ima'^iné 
d'enfanglanter  les  leurs  ,  pour  les  décla- 
rations de  guerre.  Le  Calumet  s'emploie 
aalli  ,   m.ùs   orné  de  plumes  rouges. 

(34)  Ces  coquilles ,  qui  cylin^riquqs ,  qu'on  prrce 

Te  trouvent  piiticulicre-  &  qu'on  enfile  ,  pour  en 

nent  fur  les  Cotes  de  li  faire  ce  qu  on  nomme  des 

Njuvelle     Angleterre    Z-c  bran.h's   fie    des   colliers 

de  U  Virginie  ,  font  can-  de    Porcelaine  ,   Am\i  ob; 

rolces ,  alion>;ces,  un  peu  verra  l'ufa^e  dans  un  aa.- 

poinuies ,  &:  fans  oreilles,  ite  article. 
Ok  en  fait  de  petits  grains 

F   iiij 
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çarTctëtcT,  D'ailleurs  comme  il  eft  plus  en  ufage 
vsfc*"  '^V.P^^^  les  Négociations  &  les  Traités  de 
DES  Indiens  paix,  OH  en  remet  la  Defcription  à  cet 
rPTHwr^*  article. 

caufes  or-  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  '^^  Sauvagcs  reculent 
dinaires  dtsia  gui^rre  ,  lorfqu'ils  y  font  invités  par 
ifderres.^  Icurs  Alliés.  Souve  ;t  même  ,  fans  in- 
vitation ,  le  moindre  motif  les  y  déter- 
mine 5  furtout  celui  de  la  vangeance  \ 
car  ils  ont  toujours  à  vanger  quelque 
injure  ,  ancienne  ou  nouvelle  ,  &  le 
tems  ne  ferme  jamais  ces  plaies.  Audi 
la  paix  eft-elie  toujours  incertaine  ,  en- 
tre deux  Nations  qui  ont  éré  long-tems 
Ennemies.  Le  delir  de  remplacer  les 
Mores  par  des  Prifonniers,  ou  d'appai- 
fer  leurs  ombres  ,  le  caprice  d'un  par- 
ticulier ,  un  fonge  ,  &  d'autres  prétex- 
tes y  font  fouvent  partir  pour  la  guerre 
une  troupe  d'Avanturiers  _,  qui  ne  pen- 
foient  à  rien  moins  le  jour  précédent. 
A  la  vérité  ,  ces  petites  Expéditions  > 
qui  fe  font  fans  l'aveu  du  Confeil ,  & 
qui  ne  demandent  pas  de  grands  pré- 
paratifs, font  ordinairement  fans  con- 
Giicrrespar-féquence  :  mais  en  général  ,  on  n'elt 
MI.U  leres.  ^^^  fâché ,  dans  une  Nation  ,  de  voif 
les  jeunes  gens  s'exercer  -,  &  l'on  ne  s'y 
oppofe  gueres  fans  de  fortes  raifons. 
Encore  n'y  emploie- t'on  point  l'autori- 
té 5  parcequc  chacun  eft  le  maître  de 
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fes  réfolutions  :  on  inâinide  les  uns  par  caracteke, 
de  faux  bruits  \  on  lollicite  adroue- ^^^^^j^^^^^' 
mcnc  les  autr  js  *,  on  engage, par  des  prc-  ues  indiens 
fens  ,  les  Chefs  a  rompre  la  partie  -,  ce  5/^^^^^*/"*^' 
qui  n'eft  jamais  fort  dilHcile  ,  puifqu'il 
ne  faut  qu'un  fonge,  vrai  ou  fuppofé. 
Dans  quelques  Nanons  ,   la  deruitie 
relFource  eft  rintervenàon  des  Marro- 
nes  ,  donc  l'etiec  eft  prefque  toujours 
certain  :  mais  on  n'y  a  recours  que  dans 
les  occafions  importantes. 

Une  guerre  ,  qui  intéreffe  toute  la  Guerres  Na- 
Nation,  ne  fe  conclut  pas  h  légèrement.  "^'^^^"• 
Les  inconvéniens  &  les  avantages  en 
font  long-tems  balancés  *,  (Se  pendant 
les  délibérations ,  on  écarte  avec  beau- 
coup de  foin  tout  ce  qui  pourroit  inf- 
pirer  quelque  défiance  à  l'Ennemi.  Auf- 
fi-tôc  que  la  guerre  eft  réfolue  ,  on  pen- 
fe  aux  provifions  d'armes  &  de  vivres  : 
elles  ne  demandent  pas  beaucoup  de 
tems  •,  mais  les  cérémonies  fuperftuieu- 
fes  ,  qui  font  fort  variées  parmi  tous 
ces  Peuples  ,  entraînent   plus  de  lon- 
gueurs. Celui  qui  doit  commander  ne 
penfe  a  former  fon  corps  de  Troupes  , 
qu'après  un  jeûne  de  plufieurs  jours , 
pendant  lef.]uels  il  eft  peint  de  noir  , 
6:  n'a  à&  communication  avec  perfon- 
ne.    Son  unique  foin  eft  d'invoquer  ,   MgaraàEs, 
^our  (^  nuit ,  ïoii  Génie  Protecleur ,  ôc 
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Caractère,  dobfei'ver  atrencivement  fes  propres 
M  c£  u  Ks,  fonees.  Dans  l'opinion  qu'il  a  de  lui- 
DES  iVJiENs  même,  il  croit  la  vidoire  certaine  ^  de 
DE  l'Amer,  ^gji-e  préfomption  ,  commune  à  tous 
ces  Barbares ,  ne  manque  pomc  de  lui 
procurer  des  fonges  tels  qu'il  les  defire. 
Après  fon  jeune  ,  il  aflemble  les  Guer- 
riers-,  6c  le  collier  de  Porcelaine  à  la 
main,  il  leur  tient  ce  difcours  :  »  Mes 
«  Frères  ,  le  Grand-Efprit  autorife  mes 
»»  fentimens  ,  &  m'infpire.  Le  fang 
î>  d'un  tel  n'eft  point  eltuïé  j  fon  corps 
»  n'eft  pas  couvert ,  &  je  veux  m'ac- 
»>  quitter  de  ce  devoir.  Il  continue  d'ex- 
pofer  les  motifs  qui  lui  font  prendre  les 
armes.  Enfuite  ,  il  ajoute  ;  »>  Amfi  je 
«  fuis  réfolu  d'aller  dans  tel  Pais  lever 
»  des  chevelures  &  faire  des  Prifon- 
«  nÏQis'jOu  bien^  je  veux  manger  tel- 
»  le  Nation.  Si  je  péris  dans  cette  glo- 
»  rieufe  entreprife  ,  ou  fi  quelqu'un  de 
»  ceux  qui  voudront  m'accompagnery 
»  perd  la  vie ,  ce  collier  fervira  pour 
»*  nous  recevoir  ,  6c  nous  ne  demeure- 
»  rons  pas  couchés  dans  la  poufTîere  ou 
»  dans  la  boue  (35),  c'eft-à-dire  ,  com- 
me le  P.  de  Charlevoix  l'explique,  que 


(î^)  Il  faut  fe  rappeller  cordent  là  defTus  ,  &  l'on 

ce  qu'on  a  dit  du  carac-  en  verra  des  exemples  plu* 

tere    de   leur  éloquence.  furprenans. 
Tous  les  Voïageurs ,  s'ac- 
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le  Collier  fera  pour  celai  qui  prendra  cÂTÂTrÊrvv, 
foin  J'cnfcvelir  les  Morts.  En  liniiranr,  ".^J^^Vc! 
il  met  fon  collier  a  terre.  Celui  qui  le  des  Isdihns 
prend  fe  déclare ,  par  l'adion  mcme ,  septe^tT"^' 
fon  Lieucen.mt-Général ,  &:  le  remercie 
du  zèle  qu'il  fait  éclater  pour  la  van- 
geance  de   {on  Frère ,  ou  pour  l'hon- 
neur de  la  Nation.   Aufii-tot ,  on  fait 
chautfer  de  l'eau  :  on  oce  fon  mafque 
noir  au  Chef  i  on  lui  accommode  les 
cheveux  ,  qu'on  grailTe  (5c  qu'on  peint  ; 
on  lui  met  différentes  couleurs  au  vifa- 
ge  ;  enfin  on  le  couvre  de  fa  plus  belle 
robbe.  Dans  cette  parure  ,  il  chante , 
d'une  voix  fourde  ,  fa  chanfon  de  mort. 
Enfuite ,  fes  Soldats  >  c'efr  A-dire  ,  ceux 
qui  fe  font  offerts  pour  l'accompagner, 
car  on  ne  contraint  perfonne  ,  enton* 
nent  aulli  ,  l'un  après  l'autre,  leur  chan- 
fon de  guerre.  Chacun  a  celle  de  fa  Fa- 
mille ,  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  autres 
de  chanter. 

Après  ces  préliminaires,  qui  fe  paf-  Fcainraili- 
fent  quelquef  ns  dans  un  lieu  écarté  ,  ""'^' 
le  Chef  va  communiquer  fon  projet  au 
Confeil ,  &  l'on  en  délibère.  Loifque 
Fentreprife  eft  approuvée ,  il  fait  un 
Feftin  ,  dont  le  principal,  &  fouvent 
l'unique  mers  ,  eft  un  Chien.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'avant  que  de 
mettre  cet  Animal  dans  la  chaudière  , 

F  vj 
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c.^aAcTF.RE,  on  l'offre  au  Dieu  de  la  guerre.  Cette 
vsfnl's  Vc!  ^^^'^  ^^^^  5  ^^^  plutôt  fe  réitère  plufieurs 
vrs  Indiens  jours.  Mais  quoique  toute  la  Nation 
septe^t!^^'  ^^  paroiiTe  uniquement  occupée,  cha- 
que Famille  prend  des  mefures  ,  pour 
s'aiTurer  quelque  part  aux  Prifonniers. 
TtomefTcs  On  fait  des  préfens  au. Chef,  qui  s'en- 

iies  Guerriers.  ri        o«        '   j  '^ 

gage  par  la  parole  ,  ce  qui  donne  même 
ê-QS  ^ao;es.  Au  défaut  des  Prifonniers  , 
on  demande  des  chevelures  ;  Se  cette 
faveur  s'obtient  plus  facilement  :  chez 
les  Iroquois  ,  lorfqu'une  Expédition 
militaire  eft  réfolue  ,  on  met  fur  le  fea 
la  Chaudière  de  guerre  *,  ôc  leurs  Alliés 
font  avertis  d'y  apporter  quelque  cho- 
fe ,  pour  faire  connoître  qu'ils  approu- 
vent l'entreprife  ,  Se  qu'ils  y  veulent 
contribuer.  Tous  les  Particuliers  qui 
s'enrôlent  donnent  au  Chef  un  mor- 
ceau de  bois  ,  avec  leur  marque,  SC 
celui  qui  retireroit  fa  parole  après  cec 
engagement  ,  feroit  deshonoré  fans 
retour. 
secoiij  Fef-      Le  corps  Militaire  n'eft  pas  plutôt 

tin  ,  &  fJir- fon-Pié ,  qu'un  nouveau  Feftin.  fuccede. 

d'Armce.  foute  la  Boutgade  y  elt  mvitce  ;  Se  le 
Chef  3  avant  qu'on  touche  à  rien  ,  parle 
dans  ces  termes  :  »  Mes  Frères  ,  je  fais 
»  que  je  ne  fuis  pas  encore  un  Hom- 
«  me.  Cependant  vous  n'ignorez  pas 
»>  que   j'ai  vu  quelquefois  l'Ennemi 


DE9   VoÏAGES.  Z/T.  VI. 


»  d'à ifez  près.  Nous  avons  ccc  tués  :  caracikr.', 

»  les  os  de  tels  &  tels  font  encore  de-  ^' J^^^.  Y^; 

»  coLivercs ,  &  crient  contre  nous.  Il  ues  indiens- 

»  faut  les  fatisfaire.Cccoient  des  Hom-  sV.^tr!'''* 

5>  mes  :  comment  avons-nous  pCi  les 

»  oublier,  &  demeurer  fi  long-ten:s 

>i  tranquilles  fur  nos  nattes  ?  Enfin  , 

«  l'ETprit  qui  s'intérefTe  à  ma  gloire 

îj   m'mfpire  de  les  venger.  Jeuneife  , 

>j  prenez    courage  ,   rafraîchiffez   vos 

»  cheveux  ,  peignez-vous  le   vifage  , 

M  remplilîez  vos  Carquois.  Faifons  re- 

>3  ten tir  nos  Bois  de  chants  guerriers  : 

5.  defennuïons  nos  Morts.  Apprenons- 

»   leur  qu'ils  feront  vangés. 

Apiès  les  applciudiilemens  ,  que  ce 
difcours  ne  manque  point  d'exciter ,  le 
Chet  s'avance  au  milieu  de  l'AiTem- 
blée  ,  [o\\  Caiïe-tète  à  la  main  ,  &  chan- 
te. Tous  Çqs  Soldats  lui  repondent  en 
chantant,  ôc  jurent  de  vaincre  ou  de 
périr.  Leurs  Chanfons  6^  leur  ferment 
font  accompagnés  de  geftes  fort  expref- 
fits;  mais  il  ne  leur  échappe  rien  qui 
marque  la  moindre  dépendance.  Tout 
fe  réduit  a  promettre  beaucoup  d'union 
&  de  courage.  D'ailleurs  ,  l'engage-  ^  quoi 
ment  qu'ils  prennent  avec  le  Chef  Taf-  l«  Guerrier* 
lujettit  lui-même  a  plulieurs  devoirs. 
Chaque  fois  ,  par  exemple  ,  que  dans 
les  danfes  publiques  un  Sauvage  ,  frap« 
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GAB.ACTEB.E,  paHC  Jc  ù.  Haclie  le  poteau  qu'on  drelTe 
w  ®  u  R^^,  exprès  au  milieu  du  cercle,  rappelle  à 
DES  i>iDiENs  l'AlTemblée  fes  plus  belles  avions ,  le 
TD  E  l'Amer,  (^hef  eft  obligé  de  lui  faire  quelque 
Engagement  préfent.  Les  cliants  font  fuivis  de  dan- 
ia  Chef.       les.  Quelquefois ,  ce  n'eil  qu'une  mar- 
che fiere  ,  mais  cadencée  :  plus  fouvenr, 
ce  font  dts  mouvemens  aflez  vits ,  &C 
des  figures  qui  repréfentenc  les  opéra- 
tions d'une  Campagne.  Enfin  le  repas 
termine  la  cérémonie.  Le  Chef  militai- 
re n'en  eft  que  fpedateur  ,  la  pipe  à  la 
bouche  i  8c  c'eft  un  ufage  afiez  commun, 
dans  tous  les  Feftins  ,  que  celui  qui  en 
fait  les  honneurs  ne  touche  à  rien.  Les 
jours  fuivans  ,  ôc  jufqu'au  départ  des 
Guerriers  ,  il  fe  paffe  mille  autres  fin- 
gularités ,  mais  Ci  différentes  dans  cha- 
que Nation  ,  que  pour  ne  pas  donner 
trop  d'étendue  à  cet  arcicle  »  on  fe  bor- 
ne à  cet  ufage  particulier  des  Iroquois  : 
Ufage  des  les  plus  anciens  de  la  Troupe  guerrière 
ïcoqu>.ispour  ç^^^  ^^^  jeuues  eens  5  fur  tout  à  ceux 

agutnc  leurs         .      ,  '  »  ,,^ 

jeunes  gens,  qui  n  ont  pas  encore  vu  1  hnnemi ,  tou- 
tes les  infultes  dont  ils  peuvent  s'avifer. 
Ils  leur  jettent  fur  la  tète  des  cendres 
chiures.  Ils  leur  font  les  plus  fanglans 
reproches  ,  ils  les  frappent  ,  les  acca- 
blent d'injures  ,  &  pouffent  cette  comé- 
die aux  dernières  extrémités.  Il  fauc 
fouffrir  tout  avec  une  infenfibilité  par- 
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faite.  Le  moindre  ligne  d'impatience  ca\actf.r.è, 
feroit  juqer  un  jeune  Soldat  ,  indigne*;*  œ  u  r.  s , 
de  porter  jamais  les  armes.  des  indiens 

Comme  l'efpcrance  d'éviter  la  mort  J^  l'Ame».. 
&  de  guérir  des  bleirures  fert  beaucoup    „  , 

s    r  •       \  >  T        Prccaurions 

a  loutenir  le  courage  ,  on  prépare  ai-  desjongieurs 
verfes  fortes  de  drogues.  C'eft  le  foin  """^  J^,^ 

r>       .  more    oc    Ie3 

des  Jongleurs  de  la  Nation.  Un  de  ces  bleilures. 
impoileurs  déclare  qu'il  va  communi- 
quer aux  racines  &c  aux  Plantes  ,  donc 
ils  ont  fait  provifion  ,  la  vertu  de  guériu 
toutes  fortes  de  plaies ,  &  celle  même 
de  rendre  la  vie  aux  Morts.  Il  chante  : 
fes  Collègues  lui  répondent  ;  &  l'on 
fuppofe  que  pendant  leur  concert ,  la 
vertu  médicale  fe  répand  fur  toutes 
leurs  drogues.  Enfuite  le  principal  Jon- 
gleur en  fait  l'épreuve.  Il  commence 
par  fe  faire  faigner  les  lèvres  ;  il  y  ap- 
plique fon  remède  :  le  fang,  qu'il  fuce 
avec  adrelTe  ,  celfe  de  couler  ,  &c  les 
Spedrateurs  applaudilTent  par  des  cris. 
Il  prend  un  Animal  mort ,  &  laiife  aux 
curieux  tout  le  tems  de  s'aifurer  qu'il  effc 
effedivement  fans  vie  :  lorfqu'il  voie 
tous  les  Aflifrans  bien  perfuadés  ,  il  lui 
fouffle  dans  la  queule  des  poudres  d'her- 
be ,  qui  femblentle  faire  remuer.  Les 
Relations  ajoutent  que  c'eft  à  l'aide 
d'une  canule  qu'il  lui  infère  fous  la 
queue ,  6c  cpe  dans  le  fond  ,  ces  arcili- 
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CARACTERE,  ces   n'en  impofent  à  perfonne  ;   mais 
M  E  u  R  S,  qQ'i[s  aniufent  le  Peupie,  On  en  rap- 

u^AGEs ,  ikc.    -1  .     r  .  r 

v€s  Indiens  porte  un  aucrc,  qui  elt  particulier  aux 
Silr'^^T^^'  Mianiis ,  de  peuc-êcre  à  quelques  autres 
L^ursciiar-  ^^^^^^ns  de  la  Loaifiane.  Après  le  Fef- 
Ucanene^.  tiQ  ,  Ics  Jongleurs  placent ,  fur  une  for- 
te d'Autel ,  des  peaux  d'Ours  ,  dont  la 
tète  efl  peinte  en  verd.  Tous  les  Sauva- 
ges paflent  devant,  en  iléchilTant  le  ge- 
nou i  &  les  Jongleurs  ,  qui  conduiienc 
la  Bande,  portent  un  fac  qui  contient 
leurs  Simples  ,  ôc  tout  ce  qu'ils  em- 
ploient dans  leurs  opérations.  Chacun 
s'efforce  de  fe  diftinguer  par  des  con- 
torfions  extraordinaires  ,  Ôc  ceux  qui  en 
invenrenr  de  nouvelles  reçoivent  dQS 
applaudilfemens.  Enfuire  tout  le  mon- 
de danfe  ,  avec  beaucoup  de  confuiîon, 
au  fon  du  Tambour  &  du  Chickikoué  : 
mais  pendant  la  danfe  ,  plulîeurs  Sau- 
vages feignent  d'expirer  j  &  les  Jon- 
gleurs leur  mettent  fur  les  lèvres  une 
poudre  qui  les  fait  revivre.  Cette  far- 
ce ,  qui  dure  quelque  rems  ,  eft  fuivie 
du  Sacrifice.  Le  Préfident  de  la  Fête  ,- 
accompagné  de  deux  Hommes  &  dor 
deux  Femmes,  commence  par  vifiter 
toutes  les  Cabanes  ,  6c  met  les  deux- 
mains  fur  la  tcte  à  tous  les  Sauvages 
qu'il  rencontre.  Comme  les  Vidlimes 
ibnt  des  Chiens ,  on  entend  bientôt  de. 


DES   V  O  ï  A  G  E  S .    Ll  V.  VI.       I  5  7 


toutes  parts  les  cris  de  ces  Animaux,  CARACT^^E, 
qu'on  éerorcre  en  fort  j^rand  nombre  -,  &  JJ,^^  "  Vr' 
Ceux  des  Sauvages  ,  qui  lemolent  anec-  df.$  ïnpiens 
ter  de  les  contretaire.  Après  l'immola-  septen^"!'*" 
tion  ,  les  viandes  font  cuites   dans  les 
Chaudières  ,  offertes  aux  Gcnies  ,  & 
mangées.  Enfuite  on  brûle  les  os.  Ce- 
pendant les  Jongleurs  ne  celfent  point 
de  reirufciter  de  faux  Mons  \  Se  la  céré- 
monie fe  termine  par  des  préfens ,  que 
chacun  fait  à  ces  Impufteurs. 

Depuis  le  moment  où  la  guerre  eft     Traîneau:^ 

>r  i  •    r      •>         j'  j/-^  •  &  Raquettes 

reioluc  ,  juiqu  au  départ  des  Guerriers,  p^^^  laguec- 
on  paife  les  nuits  à  chanter  ,  oc  les  jours  te. 
a  hure  des  préparatifs.  On  envoie  chan- 
ter la  giurre  chez  les  Voifins  ^  les  Al- 
liés, qu'on  a  déjà  difpofés  par  des  négo- 
ciations fecretes.  Si  la  marche  doit  fe 
faire  par  eau  ,  on  conftruit  ou  ion  ré- 
pare les  Canots ,  Ç\  c'eft  en  Hiver ,  on  fe 
fournit  de  Raquettes  &  de  Traîneaux. 
Les  Raquettes  ,  fans  lefquelles  on  ne 
peut  voïager  fur  la  nége  ,  ont  environ 
trois  pies  de  long,  &  quinze  ou  feize 
pouces  dans  leur  plus  grande  largeur. 
Leur  forme  eft  ovale  ,  excepté  que  le 
derrière  fe  termine  en  pointe.  De  petirs 
barons  ,  qui  les  traverfent  d  cinq  ou  (ix 
pouces  des  deux  bouts ,  fervent  à  les  af- 
fermir; &  celui  du  devant  eft  comme 
k  cocdô  d'une  ouverture  en  arc  ,  où  ïoa 


138     Histoire  générale 
CAKAcTaRE,  met  le  pié,  qu'on  y  alTujecit  avec  des 

M  CE  V  K  s ,  courroies.  Le  tilTu  de  la  Raquette  eft  de 

USAGES,  &c.  .  1 

DES  Indiens  lanieres  de  cuir,  larges  de  deux  lignes  i 

sept'^nt!"*  ^  ^^  contour  cil  d'un  bois  léger,  durci 
au  feu.  On  ne  peuc  fe  fervir  de  cette 
chaunTure  fans  tourner  un  peu  les  gé- 
njux  en  dedans,  &:  fans  tenir  les  jam- 
bes écartées  ,  ce  qui  eft  d'abord  affcz 
gênant  :  mais  l'habitude  y  fait  trouver 
cant  de  facilité  ,  qu'on  croit  n'avoir  rien 
aux  pies.  L'ufage  des  Raquettes  eft  im* 
poiîible  avec  nos  fouiiers  -,  un  Euro- 
péen doit  prendre  ceux  des  Sauvages, 
qui  ne  font  que  des  chautTons  de  peau 
boucannée  ,  pUifcs  ;3.irdefrus  a  l'extré- 
mité du  pié  ,  cc  liés  de  p'ufieurs  cor- 
dons. Les  Traîneaux ,  (.-u  Traînes  en 
langage  François  du  Canada ,  fervent  d 
porter  le  bagage  ,  &  dans  l'occafion  , 
les  Malades  &c  les  BlelTé*'^  ce  font  deux 
petites  planches  fort  minces ,  chacune 
d'un  demi  pié  de  largeur  ,  fur  fix  ou 
fept  de  long.  Les  devants  en  font  un 
peu  relevés  \  &  les  côtés  font  bordés  de 
petites  bandes  ,  où  l'on  attache  des 
courroies ,  pour  alTujetir  ce  qu'on  veut 
porter.  Quelque  charge  qu'on  y  mette  , 
un  feul  Sauvage  fuffîc  pour  traîner  une 
de  ces  Voitures  ,  à  l'aide  d'une  longue 
bande  de  cuir  ,  qui  palFe  fur  la  poitri- 
ne ,  &  qu'on  appelle  collier.  Les  Mères- 
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fe  fervent  aiifii  de  Traînes  pour  porter  Car  acte  ilk, 
leurs  Enfansdans  leurs  Berceaux  ;mais  us^rE's,Vc! 
c'eft  fur  le  front  ,  qu'elles  appuient  «ri  indien» 
leur  collier.  ^  ^  septent. 

Le  jour  du  dcpart  arrive  ,    Se  les     Dqatidcs 
adieux  fe  font  avec  tous  les  témoigna-  Gucmers. 
ç^^Qs  d'une  vive  tendreffe.  Chacun  veut 
conferver  quelque  chofe  qui  ait  cré  à 
l'ufage  des  Gueïriers.  S'ils  entrent  dans 
une  Cabane  5  on  prend  leur  robe  ,  pour 
leur  en  donner  une  meilleure,  ou  d'é- 
gale bonté.  Enhn ,  ils  fe  rendent  chsz- 
le  Chef,  qu'ils  Trouvent  armé  ,  comme 
il  n'a  pas  celfé  de  lêrre  depuis  qu  ;1  por- 
te ce  titre,  il  leur  fait  une  courte  haran- 
gue, ôc  fort  enfuire  de  fa  Cabane  ,  en 
chantant  fa  chanfon  de  mort.  Tlus  le 
fuivent  à  la  file  ,  dans  un  profond  filen- 
ce  -,   Ôc  la  même  difcipline   s'obferve 
chaque  jour  au  matin,  lorfqu'on  fe  re- 
met en  marche.  Les  Femmes  ont  pris 
le  devant  avec  les  provisions  -,  auffitôc 
que  les  Guerriers  les  rejoignent ,  ils  leur 
remerrcnt  leurs  robbes ,  ôc  demeurenc 
prefque  nus  ,  autant  du  moins  que  la 
faifon  le  permer. 

Autrefois   les  armes  de  ces  Peuples  Leurs  armes, 
croient  l'Arc  &  la  Flèche,  avec  une  ef- 
pecc  de  Javelot ,  armé  de  pointes  d'os , 
&  le  Mncanas  ouïe  Caffe- tête,  quiétoic 
une  petite  malfue  de  bois  très  dur  ^  donc 
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Caractère,  ^a  tète  écoic  ronde  ,  mais  tranchante 

MŒURS,  j*m^  côté.  La  plupart  n'avoienc  aucune 
USAGES, écc.  ,       r  o      '•! 

xjis  iN-^iENs  arme  dereniive-,  oc  s  ils  attaquoienc  un 
DE  lAmer.  ierranchemenr ,  ils  ne  fe  couvroienr  le 

SiPTENT.  ,  111' 

corps  que  de  pecires  pia  .ch.s  légères, 
ou  d'un  tilKi  de  jonc  j  ils  emploïoienc 
même  alors  des  cuilT^rts  de  des  brafTlirts 
de  même  ^Tiariere.  Mais  cetre  armure 
n'étant  point  à  lepreuve  des  armes  à 
feu  ,  ils  y  ont  renoncé  ,  fans  avoir  rien 
trouvé  à  lui  fubftiruer.  Les  Sauvages 
Occidentaux  fe  fervent  toujours  de 
Boucliers  de  peau ,  fort  légers  ,  ôc  capa- 
bles de  réiifter  aux  balles  ;  on  s'étonne 
que  les  autres  Nations  n'aient  pas  pris 
d'eux  cet  ufage.  Lorfqu'ils  peuvent  fe 
procurer  des  ruiils ,  de  la  poudre  &c  du 
plomb,  ils  abandonnent  leurs  flèches, 
ôc  tirent  très  jufte.  On  s'eft  repenti  plus 
d'une  fois  de  leur  en  avoir  donné  dans 
le  commerce  5  Se  l'onaccufe  les  Hollan- 
dois  d'avoir  commencé  ,  pendant  qu'ils 
étoient  en  pofTeiîion  de  la  Nouvelle 
York. 
leurs  Enfei-  Les  Sauvagcs  cnt  des  Enfeignes  , 
Mauit^us!""  P"^^^"^  ^^  reconnoitre  &  fe  rallier  :  ce  font 
de  petits  morceaux  d'écorce  ,  coupés  en 
rond ,  fur  lefquels  ils  tracent  la  mar- 
que de  leur  Nation ,  ou  de  leur  Bourga- 
de ,  ôc  qu'ils  mettent  au  bout  d'une 
perche.  Si  le  Parti  eft  nombreux,  cha- 
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que  Famille  a  la  funne ,  avec  fa  mar-  Caractère, 
que  tlifti'.dive.  Les  armes  font  oinces'*^^"  ^J' 
aulii  dediricrenres  ni;ures,  quelquefois  i>"  Inpien? 
de  la  marque  particulière  du  Chef  ;  (!<n:  sYpt'Lnt!^'" 
chacun  ,  fuivant  Ion  caprice,  a  le  vi-^ 
fage  peint  de  quelque  horrible  figure. 
Mais  ce  qui  ne  s'attire  pas  moins  d'at- 
tention que  les  armes  ,  &   ce  qui  fe 
conlerve  encore   plus   ioigneufement , 
ce  font  les  Manitous  ,  ou  ces  Simboles 
dont  on  a  déjà  donné  l'explication,  fous 
lefquels  chacun  fe  repréfente  fon  Gé- 
nie protecteur.  On   les  met  tous  dans 
une  fac  de  Jonc  ,  peint  de  différentes 
couleurs-,  &:  fouvent,  pour  faire  hon- 
neur au  Chef,  on  place  ce  fac  â  l'avant 
de  fon  Canot.    Si  le  nombre  des  Mani- 
tous eft  trop  grand  pour  un  feul  fac  ,  ils 
font  diftnbués  dans  p'ufieurs  ,  qu'on 

r  remet  à  la  garde  du  Lieutenant  &  des 
anciens  de  chaque  Famille.  On  y  joint 
les  préfens  qu'on  a  reçus  pour  céder 
quelque  part  des  Prifunniers ,  avec  les 
langues  des  Animaux  qu'on  tue  pen- 
dant la  Campagne  ,  6c  qui  doivent  être 
ofrerces  aux  Elprits. 

Dans  les  marches  par  terre  ,  le  Chef  Leur  marche, 
même  part  chargé  de  fon  fac  ,  qu'on 

'  nomme  fa  natte  :  mais  il  elt  en  droit 
de  fe  décharger  de  ce  fardeau  fur  celui 
qu'il  veucchoifir;  ^  perfonne  ne  re- 


142-      Histoire  GENERALE        • 

^AK-ACTEKE,  ^^^^  cct  ofïîce  ,  p^ïCQqiiou  y  attache  une 
M  <E  u  R-s,  diftindion  qui  le  rend  fort  honorable  : 
DE^^iNDiENs  il  donne  un  droi:  de  furvivance  pour  le 
D8  l'Amek.  commandement  ,  fi  le  Chef  6c  fon 
Lieutenant  meurent  pendant  la  guerre. 
Leur -route  Suppofons  le  corps  deTrouppes  em- 
«n  Canots.  [^^j-qQ^^  L^s  Canots  s'éloignent  d'abord 
un  peu,  &  fe  tiennent  fort  ferrés  fur 
une  même  ligne.  Alors  le  Chef  fe  levé  , 
un  Chickikoué  à  la  main  :  il  entonne  fa 
Chanfon,  ôc  (es  Soldats  lui  répondent, 
en  criant  trois  fois  hé  ^  d'un  ton  lugu- 
bre 5  &  tiré  avec  effort  du  creux  de  la 
poitrine.  Les  Anciens  Se  les  Chefs  dii 
Confeil  ,  qui  font  reftés  fur  la  rive  ,  ] 
exhortent  les  Guerriers  au  devoir,  & 
furtout  à  fe  garantir  de  la  furprife  *,  avis 
le  plus  nécelfaire  aux  Sauvages ,  &c  celui 
dont  ils  profitent  le  moins.  Cette  exhor- 
tation n'interrompt  point  le  CheF,  qui 
chante  toujours.  Enfin  les  Guerriers  1 
conjurent  leurs  Parens,  &  leurs  Amis  ' 
de  ne  pas  les  oublier  -,  enfuite ,  pouffint 
enfemble  d'affreux  hurlemens ,  ils  par^ 
tent  avec  une  vîtefTe  qui  les  fait  bientôt 
difparoître*  Les  Hurons  &  les  Iroquois 
n'ont  pas  l'ufage  du  Chickikoué  dans 
leurs  guerres  --,  mais  ils  en  donnent  a 
leurs  Prifonniers  *,  6c  cet  inftrument , 
qui  eft  pour  les  autres  un  éguillon  de 
valeur ,  femble  n'être  parmi  eux  qu'une 
marque  d'efclavage* 
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Les  Guerriers  ne  ioni  ordinaitenienr  caractère, 
que  de  petices  journées,  furtour  lorf-  ^^  ^  "\*» 
que  leur  Irouppeelt  nombreule.  Dail-  vrs  indiens 
leurs  ils  tirent  des  prcfa^ies  de  tout  ce  f  ^  l'amer.. 

t  i?       .  ,       Septent. 

qu  ils  rencontrent  m  chemin  ;  «x  les 
Jongleurs ,  dont  l'ofHce  eft  de  les  ex- 
pliquer ,  avancent  &  retardent  leur 
marche  5  à  leur  gré.  Aufli  long-tems 
qu'on  ne  fe  croit  point  dans  un  Païs 
fufpedt  j  on  néelicre  toutes  fortes  de  pré-  Précautions 
cautions  :  chacun  chalie  de  Ion  cote  , 
&  fouventon  ne  trouveroit  point  deux 
ou  trois  Guerriers  enfemble  :  mais  à 
quelque  diftance  qu'on  ait  pCi  s'écarter, 
tout  le  monde  fe  rafTemble  à  l'heure  & 
dans  le  lieu  marqués  par  le  Chef.  On 
campe  longtems  avant  le  coucher  du 
Soleil.  L'ufage  commun  eft  de  laiffer 
devant  le  Camp  ,  un  grand  efpace  ,  en- 
vironné d'une  PalilTade,  ou  plutôt  d'une 
efpece  de  treillage,  pourydépofer  les 
jManitous.  On  les  invoque  le  foir  ,  pen- 
dant une  heure  entière  -,  &  cet  adte  de 
Religion  fe  renouvelle  tous  les  matins , 
avant  le  départ.  Il  difiipe  toutes  les 
craintes;  &:  l'Armée  dort  ou  marche 
tranquillement  fous  la  protedion  des 
Efprits.  L'expérience  n'aiant  jamais  dé- 
trompé ces  Barbares ,  on  ne  peut  attri- 
buer une  fl  forte  confiance  qu'à  l'ex- 
cès de  leur  préfomption  ou  de  ieur  pa- 
relfe. 
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Cap  acterk,      Lorfqu'ils  arrivent  à  l'encrée  des  Ter- 
M  Œ  "  B-  s,  res  ennemies  5  ils  s'arrêtent,  pour  une 
DEriNMoîs  cétémonie  fort  étrange.  Le  fbir  on  faic 
V  E  l'Amék.  un  Feftin  ,  après  lequel  on  s'endort.  Au 
septent.      réveil,  ceux  qui  fefouviennenc  d'avoir 
des  wa^ges  ^u  quelque  fonge,  vont  de  feu  en  feu, 
dans  le  PaVs  chantant  leur  chanfon  de  mort ,  dans 
^"^^*        laquelle  ils  font  entrer  leurs  fonges  , 
mais  fous  des  expreflions  énigmatiques. 
Chacun  s'efforce  de  les  deviner  j  ôc  (î 
perfonne  n'y  réuffit ,  il  eft  permis  à  ceux 
qui  les  ont  eus  de  s'en  retourner  à  leur 
Bourgade.  Cet  ufage  eft  d'une  grande 
reffource  pour  les  Poltrons.  On  fait  en- 
fuite  de  nouvelles  invocations  aux  Ef- 
prics  ;  on  s'anime  par  des  bravades ,  8c 
par  des  promelTes  mutuelles.  Enfin  la 
Trouppe  fe  remet  en  marche  ^  8c  Ci  c'eft 
par  eau  qu'on  eft  venu ,  on  quitte  les 
Canots  ,  qu'on  cache  avec  toute  forte 
Je  foins.  Dès  ce  moment ,  on  ne  doit 
plus  faire  de  feux,   plus  décris,  plus 
de  chafTe.  Le  filence  doit  être  gardé , 
jufqu'à  ne  fe  parler  que  par  lignes  :  mais 
ces  Loix ,  s'obfervent  mal.  Cependant 
on  ne  néglige  point,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  d'envoïer  des  Coureurs  :  s'ils  re- 
viennent deux  ou  trois  heures  après , 
fans  avoir  rien  vu  ,  on  s'endort  j  <k  la 
garde  du  Camp  eft  encore  abandonnée 
aux  Manitous. 

Aulîî-tôc 
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Au(îi-tôc  qu'on  a  découvert  l'Enne-  677777177, 
mi,  on  fe  hâte  de  le  faire  reconnoître  ;  ^^^  ^  ^j» 
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&  lur  le  témoignage  des  Coureurs,  on  des  indiens 
tient  Confeil.  L'attaque  fe  fairordinai  f  ^  l'amék. 
rement  a  la  pomte  du  jour ,  tems  ou  1  on       M^.,ho<ie 
fuppofe  l'Ennemi  dans  le  plus  profond  pour  les  an*- 
i'ommeil  ;  &  route  la  nuit  on  fe  tient  "l""* 
couché  fur  le  ventre  fans  changer  de 
place.  L'approche  fe  fait  dans  la  mcme 
porture  ,  en  fe  traînant  fur  les  pies  ôc 
fur  les  mains  ,  jufqu'i  la  portée  èiQS  He- 
ches  ou  du  fulil.  Alors ,  tous  fe  lèvent  : 
le  Chef  donne  le  fignal  ,  auquel  toute 
laTrouppe  répond  par  d'horribles  hur- 
lemens.  Elle  fait  en  même-tems  fa  pre- 
mière décharge  -,  &  fans  laififer  à  lEnne- 
mi  le  tems  de  fe  reconnoître,  elle  fond 
fur  lui  le  Calfe-tête  à  la  main.  Depuis 
qu'aux  Caiïe-tctes  de  bois  ces  Barbares 
ont  fubftitué  de  petites  haches  ,  aux- 
quelles ils  donnent  le  même  nom  ,  les 
mêlées  font  plus  fanglantes.   Après  le 
combat,  on  levé  les    chevelures   des 
Morts  6c  des  Mourans;&  l'on  ne  pen- 
fe  a  faire  des  Prifonniers ,  que  lorfqu'on 
^^oif  l'Ennemi  en  pleine  fuite ,  fans  au- 
cune marque  de  réfiftance.  Si  l'on  s'ap-    Con^bau. 
perçoit  qu'il  fe  rallie  ,  ou  qu'il  fe  cou- 
vre de  quelque  retranchement ,  on  fe 
retire  ,  fuppofé  du  moins  qu'il  foit  en- 
core tems  -,  car  ,  dans  le  douce  ,  oa 
Tome  LFIL  G 
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caracteb.t=,  prend  laréfolution  de  le  pouffer ,  6c  ce$ 
M  Œ  u  R  s,  renoavellemens  de  combat  coûtent  quel- 
DEs  Indiens  quetois  beaucoup  de  fang.  Toutes  les 
3>E  l'Amer.  Relations  iious  fonc  une  efFiaïante  pein- 
ture d'un  Camp  forcé.  La  férocité  bar- 
bare des  Vainqueurs ,  &:  le  défefnoir 
Jes  Vaincus ,  qui  favent  a  quel  traite- 
ment ils  doivent  s'attendre  s'ils  tombent 
entre  les  mains  de  leurs  Ennemis  ,font 
faire  aux  uns  &c  aux  autres  des  efforts 
dont  le  feul  récit  fait  frémir.  Auffitôt 
que  la  vidoire  eft  certaine  ,  les  Vain- 
queurs commencent  par  fe  défaire  de 
ceux  qu'ils  auroient  trop  de  peine  à 
garder  ,  de  ne  cherchent  plus  qu'à  lalTer 
les  autres  pour  faire  des  Prifonniers. 
Valeut  des  En  général ,  on  nous  repréfente  ces 
Sauvages.  Peuples  naturellement  intrépides  ,  ÔC 
capables ,  malgré  leur  férocité  brutale  , 
de  conferver  beaucoup  de  fang- froid 
dans  l'adlion  même.  Cependant  ils  ne 
fe  mêlent  &c  ne  combattent  en  plein 
champ  ,  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  l'évi- 
ter. On  en  donne  pour  raifon ,  qu'ils 
ne  regardent  point  comme  une  vidoi- 
re  ,  celle  qui  eft  teinte  du  fang  des 
Vainqueurs ,  Se  que  la  principale  gloi- 
re du  Chef  conrill:e  à  ramener  fes  Sol- 
dats fans  bleffures  ôc  fans  diminution. 
Le  P.  Lafitau  raconte  que  fi  deux  Enne- 
cnis  j  qui  fe  font  connus ,  k  rencontrenc 
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dans  un  combat ,  il  fe  fait  enrr'eux  des  cara^tfrï, 
Dialogues  alîèz  femblablcs  à  ceux  des  ^  <=^"  "-  s» 
Héros  d'Homere.  Il  feroïc  difficile  de  df^  iNtutN 
fuppoier  un  entretien  de  cette  nature  ,  ^^  l'amek. 
dans  une  mclee  auili  vive  qu  on  1  a  de- 

*    ,  ,  Leurs  Dia- 

cnte  :  maison  conçoit  que  dans  iespe-  loj^^^cs  avanc 
tites  rencontres  au  palfage  d'un  Ruif-  ^'^  conabac 
feau  ,  ou  vis-à  vis  d  un  retranchement 
qu'on  veut  forcer ,  les  Guerriers  peu- 
vent fe  défier  par  quelques  bravades. 
Leurs  guerres ,  dit  le  P  de  Cbarlevoix, 
fe  font  prefque  toujours  par  furprife. 
Autant  qu'ils  négligent  les  précautions 
qui  peuvent  les  mettre  a  couvert ,  autant 
apportent- ils  d'adrelle  &  de  foin  à  lur- 
prendre.  Us  ont  un  talent ,  qui  appro- 
che de  l'inftinâ:,  pour  connoicre  ti  l'on 
a  palTé  dans  quelque  lieu.  Sur  les  her- 
bes les  plus  courtes ,  fur  la  terre  la  plus 
dure  5  fur  les  pierres  mêmes ,  ils  décou- 
vrent des  traces  certaines  j  &  par  les 
moindres  figures ,  par  leur  dift.mce  ,  ils 
diltinguent, non-feulement  les  vertiges 
des  Hommes  de  ceux  des  Femmes  , 
mais  ceux  des  Narions  différentes. 
J'ai  douté  long-tems  ,  dit  le  même 
Voïageur  ,  s'il  n'y  a  voit  pas  de  l'exaspé- 
ration dans  ce  que  j'en  enteniois  ra- 
conter: mais  il  ajoute  .juil  ne  pouvoit 
refufer  fa  confiance  à  l'unanimité  des 
témoignages. 
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c"aractike,      s'il  fe    trouve    quelques  Captifs  i 
M  <E  u  K  s,  que  leurs  blelTures  ne  permettent  pas 

USAGES,  &C.f  ^  .,       ^  V      -I'  iT    ^ 

DES  Indiens  de  tranlporter  ,  ils  lont  brûles  auliuot  ; 
V  E  l'Amer.  ^  cette  exécution  fe  fait  dans  la  pre- 
X    iiiiere  chaleur  de  la  victoire  ,  ou  lorf- 
qu'on  eft  prefTé  de  fe  retirer.  Ils  ont 
ordinairement    moins  à  fouffrir    que 
ceux  qu'on   réferve   peur  un  fuppHce 
plus  lent.  L'ufage ,  parmi  quelques  Na- 
tions 3  oblige  le  Chef  du  Parti  vain^ 
'    queur  de  lai  (fer  ,  fur  le  champ  de  ba- 
taille 5  fon  CalTe-tète  ,  après  y  avoir 
tracé  la  marque  de  fa  Nation  ,  celle  de 
fa  Famille  ,  de  fon  Portrait ,  c'eft- a-dire 
un  ovale  5  avec  toutes  les  figures  dont  il 
s'eft  peint  le  vifage.  D'autres  repréfen- 
tent  toutes  ces  marques  fur  le  tronc 
d'un  Arbre  ,  ou  fur  une  écorce  ,  avec 
du  charbon  pilé  &  broie ,  mêlé  de  quel* 
Monum-ns  <ÎUS5  couîeurs.  On  y  ajoutc  des  carac- 
or  leurs  vic- teres  hiéroglyfiques  ,  qui  peuvent  ap- 
loues.  prendre  aux  palîans  jufqu'aux  moindres 

circonftances ,  non-feulement  du  com.- 
bat  5  mais  encore  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafTé  dans  le  cours  de  la  Campagne. 
On  y  reconnoît  le  Chef  par  les  mare- 
ques  ordinaires ,  le  nombre  de  fes  ex- 
ploits par  autant  de  nattes,  celui  dçs 
Prifonniers  par  de  petites  figuresd'Hom- 
frnes  ,  qui  portent  un  bâton  ou  un  Chic- 
jcikoué  5  celui  des  Morts  par  d'autres 
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figures  mais  ilins  tcte ,  avec  des  diffc-  ca77™T, 
rences  qui  font  diilin^uer  les  Hom- ^^  ^' "  \*  » 
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mes ,  les  hemmes  oc  les  hnrans.  La  re-  dfs  indiens 
traue  des  Vainqueurs  efl:  toujours  fort  l^^^^^l^^^' 
prompte  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  croient 
hors  de  danger  •,  &  de  peur  qu'elle  ne 
foit  retardée  par  leurs  Blelfés  ,  ils  les 
portent  tour  à  tour ,  fur  des  Brancards 
en  Ecc,  &  fur  leurs  Traînes  en  Hiver. 
En  rencrant  dans  leurs  Canots ,  ils  for- 
cent ces  Malheureux  de  chanter  -,  & 
cet  infultant  triomphe  fe  renouvelle , 
chaque  fois  qu'ils  rencontrent  leurs 
Alliés  ou  qu'ils  palfent  fur  leurs  Ter- 
res. Il  en  coûte  un  Feftin  à  ceux  qui 
reçoivent  cet  honneur-,  mais,  en  ré- 
compenfe  on  les  invite  à  carejfer  les 
Captifs  ;  &  les  carelTer ,  en  langage  de 
guerre ,  c'ell  leur  faire  tout  le  mal  qu'on 
peut  inventer.  Cependant  il  fe  trouve  .,  Comment 
des  Chefs  qui  les  ménagent.  Mais  rien  leurs  rtiioa- 
n'approche  de  l'attention  qu'on  appor- 
te â  les  garder.  Le  jour  ,  ils  font  liés 
par  le  cou  <Sc  par  les  bras ,  a  une  des 
planches  du  Canot  -,  ou  fi  la  marche  fe 
tait  par  terre  ,  ils  font  menés  à  la  chaî- 
ne. Pendant  la  nuit ,  on  les  étend  nus  , 
au  grand  air  ,  les  jambes  &  les  bras  at- 
t^-îchés  à  des  pieux  ,  6:  le  cou  fi  ferré  , 
qu'ils  ne  peuvent  remuer.  D'autres  cor- 
des, qui  leur  ferrent  aufii  les  mains  6c 

G  iij 


mers. 
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CAR-ACTEREjes  piés  ,  ont  alTez  de  longueur  pout 
vsA^^G^sr&V.^f^epairées  l'ous  leurs  Gardes  j  de  for- 
DEs  iNDiFNs  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  un  mouve- 
5^p^jj^^_       mène  dont  on  ne  loïc  averti. 

circonftan-      A  quclque  diil:ance  de  la  Bourgade  , 
ces  de  lehr  [es  Guetriers  s'arrêtent  i  &ie  Chef  fait 

retour    apes    ,  •     j      r  t       t>.  '  ' 

la  guerre.  donner  avis  de  Ion  rerour.  Le  Députe 
s'avance  à  la  portée  de  la  voix,  8c  pouf- 
fe différens  cris  qui  donnent  une  idée 
générale  du  fuccès  &  des  principaux 
évenemens  de  la  Campagne.  Il  marque 
d'abord  le  nombre  d'Hommes  qu'on  a 
perdus ,  par  autant  de  cris  de  morr. 
Aulîitôt  les  jeunes  gens  fe  décachent , 
pour  aller  prendre  d'autres  iaforma- 
tions  j  fouvent  même  toute  la  Bourgade 
y  court  :  mais  un  feul  Homme  aborde 
le  Député  5  apprend  de  lui  les  nouvel- 
les qu'il  apporte  ;  de  fe  tournant ,  à  cha- 
que fois ,  vers  ceux  qui  l'ont  accompa- 
gné ,  il  les  répète  d'une  voix  haute ^ 
avec  toutes  leurs  circonflances.  On  lui 
répond  par  des  acclamations  ,  ou  par 
des  cris  de  douleur ,  fuivant  la  nature 
des  récits.  Hnfuite  le  Député  efl:  con- 
duit dans  une  Cabane,  où  les  Anciens 
recommencent  les  mêmes  queftlons  : 
lorfque  la  curiofité  publique  eft  fatis- 
faite,  un  Crieur ,  invite  la  jeunefTe  i 
marcher  au  devant  des  Guerriers  ,  8c 
les  Femmes  a  leur  porter  des  rafraî- 
chilTemens.. 


DES  V  o  ï  A  G  E  S.  Z/r.  p^L    I  <,  I 

Dans  pkifîeurs  Nations  ,  on  ncs'oc-  cTTÂcTTri, 
cnpe  d  abord  qu'à  pleurer  ceux  qu'on  a  ^  <e  u  k  s  ^ 

r  T        ^r  j  _     USAGES ,  oc;.' 

perdus.  Le  Dépure  ne  raie  que  des  eus  des  inoifns 
de  morr.  On  ne  va  point  au  devant  de  ^tr^^^V^'^' 
lui.  Mais  ,  en  arrivant ,  il  trouve  tout 
le  monde  aiTemblé  •,  il  raconte  en  peu 
de  mots  les  opérations  de  la  Campa- 
gne, &  fe  retire  dans  Ta  Cabane,  oii 
Ton  a  foin  de  lui  envoïer  des  vivres. 
Pendant  quelques  jours,  toute  la  Bour- 
gade pleure  les  Morts.  Enfuite  ,  on  an- 
nonce la  vidtoire  par  un  autre  cri. 
Alors,  chacun  elTuie  les  larmes  ,  &  ne 
penie  plus  qu'à  fe  réjouir. 

Le  moment,  où  les  Fernmss  joignent  rmportei 
les  Guerriers  ,  eft  comme  l'ouverture  ,^^^;''^^^;^^^^^^^^ 
du  fupplice  des  Captifs.  Ceux  qu'on  Prifonnkis. 
deftine  à  l'adoption  font  mis  à  cou- 
vert par  leurs  Parens  futurs,  qu'on  a 
foin  de  faire  avertir  ,  &  qui  les  vonc 
prendre  alfez  loin  ,  pour  les  conduire  k 
leurs  Cabanes  par  des  chemins  détour- 
nés :  mais  tous  ceux  qui  font  deftinés 
à  la  mort  ,  ou  dont  le  fort  n'eil  pasen* 
core  décidé  ,  font  abandonnés  a  la  fu- 
reur des  Femmes  qui  portent  des  vi- 
vres aux  Guerriers  -,  èc  les  Etrangers , 
gui  font  quelquefois  témoins  de  cette 
fcene  ,  admirent  que  ces  Malheureux 
puiirent  réiiiter  à  tous  les  maux  qu'elles 
leur  font  fouftnr.  Si  quelqu'une  ,  fur- 
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Caractère,  touc ,  a  perdu  ,  dans  la  dernière  adion, 
M  es.  V  R  S ,  Q^  ^£^j^5  Igg  Guerres  palTées,  fon  Fils, 
DFs  Indiens  OU    lon   Mari  _,    OU  qiielque    perion- 
sl'ptent!^^*  "^  chère  ,  fut-ce  depuis   trente  ans, 
c'eft  une  Furie  qui  s'attache  au  premier 
'     qu  elle  rencontre  ,  &  l'on  n'entreprend 
point  de  repréfenter  jufqu'où  fa  rage 
l'emporte.  Toutes  les  Lcix  de  la  pudeur 
6c  de  l'humanité  font  oubliées.  Chaque 
coup  qu'elle  porte  à  fa  viélime  feroic 
craindre  qu'il  ne  fût  mortel ,  fi  l'on  ne 
favoit  combien  ces  Barbares  font  ingé- 
nieux à   prolonger    les   plus  horribles 
fupplices.  La  nuit  entière  fe  palTe  au 
Camp,  dans  toutes  ces  cruautés. 
Entrée        Lg  jqqi:  fuiyant  ell  celui  du  triomphe 

triomphante      i       ,r    •  r\  v  i>i 

àts  '  vaiu-  ûss  Vainqueurs.  On  remarque ,  a  1  hon- 
c^ueurs.  neur  des  Iroquois  &  de  quelques  autres 
Peuples  ,  qu'ils  afFecbent ,  dans  cette 
occafion  ,  autant  de  modeûie  que  de 
défintérefTement.  Les  Chefs  entrent  d'a- 
bord feuls ,  dans  la  Bourgade ,  fans  au- 
cun ligne  de  leur  vidoire  ,  gardent  un 
profond  iilence_,  fe  retirent  dans  leurs 
Cabanes,  3c  ne  marquent  pas  la  moin- 
dre prétention  fur  les  Prifonniers.  Chez 
d'autres  Nations,  le  Chef,  au  contrai- 
re ,  marche  à  la  tète  de  fa  Trouppe,  de 
l'air  d'un  Conquérant.  Son  Lieutenant 
fuit ,  précédé  d'un  Crieur,  qui  recom- 
mence les  cris  de  more.  Les  Guerriers 
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faccedenc ,  deux  à  deux.  Enrre  les  deax  carachk-:, 
ranc's  ,   marchent    leurs   Prifonniers     m  <ie  u  r  s, 

'       j      n  1  r  o     1       USAGES,  &c. 

couronnes  de  neurs  ,  le  vilage   &  les  dfs  injiens 
cheveux  peines  ,   un  bdion   dans  une^^  lAmek. 

I         -r^I  II  '1  1>  SePTENT. 

main  &:  le  ChicJcikoue  dans  1  aucre  , 

le  corps  prelque  nu  ,  les  bras  liés ,  au- 

delfusdu  coude, 'avec  une  corde  donc 

les  deux  Guerriers  tiennent  les  bouts. 

Ces  infortunés  chantent  fans  celfe  leur        Cruauti 

chanfon  de  mort,  au  fon  du  Chicki- f/fç';  vnhn- 

koué  :  &:  ce  chant ,  dit  on  ,  a  quelque  niers    font 

chofe  de  lugubre  &  de  fier.  Les  Captifs  '""''* 

n'ont  pas  Tau*  humilié,  ni  foufFrant.  Ou 

nous  donne  le  fens  de  leurs  chanfons. 

V  Je  fuis  brave  ,  je  fuis  intrépide  ;  je 

«  ne  crains  ,  ni  1-a  mort ,  ni  les  tortu- 

»j   tes.  Ceux  qui  les  redoutent  (om  des 

a  lâches ,  Ôc  moins  que  des  Femmes. 

•*  La  vie  n'eft  rien  pour  un  Homme  de 

»  couraf^e.  Que  le  défcfpoir  &  la  rage 

9i  étouffent  mes  Ennemis.  Que  ne  puis- 

«  je  les  dévorer  ,  &  boire  leur  fang 

iy  jufqu'à  la  dernière  goutte  1 

Ov\  les  arrête  par  intervalle  •  on  s'a- 
troupe  autour  d'eux  -,  &:  non-feulement 
on  danfe  ,  mais  on  les  fait  danfer.  Ils 
paroiffent  obéir  volontiers.  Ils  racon- 
tent les  plus  belles  actions  de  leur  vie  ; 
ils  nomment  tous  ceux  qu'Us  ont  tués 
ou  brûlés.  Us  font  remarquer  particu- 
lièrement ceux  ,  dont  ils  jug,ent  qu  oa 
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CARACTERE,  3.  dCi   rcgrctrer  vivement  la  perte.  Il 
^*  fct"^  Vc'  ^^"^^^^  ^^^  ^^^^  vue  foie  d'animer  con- 
DEs  Indiens  tr'cux  Ics  arbitres  de  leur  fort.  En  effet 
DE  L'/^MiR.  çç^j.g  vanité  leur  coûte  cher  ,  ôc  leurs 
^    bravades  mettent  en  rureur  ceux  qui 
les  entendent  :   mais  à  juger  de  leur 
difpoiîtion  par  leur  air  ôc  leur  langage  , 
on  croiroic  qu'ils  prennent  plaillr  à  leurs 
tourmens.    Quelquefois  on  les  oblige 
de  courir  entre  deux  rangées  d'Hom- 
mes ,  armés  de  pierres  ôc  de  bacons  ,, 
qui  frappent  fur  eux  comme  s'ils  vou- 
loient  lesalTommer.  Cependant  il  n'ar- 
rive jamais  qu'ils  y  fuccombent  :  quoi- 
qu'on paroi  (le  frapper  à  l'aveugie  ^  ôc 
que  la  feule  fureur  femble  conduire 
le  bras,  on  obferve  de  ne  pas  donner 
de  coups  qui  puilTent  mettre  la  vie  en 
danger.  Dans  leur  marche,  chacun  a 
droit  de  les  arrêter  ,  pour  leur  faire- 
quelque  infulte  :  il  leur  eft  permis  de 
fe  défendre  ,  mais  ils  ne  peuvent  jamais 
être  les  plus  forts.  Lorfqu'ils  font  entrés 
dans  la  Bourgade ,   on  Iqs  conduit  de 
Cabane  en  Cabane,  ôc  partout  ils  re- 
çoivent quelque  traitement  cruel.  Dans 
l'une  on  leur  arrache  un  ongle  :  dans 
une  autre  ,  on  leur  coupe  un  doigt  > 
tantôt  avec  les  dents  ,  tantôt  avec  un 
mauvais  couteau  ,  qu'on  emploie  com- 
jiie  une  fcie.  Un  Vieillard  leur  déchire 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    LiV.   VI.       I  5  J 

la  chair  jalqu'aux  os  \  un   Enl"anc  les  caractère', 
perce  5  en  mille  eiidroics ,  d'une  alcne  •  ^  <k  u  ».  s , 

»  -  .         •       •    t  I        usAGKs ,  &:c. 

une  Femme  les  touette  impitoiable-  dks  indien; 
ment  ,  jufqu'àce  que  les  bras  lui  tonv  \^-  '-'a^^^»'» 
bent  de  ialiicude.  Mais  les  Guerriers  , 
quoiqu'ils  foienc  encore  leurs  maîtres, 
ne  mettent  jamais  la  main  fur  eux.  Ou 
ne  peut  même  les  mutiler  fans  leur  per- 
million  ,  qu'ils  accordent  rarement  ,  &: 
c'eil  la  feule  vangeange  qui  foit  excep- 
tée. S'ils  font  promenés  dans  plufieurs 
Villages  ,  foit  de  la  même  Nation  ,  ou 
de  i^s  Voilins  &  de  fes  Alliés ,  qui  de- 
mandent cette  efpece  de  participation  à 
la  vidoire ,  ils  y  font  reçus  avec  les  mê- 
mes excès  de  barbarie. 

On  travaille  enfuite  a  leur  réparti-  Rcpamrio» 
tion  ,  &  leur  fort  dépend  de  ceux  aux-  ^^i^'^^^*^ 
quels  ils  font  livrés.  Après  la  délibéra- 
tion du  Confeil ,  tout  le  monde  eit  in- 
vité à  s'alTembler  dans  une  Place  ,  où  la 
diftribution  fefait  fans  conteftation  & 
fans  bruir.  Les  Femmes ,  qui  ont  per- 
du leurs  Maris  ou  leurs  Enfaus  à  la 
guerre  ,  font  ordinairement  partagées 
les  premières.  On  fatisfait  enfuice  aux 
engagemens  que  les  Guerriers  ont  pris 
avant  leur  départ.  S'il  ne  fe  trouve 
point  allez  de  Caprifs ,  on  y  fuppléepar 
des  chevelures ,  èc  ceux  qui  en  obtien- 
nem  s'en  parent  aux  jours  de  Fête  :  le 
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caiiactere,  refte  du  tems ,  elles  demeurent  fufpen- 
^^  *^.  "  V^  '  ^^^^^  ^  ^''^  porte  des  Cabanes.  Mais  h  le 
rns  Indiens  nombre  dcs  Prilonniers  excède  celui 
DE  l'Amer,  jjgg  Précendans  ,  on  fait  préfent  du  l'ur- 
plus  aux  Alliés.  D'ailleurs  un  Chef  ne 
le  remplace  que  par  un  Chef ,  ou  par 
deux  ou  trois  Efclaves ,  qui  ne  font  pas 
moins  brûlés,  quand  ceux  qu'ils  rem- 
placent feroient  morts  de  maladie.  Les 
Iroquois  deftinent  toujours  quelques 
Prifonniers  pour  le  public  ,  de  c'efr  le 
Confeil  qui  en  difpofe.  Cependant  les 
Mères  de  Famille  peuvent  encore  calTer 
cette  difpoiltion,  &  donner  la  vie  ou 
la  mort  â  ceux  mêmes  qui  ont  reçu 
leur  Sentence  du  Confeil.  Dans  les  Na- 
tions où  les  Guerriers  ne  fe  dépouil- 
lent pas  entièrement  de  leur  droit  fur 
les  Captifs  5  ceux,  en  faveur  defquels 
le  Confeil  en  a  difpofé  ,  font  obligés  de 
les  leur  remettre,  s'ils  l'exigent  :  mais 
ils  le  font  rarement  j  Se  la  même  Loi 
les  oblige,  alors  >  de  rendre  les  gages 
qu'ils  avoient  reçus. 
Leur  fort  le  En  général,  la  plupart  des  Prifon- 
P^us  ordinal-  ^^gj-g  Je  guerre  font  condamnés  à  la 
mort ,  ou  tombent  dans  un  efclavage 
fort  dur  ,  qui  ne  les  affure  jamais  de  la 
vie.  Quelques-uns  font  adoptés  j  &dc 
ce  moment  leur  condition  ne  differf 
plus  de  celle  des Enfans  delà  Nation- 
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En  entrant  dans  tous  les  droits  deceux  caractek», 
dont  ils  occupent  la  place,  fouvent  1''^  y^fcEs^Vc! 
reconnoillance  ou   l'habitude  leur  fait  des  inhens 
prendre  de  fi  bonne  foi  l  efprit  natio-  f/,,';;;^^'" 
nal  ,   qu'us   ne   font  pas  dimcultc  de 
poiter  la  guêtre  dans  leur  Patrie.  On 
obferve  que  les  Iroquois  ne  fe  font  foii- 
tenus  que  par  cette  politique.    Leurs 
guerres    continuelles  ,  avec  la  plupart 
des  autres  Nations  ,  les  auroient  ré- 
duits prefqu'à  rien  ,  s'ils  n'avoient  tou- 
jours naturalifé  une  partie  de  leurs  Pri- 
fonniers. 

Quelquefois ,  au  lieu  d'en  envoïer 
l'excédent  à  d'autres  Villages  y  on  en 
donne  à  divers  Particuliers  _,  qui  n'y 
avoient  aucunes  prétentions  :  mais 
le  pouvoir  qu'on  leur  laiffe  fur  eux  ne 
les  difpenfe  pas  de  fe  conduire  par 
l'avis  du  Confeil.  Un  Sauvage  ,  à  qui 
l'on  fait  préfent  d'un  Efclave,  l'envoie 
prendre  par  quelqu'un  de  fa  Famille  , 
6:  le  fait  attacher  à  la  porte  de  fa  Ca- 
bane. Enfuite  il  alTemble.les  Chefs  du 
Confeil  \  de  leur  déclarant  fes  propres 
intentions ,  il  leur  demande  ce  qu'ils 
en  penfent.  Ordinairement  leur  avis 
eft  conforme  à  fes  defirs.  S'il  prend  le  Cérémonie 
parti  d'adopter  TEfclave  ,  pour  réparer  ^=^'^^°P"°«- 
quelque  perte  de  fa  Famille  ,  les  Chefs 
lui  difent  :  »  il  y  a  long-tems  que  nous 
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cTRAcTfr'Ê,  »  fommes  privés  d'un  tel ,  ton  Parent 
M  <E  u  K  s,  „  Q^  j.Qj^  y^j^j    q^j  ^^QJj.  1^  foucien  de 

DES  Indiens»  HOtre  BoLUgade ^  11  taut  quil  repa- 
s'44nt'^^^*  "  roilfe  :  il  nous  éroic  trop  cher ,  pour 
,  î>  différer  davantage  à  le  taire  revivre. 
»  Nous  le  remettons  fur  ta  natte ,  dans 
«  la  perfonne  de  ce  Prifonnier  «.  Ce- 
pendant il  y  a  des  Particuliers  fi  con- 
lidérés  ,  qu'en  leur  faifant  préfent  d'un 
Captif  5  on  ne  leur  impofe  aucune  con- 
dition *,  6c  le  Confeil  ,  en  le  remettant 
entre  leurs  mains.,  s'exprime  alors  dans 
ces  termes  :  '*  on  te  donne  dequoi  ré- 
w  parer  la  perte  d'un  tel,  êc  nettoïer 
M  le  cœur  de  ton  Père ,  de  fa  Mère  ,  de 
»  fa  Femme ,  &  de  fes  Enfans.  Soie 
3i  que  tu-  veuilles  leur  faire  boire  du 
»  bouillon  de  cette  chair ,  ou  que  tu 
«  aimes  mieux  remettre  le  Mort  fur  fa 
«  natte  dans  la  perfonne  de  ce  Cap- 
«  tif  5  ru  peux  en  difpofer  à  ton  gré  «. 
Un  Efclave  ,  qu'on  adopte  ainfi  ,  eft 
conduit  à  la  Cabane  où  il  doit  demeu- 
rer von  commence  par  le  délivrer  de 
fes  liens  ;  on  fait  enfuite  chauffer  de 
l'eau,  pour  lui  laver  toutes  les  parties 
du  corps  ;  on  panfe  fes  plaies ,  s'il  en 
a  -,  on  n'épargne  rien  pour  lui  faire- 
oublier  les  maux  qu'il  a  foufferts ,  on: 
le  nourrit  bien  ,  on  l'habille  propre- 
ineiic  3  en  un  mot  >  on  ne  craiceroit  pas 
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mieux  celui  qu*il  refflifcite  ^  c*eft  l'ex-  cÂTTTTTTË^ 
prellion  des  Saiivaiies.  Quelques  jours  ^'  <=  u  r.  s, 

i^  ,.  o-ii  usACF.$,&:c. 

aprcs ,  ou  tait  un  Feftui  ,  dans  lequel  des  Indiens 
on  lui  donne  rolemnellement  le  nom  sepxe'^^^^*"* 
du  Mort  qu'il  remplace  ,  &  donc  il 
concrade  toutes  les  obligations ,  com- 
me il  entre  dans  tous  fes  droits. 

Ceux   qu'on  deftine  a  la  mort  font       conduite- 

^r   ■  n'    1  •  •    '  1  I        reihde  envers. 

uerois  aulli  bien  traites  ,  dans  les  quelques  Pri* 

premiers  tems  de  leur  efclavage  ,  Se  ^onnkiSi 
même  jufqu'au  moment  de  l'exécution , 
que  s'ils  avoient  le  bonheur  d'être 
adoptés.  Comme  ils  doivent  être  im- 
molés au  Dieu  de  la  guerre  ,  ce  fonc 
des  vi(5time  qu'on  engiaiffe  pour  le  Sa- 
crifice. On  leur  cache  ordinairement 
leur  fort ,  parcequ'ii  faudroit  les  garder 
avec  trop  de  foin  ^  s'ils  en  étoieiit  in- 
formés -,  Se  dans  le  favorable  efpoic 
qu'on  leur  lailTe ,  la  feule  différence 
qu'on  mette  entr'eux  Si  les  autres  eft: 
de  leur  noircir  entièrement  le  vifage. 
Ils  font  traités  d'ailleurs  avec  toutes  for- 
tes d'égards  :  on  ne  leur  parle  qu'aveo 
amitié;  on  leur  donne  les  noms  de  Fils,, 
de  Frères ,  de  Neveux  ,  fuivant  la  qua- 
lité de  celui  dont  leur  mort  doit  appai^ 
fer  les  mânes ,  Se  qu'ils  s'attendent  néan- 
moins à  remplacer.  On  leur  abandon- 
ne même  des  Filles,  pour  leur  fecvir  de 
femmes,  pendant  le  tems  qui  leur  refte. 
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CARACTERE,  à  vivre.  Mais  lorlque  l'exécution  ap- 
M  (E  u  K  s,  proche^  (i  c'eft  une  Mère  ,  ou  une  Fem- 

USAGES,&C.r  ^^  ,         '.        ,  , 

DES  Indiens  me,  a  laquelle  il  au  ete  livre,  elle  de- 
Sh^î"^^^^*^'  ^^^"^  touc-d'un-coup  une  Furie  ,  qui 
\  pafTe  des  plus  cendres  careires  aux  der- 
niers excès  de  rage.  Elle  commence  par 
invoquer  l'ombre  de  celui  qu'elle  veut 
vanger  :  approche,  lui  dic-eile-,  on  va 
r'appaifer.  On  te  prépare  un  Feftin  : 
boisa  longs  traits  de  ce  bouillon ,  que 
je  vais  verfer  pour  toi.  Reçois  le  fa- 
crifîce  que  je  te  fais ,  par  la  mort  de  ce 
Guerrier.  Il  fera  brCilé  &  mis  dans  la 
chaudière.  On  lui  appliquera  des  ha- 
ches ardentes  -,  on  lui  enlèvera  la  che- 
velure j  on  boira  dans  fon  crâne.  Tu  ne 
feras  donc  plus  de  plaintes.  Tu  feras 
pour  jamais  fatisFaite.  Le  P.  de  Charle- 
voix  afTure  que  malgré  quelque  variété 
dans  les  termes  ,  la  fubilance  de  ces 
formules  eft  toujours  la  même.  Un 
Crieur  fait  fortir  le  Captif  de  la  Ca- 
bane ,  déclare  les  irUentions  du  Maîrre 
ou  de  la  Maîtrelfe  de  fon  fort ,  &  finie 
par  exhorter  les  jeunes  gens  à  bien  fai- 
re. Un  autre  s'adrelfe  au  Parient  &c  lui 
dit  :  mon  Frère ,  prens  courage  ;  nous 
t'allons  brûler.  U  répond  froidement, 
tu  fais  bien-,  je  te  remercie.  AufTi-toc, 
il  s'él.veun  cri  dans  toute l'Habiration  , 
&  le  Prifonnier  eft  conduit  au  lieu  du 
fupplice. 
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L'ufage  commun  eft  de  le  lier  a  un  caractem, 
Poreau ,  par  les  deux  mains  &  par  les  mœurs, 
pics  ;  mais  de  manière  ^  qu  il  puille  ai  prs  indiens 
fément  tourner  autour  du  Poteau.  Quel-  ^  ^  l'Amek. 
quefois ,  lorfque  l'exécution  le  fait  dans    ^     ^  *  . 
une  Cabane  ,  dou  1  on  n  appréhende  Priionniers 
point  qu'il  s'échappe  ,  on  lui  laille  les  ^^  ë"°"«* 
mains  bc  les  pies  libres,  avec  le  pou- 
voir de  courir  d'un  bout  à  l'autre.  Avant 
que  le  fupplicc  commence  ,  il  chante,     . 
pour  la  dernière  fois ,   fa  chanfon  de 
mort  :  enfuite  il  fait  le  récit  de  fes  ex- 
ploits ,  «Se  prefque  toujours   dans  des 
termes  infultans  pour  ceux  qui  l'en- 
tendent j  après  quoi ,  les  exhortant  à 
ne  pas  l'épargner  ,  il  leur  recommande 
de  fe  fouvenir  qu'il   eft  homme  6c  bon 
Guerrier.  Un  Voïageur  ,  refléchiifant 
fur  ces  fcenes  tragiques  &:  barbares ,  en 
a  porté  un  jugement  qu'on  foumet  a  ce- 
lui du  Ledeur.  »  Ce  qui  l'étonné  le    ExpUcatioa 
*>  plus ,  dit-il  n'eft  pas  qu'un  Parient  ^" ''*''"''^^-*« 
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»  chante  a  pleine  voix  ,  ni  qu  il  iniul-  apiès    leurs 

»^  te  6c  déhe  f:s  Bourreaux  ,  comme  vi<aoires. 

«  on  leur  voit  faire  prefqu'à  tous ,  juf- 

»j  qu'au  dernier  foupir  :  il  y  a  ,  dans 

»  cette  conduite  ,  une  fierté  qui  élevé 

»'  l'efprit  ,  qui  le   tranfporte  ,  qui  le 

»  diftrait  un  peu  de  fes  fouffrances  ,  & 

*>  qui    l'empêche   m^fne  de  marquer 

»  trop  de  feafibilité.  D'ailleurs  les  mou- 
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caractik'i,  »  vemens  qu'il  fe  donne  fonc  une  vc- 
M  CE  u  K  s,  „  rifaole  (iiveiTion  ,  émounTenc  le  fen- 

u$ag;s,&c.  .  j    -r         1  '^  cr 

DES  Indiens»  timent ,  produilent  le  même  errer,. 
»  &  plus  d'effet  même,  que  les  cris  ôc 
»>  les  larmes.  Enfin ,  il  fait  qu'il  n'y  a 
>i  point  de  grâce  à  efpcrer,  &  le  defef- 
»j  poir  donne  de  la  hardieffe  &  des  for- 
«  ces  «.  Le  même  Voïageur  ajoute 
«  que  cette  efpece  d'infenfibilité  n'eft 
3>  pas  au(îî  univerfelle  que  d'autres  fe 
«  l'imaginent  ,  &:  qu'il  n'eft  pas  rare 
"  de  voir  pouiTsr  à  cqs  Miférabies  des 
w  cris  capables  de  percer-  les  cœurs  les 
w  plus  durs  j  mais  qui  n'ont  pas  d  autre 
»  effec  que  de  réjouir  les  Acfieurs  &  les 
»  Afîîilans  «.  A  l'égard  de  ce  qui  pro- 
duit dans  les  Sauvages  une  inhumani- 
té qui  révolte  la  nature  ,  il  croit  qu'il» 
font  parvenus'  a  cet  excès  par  dégrés  y 
que  l'ufage  les  y  accoutume  infenfible- 
ment  \  »  que  l'envie  de  voir  faire  une 
»  lâcheté  d  leur  Ennemi ,  les  infultes 
«  qu'il  ne  ce(îè  pas  de  faire  d  {qs  Bour- 
»  reaux,  le  defir  de  la  vangeance  ,  paf- 
i>  fion  dominante  de  ces  Peuples  ,  qui 
a  ne  peut  être  aiTouvie  pendant  que  le 
«  courage  de  celui  qui  en  eft  l'objet 
>i  ne  paroît  point  abbacu  ;  Qn^n  que  la 
»  fuperfticion  ,  caufe  encore  plus  puif- 
>y  faute  5  y  entrent  chacun  pour  leur 
»  part. 
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On  ne  s'arrècera  point  au  djca'l  de  caractfre, 
ces  horribles  exccucions,  d'autant  moins  m  œ  u  ks, 
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quelles  n  ont  pas  de  méthode  unitor-  u^  isdiens 
me  ,  ni  d'autres  règles  que  la  fciocitc  ^  ^  l'amer. 
&  le  caprice.  Souvent  les  Adeuis  fo:u  Urc  généra- 
au  même  nombre  que  les  Spedateurs  -,  ^^  "^^  ^'^"^ 
c  eli-a  dire  ,  que  tous  les  Habirans  de  la 
Bourgade  ,  Hommes  ,  Femmes  6c  En- 
fans,  deviennent  autant  de  Bourreaux. 
Ceux  de  la  Cabane  ,  où  le  Captif  a  vé- 
cu ,  fcn:  les  feuls  qui  s'ablliennent  de  le 
tourmenter  :  c'efi:  du  moins  l^ufage  de 
plulieurs  Nations.  Ordinairement  on 
commence  par  brûler  les  pies  ,  enfuite 
les  jambes ,  Se  fuccelTivement  les  autres 
parties ,  en  remontant  jufqu'à  la  tête» 
Souvent  le  fupplice  dure  une  femaine 
entière.  Les  moins  épargnés  font  ceux 
qui ,  étant  déjà  tombés  dans  Tefclava- 
ge  ,  ont  pris  la  fuite  après  avoir  été 
adoptés,  êc  font  redevenus  Prifonniers* 
On  les  re^^arde  comme  des  EnFans  dé- 
natures ,  ou  des  ingrats ,  qui  ont  pris 
parti  contre  leurs  Parens  &  leurs  Bien- 
faictcurs  j  3c  la  vangeance  n'a  point  de 
bornes. 

Lorfque  le  Parient  n'eft  pas  lié ,  foie  ,  Confiance 
quil  loit  exécute  dans  la  Cabane  ,  ou  nicrsdeguet. 
dehors ,  il  lui  eft  permis  de  fe  dcbn-  re. 
dre.  Ses  tourmens  redoublent  \  mais  il 
accepte  cette  liberté  ,  bien  moins  dans. 
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caractpre,  l'efpoir  de  fauver  fa  vie  j  que  pour  van- 

us^e",\:o  ^^^  ^^  ^^^^  >  ^  P^^'^  mourir  en  guer- 
DEs  iNDiFNs  rier.    On  nous  donne,  fur  des  témoi- 
seIteht^^'  g'""^»^^  oculaires  ,  un  exemple  de  la  for- 
'     ce  de  du  courage  que  ces  deux  paffions 
peuvent  infpirer.    Un  Capitaine  Iro- 
quois  5  du  Canton  d'Oneyouth  ,  avoic 
mieux  aimé  braver  le  péril ,  que  fe  des- 
honorer par  la  fuite.  Il  fe  battit  long- 
tems  5  en  homme  qui  vouloit  périr  les 
armes  à  la  main  j  mais  les  Hurons ,  qu'il 
avoir  en  tète  ,  vouloient  Tavoir  vif,  Ôc 
le  prirent.  La  Bourgade ,  où  il  fut  con- 
duit ,   avoir  quelques  Miflionnaires  , 
auxquels  on  laiflTa  la  liberté  de  l'entrete- 
Exeropiean-  nîr,    Ils  lui  trouvèrent  une  docilité  , 
capTrLnek'ir  ^^^^  ^^^  furent  profiter  pour  le  conver- 
«luois.  tir  ;  &  l'aïant  inftruit ,  ils  lui  donnèrent 

le  Baptême.  Peu  de  jours  après ,  il  fut 
brûlé  ,  avec  plufieurs  de  fes  Compa- 
gnons 3  de  fa  confiance  étonna  les  Sau- 
vages mêmes.  Comme  il  n'étoit  pas  lié, 
il  fe  crut  en  droit  ,  malg'"é  fa  convet- 
iîon  ,  de  faire  à  fes  Ennemis  tout  le  mal 
dont  il  écoit  capable.  On  l'avoit  fait 
monter  fur  une  efpece  de  Théâtre  ,  où 
le  feu  lui  fut  appliqué  à  toutes  les  par- 
ties du  corps,  par  un  fi  grand  nombre 
d'Ennemis,  qu'il  ne  put  leur  réfifter. 
Mais  il  parut  d'abord  infen(ible.  Un  de 
fes  Compagnons  ,  qu'on  tourmentoit 
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aiïez  près  de  lui ,  aïanc  donné  quelques  caractère, 
marques  de  foiblefTe ,  il  prie  foin  de  l'a-  ^  œ  u  r  $ , 
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mmer  a  la  patience  *,  ocles  exhortations  des  indiens 
curent  tant  de  pouvoir  ,  qu'il  eut  la  fa-^*  lAme»., 
tisfadtion  de  le  voir  mourir  en  brave. 
Alors  5  on  retomba  fur  lui  avec  une  fu- 
reur ,  qui  fembloit  devoir  le  mettre  en 
pièces  :  il  n'en  parut  pas  ému  ;  &  it% 
Bourreaux  étoient  embarrafTés  à  lui 
trouver  quelque  endroit  fenfible  ,  lori- 
qu'un  d'eux  s'avifa  de  lui  cerner  la  peau 
de  la  tète  ,  6c  de  la  lui  arracher  avec 
violence.  La  douleur  le  fit  tomber  , 
fans  aucune  marque  de  connoi(rance. 
On  le  crut  mort ,  &  chacun  fe  retira. 
Un  moment  après ,  il  revint  de  cet  éva* 
nouiiTemenc  \  6c  ne  voïant  plus  perfon- 
ne  autour  de  lui,  il  prit,  des  deux  mains, 
un  gros  tifon  de  feu ,  rappella  fes  Bour- 
reaux ,  &  les  défk  de  s'approcher.  Sa 
réfolution  les  furprit  :  ils  pouffèrent 
d'affreux  hurlemens  ,  s'armèrent  ,  les 
uns  de  tifons  ardens ,  les  autres  de  fers 
rougis  au  feu  ,  Se  fondirent  fur  lui  tous 
enfemble.  Il  les  reçut  avec  une  vigueuF 
qui  les  fit  reculer.  Le  feu  lui  fervit  de 
retranchement  d'un  côté  :  il  s'en  fit  un 
autre  ,  avec  les  échelles  dont  on  s'étoic 
fervi  pour  monter  far  Téchaffaut  ;  Se 
cantonné  dans  fon  propre  bûcher  ,  il. 
fut  quelque-içms  la  terreur  d'une  Bour- 
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CARAcTfKE,  ^^^^  entière.  Un  faux  pas ,  qu'il  fît  en 
M  Œ  u  K  s,  voulant  éviter  un  tifon  qui  lui  fut  lan- 
DES  iNDiFNs  cc  j  Ic  Ht  retomber  au  pouvoir  de  les 
*E  l'Amer.  Ennemis  j  «Se  ces  Furieux  lui  hrencpaïer 
wTENr.,  j^^^^  ^^^^  1^  fraïeur  qu'il  venoit  de  leur 
caufer.  Après  avoir  épuifé  leurs  propres 
forces  à  le  tourmenter,  ils  le  jetterent 
au  milieu  d'un  grand  brafîer  ,  ôc  l'y 
lailferent  »  dans  l'opinion  qu'il  y  feroic 
bien-tôt  étouffé.  Ils  furent  trompés  : 
lorsqu'ils  y  penfoient  le  moins ,  ils  le 
virent  defcendre  de  l'échaffaut ,  armé 
de  tifons ,  &  courir  vers  le  Village  , 
comme  s'il  y  eut  voulu  mettre  le  feu. 
Tout  le  monde  en  fut  glacé  d'effroi  , 
&  perfonne  n'eut  la  hardieffe  de  fe  pré- 
fenter  à  lui  pour  l'arrêter  ;  mais,  à  quel- 
ques pas  des  premières  Cabanes  ,  un 
bâton  ,  qu'on  lui  jetta  de  loin  entre  les 
jambes ,  le  fit  tomber  ;  &  l'on  fut  fur 
lui,  avant  qu'il  eut  pii  fe  relever.  On 
lui  coupa  d'abord  les  pies  &c  les  mains  ; 
on  le  roula  fur  des  charbons  embrafés  •, 
enfin  on  le  mit  fous  un  tronc  d'arbre 
tout  en  feu.  Alors  toute  la  Bourgade  fie 
un  cercle  autour  de  lui  j  pour  goûter  le 
plaifir  de  le  voir  brûler.  Son  fan^  s  qui 
'  couloir  de  toutes  parts ,  éteignoit  pref- 
que  le  feu  *,  m.ais  on  n'appréhendoic 
plus  aucun  effort  d'un  Mourant.  Ce- 
pendant il  en  fit  un  dernier,  qui  renou- 


R-ACTERn, 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.  LiV,  FL       I  6j 

'  vella  le  trouble.  Il  fe  traîna  fur  les  cou-  c7 
des  de  lur  les  eeiioux  ,  avec  une  viizueur  ^^  *^  ^  ^  *  » 
&  d  un  air  menaçant,  qui  écartèrent  les  des  Indiens 
plus  proches ,  moins  de  fraïeur  ,  à  la  \^^^^^^^^' 
vérité,  que  d'étonnement;  car  il  étoic 
trop  mutilé  pour  leur  nuire.   Dans  ce 
moment ,  les  Millionnaires ,  qu'on  don- 
ne ici  pour  témoins  ,  s'étant  approchés 
de  lui ,  &  lui  aïant  remis  devant  les 
yeux  les  fentimens  de  Religion  qu'ils 
lui  avoient  infpirés  ,  ils  les  écouta  tran- 
quillement ,  &  ne  parut  plus  occupé 
d'autre  foin.   Bien  tôt  ,  un  Huron  le 
prie  par  derrière  &c  lui  coupa  la  tète. 

Mais  fi  ces  Peuples  font  la  guerre  en     HABitEti 
barbares,  on  aifure  que  dans  leurs Trai-  ^H  ^^V^l 
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tes  de  paix  &  dans  toutes  leurs  Nego-  leuksnégo- 
ciations  ,  ils  ont  autant  de  nobleffe  que  ^'^^*°^*- 
d'habileté.    Jamais  il  n'eft  queftion  , 

Î)armi  eux  ,  de  conquérir  &c  d'étendre 
es  bornes  de  leur  Pais ,  la  plupart  ne 
connoilTent  pas  même  de  véritable  do-  ^ 

maine  ,  ôc  ceux  qui  fe  croient  maîtres 
de  leurs  Terres,  n'en  font  point  jaloux 
jufqu'â  trouver  mauvais  qu'on  vienne 
«'y  établir  ,  pourvu  qu'on  n'entrepren- 
ne point  de  gêner  leur  liberté.  Il  ne 
s  agit  donc ,  dans  leurs  Traites  ,  que 
de  fe  faire  des  Alliés  contre  des  En- 
nemis qu'ils  redoutent  ,  de  finir  une 
guerre  qui  devient  ruineufe  aux  deux 
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garactere,  Partis  j  ou  plutôt  de  fufpendre  les  hof- 
M  <E  u  K  S ,  fiiif^5 .  ^;aj.  Qi^  ^  (i^'a  f^ij.  obferver  que 
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DES  Indiens  les  guettes  nationales  lont  éternelles 

septen'tT^'  ^"^^^  ^^^  Sauvages  ,  &  qu'il  faut  peu 

compter  fur  un  Traité  de  paix  ,  lorf- 

qu'une  des  deux  Parties  recommence  à 

donner  de  la  jaloufie  à  l'autre. 

On  a  parlé  des  Ligues  qui  fe  font 
pour  la  guerre.  Quoique  le  Calumet  y 
îerve  aulîi ,  fon  ufage  ,  furtout  chez  les 
Nations  du   Sud  ôc  de  l'Oueft  ,  eft 
plus  commun  pour  les  négociations  de 
Paix.  Il  paife  pour  un  préfent  du  Soleil. 
Ce  que  c'eft  C'eft  proprement  une  Pipe  ,  dont  le 
que  le  Calu-  tuïau  eft  fott  long  ,  &  dont  la  tète  a  la 
^  figure  de  nos  anciens  Marteaux  d'ar- 

mes.  Cette  tête  eft  ordinairement  com- 
pofée  d'une  forte  de  marbre  rougeâtre  , 
Fort  aifé  à  travailler  ,  qui  fe  trouve  en 
abondance  dans  le  Païs  des  Ajoués.  Le 
ruïau  eft  d'un  bois  léger  ,  peint  de  .dif- 
férentes couleurs ,  orné  de  têtes  ,  de 
queues ,  ôc  de  plumes  des  plus  beaux 
Oifeaux.  L'ufage  eft  de  fumer  dans  le 
Calumet,  quand  on  l'accepte  r,  &  cette 
acceptation  devient  un  engagement  fa- 
cré  5  dont  tous  les  Sauvages  font  per- 
fuadés  que  le  Grand  -  Efprit  puniroic 
l'infradtion.  Si  l'Ennemi  préfente  un 
Calumet  au  milieu  d'un  combat,  il  eft 
permis  de  le  refufer  -,  mais  s'il  eft  ac- 
cepté , 
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ceptc  ,  on  doic  mettre  fur-le-champ  les  CAKAcriKt, 
armes  bas.    Il  y  a  des  Calumets  pour  ^^^^^'^^^gj*^' 
toutes  lortes  de  Traités.  Dans  le  co:îi-  dfs  inoiens 
merce ,  on  n'cft  pas  plutôt  convenu  de  septeiItT*" 
l'échange  ,  qu'on  préfente  un  Calumet 
pour  le  cimenter.    S'il  eft  queftion  de 
guerre  ,  non-feuleinent  le  tuiau  ,  mais 
les  plumes  mêmes  doivent  être  rouges. 
Quelquefois  elles  ne  le  fonr  que  d'un 
côté  'f  &c  5  fuivant  leur  dirpofition  ,  on 
reconnoît  à  quelle  Nation  ceux  ,    par 
lefquels  il  eft  préienté  ,  veulent  déclarer 
la  guerre.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que 
l'intention  des  Sauvages ,  en  fa i Tant  fu- 
mer dans  le  Calumet  ceux  dont  ils  cher- 
chent l'alliance  ,  ou  le  commerce  ,  ne 
foit  de  prendre  le  Soleil  pour  témoin 
6c  pour  garant  de  leurs  Traités  -,  car  on 
afiure  qu'ils  ne  manquent  jamais  d'en 
poulfer  la  fumée  vers  cet  Aftre  (■^6),  La 

(5(?)Le  p.  Lafirau  trou-  55  plus  libre  ,  réveille  les 

ve  dans  cette  pratique  une  3)  cfprics  ,  Se  les  met  p'us 

nouvelle  preuve  de  l'ori-  3>  en  état  de  traiter  d  af- 

gine  Grecque  ,  qu'il  at::i-  -a  faires  ,   n'ont  pas    eu 

bue  aux  Sauvages.   C:rc  :»  d'autre  raifon  pour  en 

pipe  ne  lui  paroîc  ,  dans  »  introduira  Tufage  dans 

la  fienne  ,  que  le  Caducée  î>  leurs  Confeils ,  où  ef- 

de  Mercure.    Le  Père  de  w  tcdivemcnt  ils  ont  fans 

Charlevoix  ,  plus  naturel-  »  ce  (Te  la  pipe  à  la  boM- 

lement ,  penfe  îî  que  ces  3>  rhe  ,  6c  qu'après  avoir 

■»■>  Peuples ,  inflruits ,  par  5>  pris  inùrement  leur  ré- 

3î  leur  expérience,  que  la  îj  foKition  ,  ih  n'ont  p.u 

>î  fumée    dz  leur    Perun  n  cru  qu'il  y  eût  de  fvm- 

s>  abbat    les  vapeurs    du  5^  bo^e  plus  propre  à  la 

39  cerveau,  rend  la  tète  n  fccUer ,  ni  de  ga^e  plu» 

Tome  LFIL  H 
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.caractfre,  grandeur  &c   les  ornemens  des  Calu- 

M  Ci  u  PS,  j^,^j.ç     qQ'oii  préTin-e  aux  Per Tonnes  de 

lîEs  îTDitNs  diitmction  oc  dans  les  occaiions  impor- 

p  E  l'amek.  f^i-jtej       n'ont    pas  vraifemblablemenc 

d  aiure  lource  que  le  relpect  qu  on  doic 

aux  Supérieurs  6c  aux  grandes  affaires, 

C'eft  aux  Panis  ,  Nation  établie  fur  les 

bords  du  MiiTouri ,  &  qui  s'étend  allez 

loin  vers  le  Nouveau  Mexique  ,  que  le 

Tradition  Soleil ,  fuivant  la  Tradition  des  Sauva- 

fu      l'oricine  j  '  i     /^    i 

^u  caiujSec.  K^^  >  ^  donne  le  Calumet  :  mais  ,  appa- 
remment 5  les  Panis  ,  comme  beaucoup 
d'autres  Peuples,  ont  voulu  relever  , 
par  le  merveilleux ,  un  ufage  dont  ils 
étoient  les  Auteurs  ;  Ôc  tout  ce  qu'on 
peut  conclure  de  cette  opinion  ,  c'eft 
qu'étant  peut-être  les  premiers  Peuples 
de  cette  partie  du  Cohtinent  de  l'Amé- 
rique qui  aient  rendu  un  culte  au 
Soleil,  ils  font  aufli  les  premiers  qui 
aient  fait  du  Calumet  un  fymboie  d'al- 
liance. 


îî  capable  d'en  afiarer  qui  y  mette  h  fceau  de  la 
3ï  l'exécution  ,  que  VinC-  Religion.  Fumer  dans  la 
3}  trument  qui  a  eu  tant  n.ême  pipe  ,  en  fîgne  d'al- 
3î  de  part  à  leurs  délibé-  Ihnce  ,  levient  au  même 
3î  rations.  Peut-être  mè-  que  boire  dans  la  mê- 
me n'onr-il?  pas  imagi-  me  coupe  ,  fuivant  l'uTa- 
né  de  fTgne  plus  naturel  ge  ancien  Se  moderne  de 
jpour  marquer  une  étrone  plulîeurs  Nations.  Ces  ufa- 
union,  que  de  fumer  dans  ges  font  trop  naturels. 
Une  même  Pipe,  fur-toiTt  pour  être  regardés  comme 
u  la  fumcc  qu'on  en  rire  des  myfteres. 
60.  ofecce  à  une  Divinité 
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Avant  l'ouverture,  &c  pendant  toute  cTnTrTTË^ 
la  durée  des  Négociations ,  le  princ  j.  ^^i  ^  u  r  s , 

]  r  ■     j      c  a  j"i  V     USAGES, &c. 

pal  loin  d'js  Sauvages  ci*:  d  ck^igner  li-  des  indiens 

dée  qu'ils  falfent  les  premières  démar-  ^  ^  l'ame»., 
chcs ,  ou  du  moins  de  perluader  a  kurs      crmmcnt 
Ennemis  que  la  crainte  &L  la  ncceflicé  ks  s.ravat;cs 
n'y  ont  aucune  part.    Un  Ncgcciateur  J,^u/''n"^o- 
ne  rabbat  rien  de  ù  fierté  ,  dans  le  plus  cicr. 
fâcheux  état  des  aixiires  de  fa  Nation  -, 
6c  fouvent  il  a  l'adreife  de  faire  croire 
aux  Vainqueurs ,  dont  il  veut  aricter 
les  fuccès ,  que  leur  inrérct  les  obl^-ge  de 
faire  finir  les  hoftilités.  Il  ell  intérefié 
lui-iiicme  à  mettre   en  uiiige  tout  ce 
qu'il  a  d'efprit  ôc  d'éloquence  -,  car  fî 
ùs  propofitions  ne  font  pas  goûtées ,  il 
n'eft  pas  rare  qu'un  coûp  de  hache  foie 
Tunique  réponfe  qu'on  lui  falTe.  Non- 
feulement  il  eO:  obligé  d'abord  dQ  fo. 
tenir  fur  Ces  gardes .  mais  après  s'être 
garanti  de  la  première  furprife  ,  il  doic 
compter  d'être  ponrfuivi  ôc  brûlé  s'il  fe 
laiiïe  prendre.  Ces  violences  font  tou-    ^  <îuo^  îe 
jours  colorées  de  quelques  precexres  ,  ellopofc. 
te  s  que  ceux  de  vangeaiice  &c  de  repré- 
sailles. Quantité  de  Jéfuites ,  qui  de- 
meuroient  dans  les  Bourgades  Sauva- 
ges ,  fous  la  Sauve  garde  publique ,  &C 
comme  bs  Agens  ordinaires  de  la  Co- 
lonie Françoife  ,  s'y  font  vus  expofés  à 
^devenir  les  victimes  du  moinite  ref- 

Hij 
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CaÏactvke,  fenrimenr.   D'un  antre  côté  ,  on  ne  lit 

M  <E  u  ».  s ,  pa5    f^.^^  admiration  ,  que  des  Peuples, 
usAG  s,  ôcc.  »    .  '       ^  ,       '  -i  •     r  ^ 

DES  iM.;ENS  qui  ne  ronc  pas  la  guerre  par  intérêt, 

1)  E  lAMER.  q^i  portent  le  défi^^terelfemenr  iufqu'à 

SEPXEnt.  ^      r^    }  J      1       j  '  Il        I 

ne  le  charger  jamais  de  la  dépouille  des 
Vaincus,  ik  ne  pas  toucher  même  aux 
hibirs  des  Moirs  ;  en  un  mot ,  qui  ne 
prennent  Us  armes  que  pour  la  gloire, 
ou  pour  fe  vanger  de  leurs  Ennemis  , 
foient  exercés  dans  le  manège  de  la  plus 
fine  polrique.  lis  entretiennent ,  dit  on, 
des  Penfi  ^nnaires  chez  leurs  Ennemis  ; 
&  1  on  alTure  que  par  l'effet  d'une  autre 
prudence ,  qui  les  p.^rte  à  fe  défier  des 
avis  intérelîifs  ,  ils  n'en  reçoivent  poinc 
de  ces  Miniflres  fecretSj  s'ils  ne  font 
accompag-^és  de  quelque  prcfenr. 
Exemples  de  C'eft  ici  l'occafion  de  donner  un 
L'ÉLodUF.NCE  exemple  de  leur  éloquence.  Entre  plu- 

DEs    Sauva-  ^  "^       •        i  ^  •  r 

ORS.  lieurs  traits  de  cette  narure  ,  qui  le  trou- 

vent répandus  dans  nos  Relations  & 
dans  celles  des  An^^lois  ,  on  en  choific 
un ,  q  -ù  repréfenre  ,  à  la  Fois ,  le  carac- 
tère d'éloquence  des  Sauvages ,  &c  la 
méthode  que  les  Européens  emploient, 
à  leur  imi-^ation  ,  pour  s'expliquer  avec 
eux.  En  i(?84  ,  M.  de  la  Barre,  Gou- 
verneur général  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce,  craignant  quelque  irruption  de  la 
part  des  Iroquois,  qui  s'éroient  rendus 
plus  redoiiubles  que  jamais ,  Ôc  qui 
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ûvoient  aulli   leurs  fiijets  de   p'ainte ,  car.actfre, 

engagea  M.  d'iberville  ,  Gencilho:nme  ^\*73  Vcl 
Canadien  ,  dont  on  a  déjà  loué  le  mé-  ves  fsi.if  ns 
rite ,  Ôc  h  conlîdéré  de  cette  fiere  Na-  s/ntNr^'*" 
tien  ,  qu'elle  lui  avolt  donné  ,  par  elti- 
me  &c  par  amitié  ,  le  nom  à' Akouef- 
fan  j  qai  Lignifie  la  Perdrix  ,  à  lui  ame- 
ner quelques  Anciens  ,  auxquels  il  fe 
riacîoit  encore  d'infpirer  le  goût  de  la 
paix ,  ou  d'en  impofer  par  fa  fermeté. 
Il  s'étoit  avancé  jufqu'au  Fort  de  Cata- 
rocouy  ,  avec  un  Corps  de  Troupes  > 
qu'il  vouloit  faire  palTer  pour  une  hm- 
ple  efcorte  j  ik.  M.  dlberville  revint, 
en  etfet ,  avec  un  des  principaux  Chefs 
des  Onontaguas ,  qui  fe  nommoit  Gran- 
guh  j  fuivi  de  trente  jeunes  Guerriers  : 
mais  dans  l'intervalle  ,  une  partie  des 
Troupes  Françoifes  fut  affligée  de  di- 
verfes  maladies.  Cette  difgrace  ne  put 
être  cachée  aux  Sauvages,  parceque  plu- 
sieurs d'entr'eox ,  qui  entendoient  un 
peu  le  François ,  fe  glillcrent  pendinc 
la  nuit  derrière  les  Tentes ,  où  les  dif- 
cours  inconfidérés  de  quelques  Soldats 
leur  rendirent  un  témoignage  de  l'état 
des  Malades.  Cependant ,  deux  jours 
après  leur  arrivée  ,  le  Chef  fît  dire  a 
M.  de  la  Barre  qu'il  écoit  prêt  à  l'en- 
tendie  ;  ôc  rAifemblée  fe  tint  entre  les 
de^ix  Camps. 

H  iij 
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c>\RACTFRr,      Grangula  s'aflic  à  la  mr.niere  Orien- 
M  Œ  u  R  s,  j.^[g     jj^  milieu  de  fes  Guerriers  ,  qui 

UiAGESjOCC.  .       '  ^  _        '      i. 

DES  Indiens  prirent  la  même  pofiure.  11  avoir  la  pi- 
ILÏ^r"^'  P^  ^  ^^'^  bouche  ;  &  le  grand  Calumet  de 
Paix  éroic  vis-à-vis  de  lui ,  avec  un  col- 
lier. M.  de  la  Barre,  afTis  dans  un  grand 
fauteuil  ,  avoir ,  des  deux  côtés ,  une 
file  d'Officiers  François.  Il  ouvrit  la 
conférence  par  ce  difcoars  ,  dans  la 
bouche  de  fon  Interprète. 

Le  Roi ,  mon  Maîcre  ,  informé  que 
les  cinq  Nations  Iroquoifes  contrevien- 
nent depuis  long  tems  à  la  paix  ,  m'a 
donné  ordre  de  me  tranfporter  ici  avec 
une  efcorte  ,  de  d'envoïer  AkoueOTan  au 
Village  dts  Onontaguas  5  pour  engager 
les  principaux  Chefs  à  s'approcher  de 
mon  Camp.  L'intention  de  ce  grand 
Monarque  eft  que  nous  fumions  en- 
femble  ,  toi  3c  moi ,  dans  le  grand  Ca- 
lumet de  Faix  ;  pourvu  que  tu  me  pro- 
mettes ,  au  nom  des  Tlonontouans  , 
des  Goyoguans ,  dts  Onontaguas ,  des 
OnoyoLiths.,  8c  des  Agniés,  de  donner 
une  entière  facisfacLion  à  les  Sujets,  8c 
de  ne  rien  faire  à  l'avenir  qui  puiOTe 
caufer  une  fâcheufe  rupture. 

Les  cinq  Nations  Iroquoifes  ont  pil- 
lé ,  ruiné  éc  maltraité  tous  les  Coureurs 
de  bois,  qui  alloient  en  traite  chez  les 
Illinois ,  les  ûutamis ,  àc  les  autres 
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Peuples ,  Enhms  de  mon  Roi.  Comme  CARAcraivR, 
ils  ont  ni^i     dans  ces  occafions,  concre''^  '^  "  ^J  • 
les  Traites  conclus  avec  mon  Picdccel-  dus  indif^s 
feur  ,  je  fuis  charge  de  leur  en  deman-  ^trxtNxT^'' 
der  réparation,  «Se  de  leur  lignifier  qu'en 
cas  de  rCvUS ,  ou  de  récidive,  j'ai  ordre 
exprès  de  leur  déclarer  la  guerre.   Ce 
collier  affermir  (^7)  ma  parole. 

Les  Giitrrriers  des  cinq  Nations  ont 
introduit  les  Anglois  dans  les  Lacs  du 
Roi  mon  Maître ,  &  chez  les  Peuples 
fes  Enfans,  pour  détruire  le  Commerce 
de  fes  Sujets ,  &  pour  obliger  ces  Na- 
tions à  fe  fouftraire  à  l'obéiilance  qu'el- 
les lui  doivent.  Ils  les  y  ont  menés  , 
malgré  les  défenfes  du  dernier  Gouver- 
neur de  New-Yorck  ,  qui  prévoïoit  les 
xifques  où  il  expofoit  les  uns  ou  les  au- 
tres. Je  veux  bien  oublier  ces  démarches; 
mais  fi  elles  fe  renouvellent ,  j'ai  ordre 
exrrès  de  vous  déclarer  la  guerre.  Ce 
collier  anermit  ma  parole. 

Ces  mêmes  Guerriers  ont  fait  pla- 
ceurs incurfions  barbares  chez  les  Il- 
linois &:  les  Outamis.  Ils  y  ont  ma(Ta- 
cré,  Hommes  5  Femmes  &:  Enfans*, 
pris ,  lié  ÔC'emmené  un  nombre  infini 
d'Indiens  de  ces  deux  Nations ,  qui  fe 
croïoient  en  fureté  dans  leurs  Villages  > 

(î7)  Aficrmu  eftle  terme  Sauvage  ,  au  lieu  de  i"*- 
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CARACTERE,  a^i  milieu  de  la  Paix.  Ces  Peuples ,  qui 
M  os  u  a.  s ,  font  Enfans  de  nzon  Roi ,  doivent  cef- 

usAcEs,  ôcc.  ^       ,,^  „^  ,  .,  r        1 

CES  indirns  1er  d  être  vos  hiclaves.  lirauc  leur  ren- 

D.£  l'amér..  (jj-e  la  liberté,  &  les  renvoïer  dans  leur 

Pais.  Si  les  cinq  Nations  le  refufent  , 

j'ai  ordre   exprès  de    leur   déclarer  la 

guerre.  Ce  collier  affermit  ma  parole. 

Voilà  ce  que  j  avois  à  dire  à  Grangu- 
la ,  à  qui  je  m'adrelFe  pour  rapporter 
aux  cinq  Nations  la  déclaration  que  le 
Roi ,  mon  Maître  ,  m'a  donné  ordre  de 
leur  faire.  Il  ne  voudroit  pas  qu  eltesTo- 
bligeaffcnt  d'envoïer  une  puilfante  ar- 
mée 5  pour  entreprendre  une  Guerre 
qui  leur  feroit  fatale.  Il  feroit  fâché 
aufîi  que  ce  Fort  de  Catarocouy  ,  qui 
eft  un  ouvrage  de  paix  ,  fervît  de  pri- 
fon  à  vos  Guerriers.  Empêchons  ,  de 
parc  ôc  d'autre ,  que  ce  malheur  arri- 
ve. Les  François  ,  qui  font  Frères  ôC 
Amis  dQS  cinq  Nations  ,  ne  trouble- 
ront jamais  leur  repos ,  pourvu  qu'el- 
les donnent  la  fatisfadtion  que  je  leur 
demande  ,  &  que  les  Traités  foient  dé- 
formais obfeivés.  Je  ferois  au  defef- 
-  poir  que  mes  paroles  ne  produifilfenc 
pas  l'effet  que  j'en  attens  *,  car  je  ferois 
alors  obligé  de  me  joindre  au  Gouver- 
neur de  New  Yoik,  qui  ,  par  l'ordre 
du  Roi ,  (on  Maître  ,  m'aideroit  à  brû- 
ler les  cinq  Villages  y  &  à  vous  décrui- 
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jfC.  C(;  Collier  affermie  ma  parole.       Car.ac    .J^ 
L'Interprète  aïanc   celfé   de  parler  ,  «  «  ^  "^  j  » 

l  ,  l,  USAGP.S  .   ^C, 

Grangula  ,  qui  ,  pendanc  ce  diicours  ,  des  inoi^nî 
ne  regardoic  qae  le  bouc  de  fa  Pipe,  fe  \l^^^^^^^^ 
leva  >  ht  cinq  ou  lîx  cours  dans  le  cercle, 
compolé  de  Sauvages  &z  de  François  , 
revint  à  fa  place,  Te  plaça  debout  de- 
vanc  le  Général ,  &  le  regardant  d'aa 
ccil  fixe  ,lui  répondic  dans  ces  termes. 

Oanontio  (38)  ,  je  t'honore.  Tous 
les  Guerriers  qui  m'accompagnent , 
t'honorent  aulTî.  Ton  Inrerprete  a  fini 
fon  dii'cours  ,  je  vais  commencer  le 
mien.  Ma  voix  cuurr  à  ton  oreille.  Ecou- 
te mes  paroles. 

Onnontio  ,  il  falloir  que  ru  cruffes  , 
en  partant  de  QueLec  ^  que  l'ardeur  du 
Soleil  eût  embrafé  les  Forets  ,  qui  ren- 
dent notre  Pais  inacccllib'e  aux  Fran- 
çois ',  ou  que  le  Lac  les  tut  tellement 
inondées ,  que  nos  Cabanes  fe  trouvant 
enviro.mées  de  Tes  eaux  ,  il  nous  fuc 
impolîible  d'en  (ortir.  Oui ,  Onnontio, 
il  faut  que  tu  l'aies  cru  ,  &  que  la  cu- 
riofitc  de  voir  cane  de  Pais  ,  briilés ,  ou 

(jS)  Ce  nom  ,  q'îe  tous  ment    du    Chevalier    de 

les  Sauvages  donnent  au  Montmagnv,  fécond  Gou- 

Gouverneur    de   la    Nou-  verat^ur  du   Canada.    Au 

velle    rance,  ^gnjfie  gran-  lefte  ,    la    rradndion   du 

de  Moiua^ne.  C'ell  un  ci-  dicours  fuivantdoit  être 

tte  d'honneur ,  qui  a  com-  fidsllc  ,  puifqu'clle  elt  des 

nencé  fous  U  Gouverae-  Miinonnaires. 
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caractfre,  fubmergés,  t'ait  porté  jufqu'ici.  -Tu  e5 
vs^.'^W^cl  "^^i^fenanr  défabiifé,  puirqne  moi  ôc 
DES  Indi-ns  mes  Guerriers  venons  ici  t'affurer  que 
Lptek^:^!^^'  ^^'^  Tronoiitouans ,  les  Goyognans ,  les 
Onontaguas  ,  les  Onnoyouths  &c    les 
Agniés  n'ont  pas  encore   péri.    Je   te 
remercie  ,  en  leur  nom  ,  d'avoir  rap- 
porté fur  leurs  Terres  ce  Calumet  de 
Paix,  que  ton  PrédécelTeur  a  reçu  de 
leurs   mains.    Je  te   félicite  ,  en    mê- 
me tems  5  d  avoir   laiffé  fous  terre  la 
hache  meurtrière ,  qui  a  rougi  tant  de 
fois  du  fang  des  François.  Ecoute ,  On- 
nontio-,  je  ne  dors  point,  j'ai  les  yeux 
ouverts ,  Ôc  le  Soleil  qui  m'éclaire  me 
fait  découvrir  ,  à  la  tète  d'une  troup- 
pe  de  Guerriers ,  un  grand  Capitaine 
qui  parle  en  fommeillant.  Il  dit  qu'il 
ne  s'efl  approché  de  ce  Lac ,  que  pour 
fumer  dans  le  grand  Calumet  de  Paix 
avec  les   Onontaguas  ;  mais  Grangula 
,    fait,  au  contraire  ,  que  c'écoit  pour  leur 
calîer  la  tête ,  fi  tant  de  vrais  François 
T\e  s'étoient  affoiblis.  Je  vois  qu'On- 
Eontio  rêve  dans  un  camp  de  Malades  , 
à  qui  le  Grand  Efprit  a  fauve  la  vie  par 
dos  infirmités. 

Ecoute  ,  Onnontio  ;  nos  Femmes 
ftvoient  pris  hs  Calle-têtes.  Nos  En- 
fans  Se  nos  Vieillards  portoient  l'arc  ôc 
la  flèche  à  ton  camp,  fi  nos  Guerriers 
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tie  les    eLUTcni  retenus   &   dc'farmcs  ,  caractère', 
lorfque    roii    Air.  ballade  au    Akoueiran  ^*  <^  ^  V* 

1  ^^,  T       z'  USAGES,  OCC. 

parue  dans  mou  Village.  C  eu  elt  raie  ues  indiens 
j'ai  parlé.  ?^  ^'^'^"• 

hcouce  ,  Onnonrio  ,  nous  n  avons 
pas  piiié  d'aucres  François  que  ceux 
qui  portoienc  des  hifils,  de  la  poudre 
6c  des  balles  aux  Ouramis  &  aux  Illi- 
nois ,  nos  Ennemis  ,  parceque  ces  armes 
auroienr  pu  leur  coûter  la  vie.  Nous 
avons  {-ait  comme  les  Jéfuites ,  qui  caf- 
fenc  cous  les  barils  d'eau-de-vie  qu'oa 
porte  dans  nos  Villages ,  de  peur  que 
les  ivrognes  ne  leur  calFent  la  tcce.  Nos 
Guerriers  n'onr  point  de  Caftors,  pour 
païer  routes  les  armes  qu'ils  ont  pillées, 
&  les  pauvres  Vieillards  ne  craignent 
point  la  guerre.  Ce  collier  concienc  ma 
pnrole. 

Nous  avons  inrroduit  les  Anglois 
dans  les  Lacs  ,  pour  y  trafiquer  avec  les 
Out^.ouas  (Se  les  tdurons  ,  de  même  que 
les  Algonquins  ont  conduit  les  François 
à  nos  Villages,  que  les  Anglois  dilenc 
leur  appartenir.  Nous  fommes  nés  li- 
bres. Nous  ne  dépend''ns,nid'Onnon- 
tio  ,  ni  de  Corlir  (59).  Il  nous  efc  per- 
mis d'aller  où  nous  voulons ,  d'y  co;i- 
duire  qui  bon  nous  femble  ,  d'achscec 

fjS»)    Nom  que  les  Sauvages  donnant  au  Gouvct* 
neur  Anglois  dî  la  Nouvelle  York. 
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Caractlive,  Se  de  vendre  ,  Se  à  qui  il  nous  plaîr.  Si 
usage"  ,Vc!  '^^  Alliés  fjin  tes  Elclaves ,  ou  tes  En- 
35E^  inoiens  fans  ,  traite-les  comme  des  Efclaves  ,  ou 
«iiPrtNï!^^*  comme  des  Enfans  -,  ôce-leur  la  liberté 
'     de  recevoir  chez  eux  d'autres  gens  que 
les  tiens.  Ce  collier  contiencma  parole. 
Nous  avons  calîé  la  tête  aux  Illinois 
ôc  aux  Outamis  ,  parcequ'ils  ont  cou- 
pé les  arbres  de  Paix  qui  fervoienc  de 
limites  d  nos  Frontières.  Ils  font  venus 
faire  de  grandes  chaffes  de  Caftors  fur 
nos  Terres ,  ôc  ont  enlevé  mâles  de  fe- 
melles (40)  5  contre  la  coutume  de  tous 
les  Sauvages.  Ils  ont  attiré  les  Choua- 
nons  dans  leur  Pais  &  dans  leur  parti. 
JLls  leur  ont  donné  des  armes  à  feu  » 
après  avoir  médité  de  mauvais  delfeins 
contre  nous.  Nous  avons  moins  fait  que 
les  Anglois  Se  les  François,  qui  ,  fans 
droit  5  ont  ufurpé  les  Terres  qu*il  pof- 
fedent ,  fur  plufieurs  Nations  qu'ils  ont 
chaiïees  de  leur  Pais,   pour  bâtir  des 
Villes,  des  Villages  &  des  FortereflTes. 
Ce  collier  contient  ma  parole. 

Ecoute  3  Onnontio  :  ma  voix  ed 
celle  des  cinq  Cabanes  Iroquoifes.  Voi- 
là ce  qu'elles  te  répondent.  Ouvre  en- 
core l'oreille  ,  pour  entendre  ce  qu'el- 
les te  font  fa  voir.  Les  Tfonontouans  , 

I40)  C'efl  un  ctirne  capital ,  parmi    les   Saovagcî  ^ 
éi  ésuuue  iQiis  ks  Cailoi»  d'une  Cabaie. 
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ïes  Goyoguans ,  les  Ononraguas  ,  les  caracteki, 
Onnoyouchs  &  les  Agniés  difenc ,  que  ^j®  "  ^/^ 
quand  ils  enterrerenc  la  hache  à  Caca-  t>?^  indifns 
rocouy ,  en  préfence  de  ton  Prédécef-  \^^^^^^^^' 
feur,  au  centre  du  Fort ,  ils  plantèrent 
?.u  même  lieu  l'arbre  de  Paix ,  pour  y 
être  foigneufemcnt  confervé  *,  qu'au 
lieu  d'une  retraite  de  Guerriers ,  ce  Fore 
ne  devoir  plus  être  qu'une  retraire  de 
Marchands  -,  qu'au  lieu  d'armes  &  de 
munitions,  il  n'y  auroit  plus  que  des 
Marchandifes  &  des  Caftors  qui  pulFenc 
y  entrer.  Ecoute  ,  Onnontio  -,  prens 
arde  a  l'avenir  qu'un  aulîi  grand  noni- 
re  de  Guerriers  ,  que  celui  qui  paroîc 
ici ,  fe  trouvant  enfermé  dans  un  Ci  pe- 
tit Fort ,  n'étoufte  cet  arbre.  Ce  feroic 
dommage  qu'aïant  aifément  pris  raci- 
ne ,  on  l'empêchât  de  croître  ,  &  de 
couvrir  un  jour  de  fes  rameaux  ton  Pais 
&  le  nôtre.  Je  t'alTure ,  au  nom  des  cinq 
Nations  ,  que  nos  Guerriers  danferonc 
fous  fes  feuillages  la  danfe  du  Calu- 
met ,  qu'ils  demeureront  tranquilles 
fur  leurs  nattes ,  Se  qu'ils  ne  déterre- 
ront la  hache ,  pour  couper  l'arbre  de 
paix  ,  que  quand  leurs  Frères,  Onnon- 
tio &  Corlar,  conjointement  ou  fcpa- 
rément, entreprendront  d'attaquer  des 
Pais  dont  le  Grand-Efprit  a  difpofé  en 
faveur  de  nos  Ancêtres.  Ce  collier  coa* 
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Caractère,  tieiic  ma   paro'e  '■,   &  cec    aurre  ,  Itf 
us.fcE^s  ,Vc;  p'^^voir  que  les  cinq  Nations    m  onu 
D-.s  ÎNDJENS  donné. 

li'xEN^T?''*  E'-^^"  Gi-angula  ,  s'acîrefTant  à  M.  d'I- 
berville  ,  lui  die  :  AkoueJJan  ,  prens 
courage  >  tu  as  de  l*e(prit  :  parle  ,  ex- 
plique ma  parole  ,  n'oublie  rien  -,  dis 
tout  ce  que  tes  Frères  tk.  ces  Arais  an-~ 
noncenc  à  ton  Chef  Onnoncio  ,  parla 
voix  de  Grangula  ,  qui  t'honore ,  &  l'in- 
vite à  recevoir  ce  prcfent  de  Caftors, 
êc  à  te  trouver  tout-à  l'heure  à  fon  ÇqÎ- 
tin.  Ces  autres  préfens  de  Caftors  font 
envolés  à  Onnontio  ,  de  la  parc  à^s  cinq 
Nations, 

L'Iroquoîs  aïant  cefTé  de  parler,  M. 
d'Ibervilie  &  quelques  Jéfuices  préfens 
expliquèrent  fa  jéponfe  ,  a  M.  de  la 
Barre  ,  qui  rentra  dans  fa  Tente ,  fore 
mécontent  de  la  fierté  de  Grangula. 
C'éroir  la  première  fois  qu'il  craitoit 
avec  les  Sauvages.  Mais ,  fur  les  repré- 
fentations  qu'on  lui  fit  (41),  il  diiîî- 
mula  fon  reiTentimenc  ;  <3c  l'efTet  de 
cette  conférence  fut  de  fufpendre  dix 
moins  les  hoftilirés. 
MALADIES  Leurs  Jongleurs  ,  du  moins  ceux  qui 
•S.DINAIRES  ^Qj^f  profellîoii  de  n'être  en  commerce 

»Es    SAU7A-  ,      i  ,         ^^  ,     .  ,  .        r  •  r 

fit.  qn  avec   Jes  Génies    b'.en  auans  ,  onc 

(41)  On  lui  repréfenta,   fuivant  les  termes  de  I^ 
Siclaciou ,  <iue  J^rocaprogetiianefcu  hai>ere  mçduQi» 
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beaucoup  de  part  aux  délibérations  pu  caract^ki, 
biiques  ,  parceqa'ils  font  regardes  com- y^f^-j^sj^^c' 
me  les  Interprètes  des  volontés  du  Ciel.  '^^^  i:jdien» 

Ml  •       •       1  •  r ,    D  R  l'Amer»- 

ais  leur  principale  occupation  ,  &  ^rpTE^îx. 

celle  dont  ils  tirent  le  plus  de  profit  , 
c'tfl:  la  Médecine.  On  a  vu  que  leur  art 
efl  fondé  fur  la  connoidlince  des  Sim- 
ples 5  à  laquelle  on  peur  joindre  ,  dans 
tous  les  Pais  du  monde  ,  Texpérience 
&   la  conjcdure  -,   mais  ils  y  mêlent 
beaucoup  de  charlatanerie  &  de  fuperf- 
titioii.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  trom- 
per les  Sauvages  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pc;int 
d'hommes  au  monde  à  qui  la  Méde- 
cine loit  moins  nécellliire.  Non-feule- 
ment ils  font  prefque  tous  d'une  com- 
plexion    faine  ,  mais  on  aiTure  qu'ils 
n'ont    connu  la   plupart   de  nos  ma- 
ladies ,  que  depuis    qu'ils   nous   ont 
fréquentés.  Ils  ne  connoiluDient  point 
la  petite  vérole  ^  lorfqu'ils  l'ont  reçue 
de  ncus.  La  goutte  ,  la  gravelle  ,   la 
pierre  ,  l'apoplexie  ,  <Sc  quantité  d'au- 
tres maux  ,  fi  communs  en  Europe  , 
n*on:  point  encore  pénétré  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Monde  parmi  les 
Naturels  du  Païs.  On  avoue  que   les 
excès  auxquels  ils  fe  livrent  dans  leurs 
feftins  ,  &  leurs  jeûnes    outrés  ,  leur 
caufent  des  douleurs  &  des  foiblefles 
(de  poitrine  6c  d'eUomac,  qui  en  foni 
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CARACTERE,  périr  un  grand  nombre-,  ôc  que  la  phtî- 
us?g"sVc!  ^^^  '  fuite  naturelle  des  grandes  fati- 
DEs  Indiens  gues  6c  des  exerciccs  vioiens  auxquels 
SEprEîfx^^^"  ^^^  s'expofent  dès  l'enfance  ,  enlevç 
quantité  de  jeunes  gens  ;  mais  on  trai- 
te d'extravagance  à:  d'erreur  >  l'opinion 
Qualité  de  jj^  ceux  qui  leur  croient  le  fang  plus 
froid  qu'à  nous ,  6c  qui  rapporeent  à 
cecte  caufe  leur  apparente  infeniibilité 
dans  les  tourmens.  On  prétei.d  ,  au  con- 
traire ,  qu'ils  l'ont  extrêmement  balfa- 
rnique*,  ce  qui  vient,  dit  on,  de  ce 
qu  ils  n'ufent  point  de  fel ,  ni  de  tout 
ce  que  nous  emploïons  pour  relever  le 
goût  de  nos  viandes. 
Leurjremc-  Rarement  ils  regardent  une  maladie 
comme  naturelle-,  &:  parmi  les  remè- 
des dont  ils  font  ufage ,  ils  en  recon- 
noiiïent  peu  ,  qu'ils  croient  capables  de 
les  guérir  par  leur  unique  vertu.  Leurs 
Simples  font  ordinairement  emploies 
pour  les  plaies  _,  les  fractures ,  les  diflo- 
cations ,  \qs  luxations  &  les  ruptures.  Ils 
blâment  les  grandes  incifions ,  qu'ils 
voient  faire  à  nos  Chirurgiens  pour 
nettoïer  les  plaies.  Leur  méthode  eft 
d'y  exprimer  le  fuc  de  pluiieurs  Plan- 
tes i  ôc  cette  compofition  ,  dont  ils  fe 
réfervenc  la  connoi (Tance,  attire,  dit- 
on  ,  non  feulement  le  pus ,  mais  juf^ 
qu'aux  efquiiles,auxpierresjau  fer^tSc  gé- 


4es. 
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ticralement  tous  les  corps  écrancrers  qui  caractère, 
font  demeurés  dans  la  partie  blellce.Ces^^  <e  u  r  s , 

A  r         r         \     r     \  j     'usages,  icc. 

mêmes  lues  lont  la  leule  nourriture  du  des  indirns 
Malade  ,  iufqu'a  ce  que  fa  plaie  foit^^  lAméb.. 

r  '       W  ]    ■  -1  r  jSeptent. 

rermee.  Celui  qui  la  panle  en  prend 
aufli  avant  que  de  fucer  la  plaie,  lorf- 
qu'il  y  ell  obligé  :  mais  c'eil  une  opéra- 
tion rare  ^  &  le  plus  fouvent ,  on  fe  con- 
tente de  fermguer  ce  jus  dans  la  plaie. 
Jufques4à ,  tout  eft  dans  les  voies  de 
la  nature  :  mais  comme  il  faut  toujours 
du  merveilleux  à  ces  Peuples,  un  Jon- 
gleur applique  les  dents  fur  la  plaie  ,  & 
montrant  enfuite  un  petit  morceau  de 
bois  ,  ou  quelque  autre  corps  ,  qu'il 
feint  d'en  avoir  tiré  ,  il  perfuade  au 
Malade  que  c'eft  le  charme  qui  mectoic 
fa  vie  en  danger  (41). 

Les  Sauvages  ont  des  remèdes  prompts 
&  fouveraiiis  ,  contre  la  Paralyfie,  l'Hy- 
dropiiîe  de  \qs  maux  vénériens.  La  ra- 
pure  du  Gayac  «Se  du  Salfafras  font  leurs 
fpécifiques  pour  les  deux  dernières  ds 
ces  maladies  -,  ils  en  font  une  liqueur, 
dont  le  continuel  ufage  préferve  de  gué- 
rit (4  3).  Dans  les  maux  aigus,  tels  que 


(4t>  Ce  qui  eft  cerraîn  ,  (leurs  efK  t« ,  dont  il  avoif 

dit  le  P.  Ac  Charlevoix  ,  été  témoin, 

c'eft  qu'ils  ont  des  fecrets  (45)    Les  Mifllonnaiies 

èc  des    remèdes    aJmira-  ont  vanté  ,  depuis  ,   une 

Iplcf .  U  cA  xapi  oite  plu*  p oadce  ^  compofée  de  icois 
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Caractère,  ^^  Pleuicfie,  ils  operciU  fuu  le  coté  op- 
M  os  u  R  s ,  pjf^  p,,-  ^^^  catapiafines  qui  empè- 
DES  iNDiEfis  cnent  le  depoc  5  ou  qui  1  attirent.  L'ans 
DE  l'Amer.. iaf^^^j-g  [[^  ufenc  de  lotions  froides, 
avec  une  décoction  d  herbes ,  qui  pré- 
viennent rinllammation  de  le  cranfporr. 
Ils  vantent  furtoutla  diette;  mais  ils  ne 
la  font  confifter  que  dans  la  privation 
de  certains  alimeps  ,  qu'ils  croient  nui- 
fibles.  A  l'ufage  de  la  faignées  qaileuL* 
etoit  inconnue,  ils  fuppléoient  autre- 
foisjpar  des  fcarifîcations  aux  parties  oii 
le  mal  fe  faifoit  fentir  :  enfuite  ils  y  ap- 
pliquoient  une  forte  de  ventoufes ,  avec 
des  courges  ,  qu'ils  rempliiFoient  de 
matières  combuftibles  5  auxquelles  ils 
mettoienr  le  feu.  Les  Cauftiques  de  les 
Boutons  de  feu  leur  éroient  familiers  ; 
mais  5  ne  connoilTant  point  la  pierre 
infernale  ,  ils  emploïoient  d  fa  place  du 
bois  pourri.  Aujourd'hui  la  faignée  leur 
tient  lieu  de  tous  ces  fecours.  Dans  les 
quartiers  du  Nord  ,  l'ufage  des  lave- 
mens  croie  fore  commun  -,  une  velîie 
fervoit  de  feringue.  Ils  ont  contre  la 
dyflenterie  ,  un  remède  dont  l'effet 
cft  prefque  toujours  certain  j  c'eft  un  jus 


simples ,  qu'ils  ont  reçue  riens    les  plus  invétéréf: 

d'un  "sauvage  ,  &  qui  gué-  Mais     nous    n'apprenons 

rit  radic^lenunt  ,  en  peu  point  que   ce  remède  aie 

de  jours ,  les  nuux  Vcné-  fait  foicune  en  Fiance.  ' 
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qu'ils    expriment    da    l'excicmiré    descARAcTrai, 
branches  de  cèdre ,  après  les  avoir  f^ir  ^^  «e  u  r  s, 

..  ,  ....  A  USAGES,  &C. 

bien  bouillir.  des  indiens 

Mais  leur  principal  remède  ,  &  leur  ^^  I-'A^lt«.. 
preiervacit  ordinaire  contre  toutes  lot- 
tes de  maux  ,  eft  la  fueur,  qu'ils  exci- 
tent dans  leurs  ccuves  (44)  :  &  lorfque 
l'eau  leur  découle  de  toutes  les  par- 
ties du  coz'^s  5  ils  vont  fe  jetter  dans  une 
Rivière;  ou,  fi  elle  eft  trop  éloignée, 
ils  fe  font  arrofer  de  l'eau  la  plus  froi- 
de. Souvent  ils  fe  font  fuer  ,  unique* 
ment  pour  fe  délalTer  le  corps  6c  l'ef- 
prit.  Un  Etranger  arrive-t'il  dans  une 
Cabane  ?  On  lui  faic  du  feu  ,  on  lui 
frorce  les  pies  avec  de  l huile,  pour  le 
conduire  en  fuite  dans  une  Etuve,  où 
fon  Hô:e  lui  tient  compa^inie.  Ils 
ont  une  autre  manière  de  provoquer 
la  fueur,  qui  s'emploie  dans  certaines 
maladies.  Elle  confifte  a  coucher  le  Ma- 
lade fur  une  petite  eftrade ,  fous  laqueU 
le  on  fair  bouillir  ,  dans  une  chaudière , 
du  bois  d'épineîte  ,  &:  des  branches  de 
fapin.  La  vap:ur  n'en  ell:  pas  moins  fa- 
lutaire  par  l'odeur  ,  que  p?r  la  fueur 
abond.mte  qu'elle  procure  ;  au  lieu  que 
la  fueur  de  l'étuve  ,  qui  n'eft  procurée 
que  par  la  vapeur  de  l'eau  verfée  fur  des 

(44)  On  a  déjà  rapporté  leur  forme  ,  &  la  racthoic 
^s  Sauvages. 
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CARACTERE,  cailloux 5  n'a  pas  le  premier  de  ces  avan- 

MŒURS,  t;ji2es, 

DES  Indiens'  Dans  l'Acadic  5  une  Maladie  ne  paf- 
StPTEjfx*^^'  ^^  P^^^^  férieiife  que  lorfquelle  ôte  abfo- 
lument  l'appecit  ;  &  la  plus  violente 
fièvre  n'empêche  point  qu'on  ne  donne 
à  manger  aux  Malades  qui  en  deman- 
dent :  d'autres  les  tuent ,  pour  les  em- 
pêcher de  languir  ,  lorfque  la  maladie 
eft  défefpérée.  Dans  le  Canton  d'On- 
nontagué  ,  on  donne  la  mort  aux  petits 
Enf^ns  ,  qui  perdent  leurs  Mères  avant 
que  a'être  fevrés  ,  &c  la  manière  de  les 
tuer ,  eft  de  les  enterrer  vifs  avec  elles. 
Enfin  quelques  autres  fe  contentent  d'a- 
bandonner un  Maiade  ,  lorfque  leurs 
Médecins  n'en  efperent  plus  rien  ,  de  le 
laiflent  mourir  fans  fecours.  Plufieurs 
Nations  méridionales  ont  des  maximes 
plus  humaines  :  on  n'y  récompenfe  le 
Médecin  qu'après  la  guérifon  •  &  fi  le 
Malade  meurt ,  celui  qui  Ta  traité  n'ed 
pas  en  fureté  pour  fa  vie.  Suivant  les 
Iroquois  ,  toute  maladie  n'eft  qu'un  de- 
fir  de  TAme*,  &  l'on  ne  meurt  que  par- 
ceque  le  defir  n'eft  pas  rempli 
FuNÉRATL-       Lorfque  les  Sauvages  ont  perdu  Tef- 

LES  DES  5AU-         ,  ^    ,  ,     .  ^.,  f  , 

YAGis.  perance  de  gucrir  ,  ils  prennent  leur 

parti  avec  beaucoup  de  réfolution  -,  Se 
fouvent ,  Comme  on  vient  de  le  remar- 
quer ,  ils  voienc  avancer  la  fin  de  leurs- 
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Jours  par  des  perfonnes  chères  ,  fans  en  cTTTTmT, 
marquer  le  moindre  chaerin,   A  peir  e  ^^  ^  u  r  s  , 

Il  «         ->        J  r\  ^        /  ■>  \  I  USAGES,  ÔCC, 

Arrec  de  more  c(t  prononce, qu  un  Mo    ^y^  ikoiens 

ribond  recueille  fes  forces ,  pour  haran  »  ^  lAmek. 
guer  ceux  qui  ion:  autour  de  lui.  bi  c  clt 
un  Chef  de  Famille,  il  donne  de  Fore 
bons  avis  à  {qs  Enfans  ;  6c  pour  faire 
fes  adieux  a  route  la  Bourgade ,  il  or-  " 
donne  un  Feftin  ,  où  tout  ce  qu'il  y  a 
de  provifions  dans  la  Caba  e  doit  ctre 
emploie.  En  fuite  ,  il  reçoit  de  fa  Fa- 
mille les  préfens  qui  doivent  l'accom- 
pagner au  Tombeau.  On  égorge  auranc 
de  Chiens  qu'on  en  peut  trouver  ,  dans 
l'opinion  que  les  Ames  de  ces  Animaux 
vont  donner  avis  dans  l'autre  Monde  , 
que  le  Mourant  eft  près  a  s'y  rendre  -,  & 
tous  les  corps  fe  mettent  dans  la  Chau- 
dière 5  pour  augmenter  les  mets  du  Fef- 
tin.  Après  le  repas  ,  les  p'eurs  commen- 
cent :  on  les  interrompt  bientôt,  pour 
fouhaiter  au  Mourant  un  heureux  Voïa- 
ge  ,  le  confoler  de  la  perte  qu'il  va  Fai- 
re de  fes  Parens  &  de  (ts  Amis  ,  &  l'aC- 
furer  que  fes  Defcendans  fouriendronc 
fa  gloire.  Tous  les  Voiageurs  parlent , 
avec  admiration  ,  du  fang  fro-d  avec 
lequel  ces  Peuples  envisagent  la  morr, 
C'efl:  partout  le  même  principe  &:  le 
même  tond  de  caradere.  Quoique  les 
ufages  funèbres  varient  beaucoup  danç 
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Caractske,  les  différences  Nations,  elles  s'accordent 
MŒURS,  néanmoins  fur  les  danfes ,  les  Fellins , 
pesTn  JiEHs  les  invocations  &c  les  chants.  Mais  dans 
D  E  l'Amer,  fout^s  ces  cérémonies  ,  c'eft  toujours 
^  ^^^*  le  Malade  qui  eft  le  plus  tranquille  fur 
fon  fort. 

On  n'admire  pas  trioins  rafteclion  Sc 
la  générofité  des  Vivans  pour  leurs 
Morts.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  Mè- 
res, qui  gardent  pendant  des  années 
entières  les  cadavres  de  leurs  Enfans  , 
de  qui  ne  peuvent  s'en  éloigner.  D'au- 
tres fe  tirent  du  lait  des  mamelles  ,  3c 
le  verfenc  fur  la  tombe.  Dans  les  in- 
cendies,  la  fureré  des  corps  morts  elt 
le  premier  foin  dont  on  s'occupe.  On 
fe  dépouille  de  ce  qu'on  a  de  plus  pré- 
cieux, pour  les  parer.  De  rems  en  tems 
on  découvre  leurs  Cercueils ,  pour  les 
revêtir  de  nouveaux  habits.  On  fe  prive 
d'une  partie  de  fes  alimens,  pour  les 
porter  fur  leur  fépulture  ,  &  dans  les 
lieux  où  l'on  s'imagine  que  leurs  Ames 
fe  promènent.  En  un  mot  ,  on  prend 
plus  de  foin  des  Morts ,  que  des  Vivans. 
Auffi-tot  que  le  Malade  a  rendu  l'ef- 
^  prit,  tout  retentit  de  gémiffemens;  & 

cette  fcene  dure  autant  que  la  Famille 
eft  en  état  de  Fournir  â  la  dcpenfe  , 
car  dans  tout  l'intervalle  ,  on  ne  ceffe 
point  de  tenir  table  ouverte.  Le  Cada- 
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vre  ,  paré  de  fa  plus  belle  robbe ,  ic  caractkrf, 
vifaiie  peint ,  Tes  armes ,  Cn:  tout  ce  qu'il  ^'  ce  u  r  s , 

rP  \    •        V     ^    '    j     1    •        n.  r'    V  1     USAGES,  Sec. 

pollcdoïc,  a  cote  de  lui,  elt  expoie  a  la  pes  indiens 

porte  de  la  Cabane ,  dans  la  mcme  pof-  î^  ^  l'Amer. 
r  V,     I   •  •  ,         ^  p   Septent. 

ture  qu  il  doit  avoir  au  tombeau  ;   c<: 

c'eft  ,  en  plufieurs  endroits ,  celle  d'un 
Enfant  dans  le  fein  de  fa  Mère.  L'ufa- 
ge ,  dans  quelques  Nations ,  eft  que 
les  Parens  du  Mort  jeûnent  pendant 
tout  le  cours  àt%  funérailles.  Ce  tems 
ell:  donné  aux  pleurs  ,  aux  complimens , 
aux  éloges  de  la  perfonne  qu'on  a  per- 
due. Chez  d'autres  ,  on  loue  des  Pleu- 
reufcs  5  qui  exercent  fort  bien  cet  offi- 
ce :  elles  chantent  ,  danfent  &  pleu- 
rent 5  en  cadence.  On  porte  le  corps , 
fans  cérémonie  ,  au  iieudelafépulture*, 
mais  lorfqu'il  y  ell  dépofé  ,  on  le  cou- 
vre avec  tant  de  précautions  ,  que  la 
terre  ne  puilTe  le  toucher.  Sa  Folfe  eft 
une  Cellule ,  tapiiTée  de  bonnes  peaux , 
&  beaucoup  plus  riche  qu'une  Cabane. 
On  dre0e  enfuite  ,  fur  la  Tombe,  un 
Pilier  de  bois,  auquel  on  attache  tout 
ce  qui  peut  marquer  l'eftime  qu'on  fai- 
foit  du  Mort.  Quelquefois  on  y  grave 
fon  Portrait ,  &  d'autres  figures  qui  re- 
préfentent  les  plus  belles  adions  de  fa 
vie.  Chaque  jour  on  y  porte  de  nou- 
velles provifions  -,  &  ce  que  les  Bèces 
fCnlevenc ,  on  eft  perfuadé ,  ou  peut-être 
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ca^  cTERt,  feint- on  de  croire  ,  que  c  eft  l'Ame  qui 
MŒURS,  s'(_n  accommode  pour  fa  réfedtion.  Le 
ïEs  indi'ens  l^ere  de  Charlevoix  raconte  que  des 
V  F.  l'Amer.  Millionnaires  demandant  un  jour  à 
6EPIENX.        ,  TvT'       I  •    -i     r         • 

leurs  Néophytes  ,   pourquoi  lis  le  pri- 

voient  de  leurs  nécelTués  en  faveur  des 
Morts  :  ils  répondirent  que  c'étoit  non- 
feulement  pour  témoigner  à  leurs  Pro- 
ches i'afïeàion  qu'ils  leur  por-oienr  , 
mais  encore  pour  éloigner  de  leurs 
yeux  tout  ce  qui  avoir  été  à  l'ufage  du 
iVlort ,  &  qui  pouvoit  entretenir  leur 
douleur.  C'eft  par  la  même  raifon  qu'on 
s'abftient  alfez  long-tems  de  prononcer 
fon  nom ,  &c  que  Ci  quelqu'autre  per- 
fonne  de  la  Famille  le  porte  ,  il  le  quit- 
te pendant  toute  la  durée  du  deuil.  On 
ajoute  que  le  plus  fanglant  outrage 
qu'on  puiife  faire  à  un  Sauvage ,  c'eft 
de  lui  dire  ;  ton  Père  eft  mort. 

Ceux  qui  meurent ,  pe*^dant  lerems 
de  la  Chaife  ,  font  expofés  fur  un  Echaf- 
faut,  ik  demeurent  dans  cette  fituatioa 
jufqu'au  départ  de  la  Trouppe ,  qui  les 
emporte  comme  un  dépôt  facré.  Quel- 
ques Nations  ont  cet  ufage  pour  tous 
leurs  Morts,  &  le  P.  de  Charlevoix  en 
fut  alfuré  par  fes  propres  yeux  ,  aux 
MifTifagués  du  Détroit.  Les  corps  de 
ceux  qui  périlTent  en  guerre  font  brû- 
lés, ôc  leurs  cendres  font  rapportées 
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au  tombeau  de  leur  Famille.  Ces  fé-  caractère, 
piiltures  ,  parmi  les  Nations  ^édentai- Jîjfç",^^^.; 
res ,  font  une  efpece  de  Cimetière ,  a  hes  inq^ns 
peu  de  dillance  du  Village.  D'autres  s/pt'entT''' 
enterrent  leurs  Morts  dans  les  Bois  , 
au  pié  d'un  Arbre  ,  ou  les  fontfecher  , 
^  les  gardent  dans  des  Cailfes  jufqu'à 
la  Fête  àQs  Morts  ,  dont  on  verra  bien- 
tôt la'defcription.  Mais  pour  ceux  qui 
font  morts  de  froid,  ou  noïés  ,  le  cé- 
rémonial eft  bizarre.  Les  Sauvages,  per* 
fuadés  que  les  accidens  ne  viennent  que 
de  la  colère  des  Efprits ,  &  qu  elle  ne 
s'appaiferoit  point  fi  les  corps  ne  fe  re- 
trouvoient ,  commencent  par  des  pleurs, 
des  danfes  ,  des  chants  &  des  Feftins , 
pendant  qu'on  cherche  le  corps.  S'ils 
le  retrouvent,  ils  le  portent  à  la  fépul- 
ture  j  mais  (i  l'on  en  eft  trop  éloigné  , 
il  eft  dépofé ,  jufqu'a  la  Fête  des  Morts , 
dans  une  large  FofTe  ,  où  l'on  allume 
d'abord  un  grand  feu.  Plufieurs  jeunes 
gens  s'approchent  du  Cadavre  ,  cou- 
pent les  chairs  aux  parties  qui  ont  été 
craïonnées  par  un  Ancien  ,  &  les  jet- 
tent dans  le  feu  avec  les  vifceres.  En- 
fuite  5  ils  placent  le  corps  dans  le  lieu 
qu'on  a  préparé.  Pendant  route  cette 
opération ,  les  Femmes ,  furtout  les  Pa- 
rentes du  Mort  5  tournent  fans  celle 
autour  de  ceux  qui  travaillent ,  les  ex- 
Jome  LFIL  I 
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cak.ac[£s.e,  hortent  à  remplir  bien  leur  office  ,  6c 
u\^^"s  ^^^^cl  leur  meccenc  des  grains  de  Porcelaine 
vu  Indiens  dans  la  bouche  5  comme  on  y  mec  des 
iJ:?rF.NVT^*  dragées  aux  Enfans.  On  ne  donne  au- 
cune explication  de  cette  cérémonie. 
L'enterrement  cft  fuivi  des  préfens 
qui  fe  font  à  la  Famille  affligée  ;  ce  qui 
s'appelle ,  couvrir  le  Mort.  Ils  fe  fonc 
au  nom  de  la  Bourgade  ,  ôc  quelque- 
fois de  ia  Nation  entière.  Les  Alliés 
en  font  aufli  ;  mais  ceft  feulement  à  la 
mort  des  perfonnes  confidérables  ,  ôc  la 
Famille  doit  avoir  fait,  auparavant ,  un 
Feftin  au  nom  du  Mort  ,  accompagné 
de  jeux  ,  pour  lefqaels  on  propofe  des 
prix.  Ceft  une  efpece  de  joute  :  un  Chef 
jette  ,  fur  la  Tombe  ,  trois  bâtons  de  la 
lon2,ueur  d'un  pié  ;  un  jeune  F^omme  , 
une  Femme  ,  ôc  une  Fille ,  en  prennent 
chacun  un  ,  8c  ceux  de  leur  âge  Se  de 
leur  fexe  s'efforcent  de  le  leur  arracher 
des  mains.  La  vidloire  eft  âceux  qui  les 
emportent.  Il  fe  fait  aulFi  des  ccurfes  , 
Se  ion  tire  quelquefois  au  blanc.  En* 
fin»  l'adlion  la  plus  lugubre  eft  termi- 
née par  des  chants  &  des  cris  de  vic- 
toire. Mais  jamais  la  Famille  du  Mort 
ne  prend  parc  à  ces  réjouinTances.  On 
obfervem:me  un  deuil  fevere  dans  fa 
Cabane.  Chacun  doit  s'y  couper  les 
cheveux,  s'y  noircir  tout  le  vifage?  fe 
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tenir  foiivenc  deboiu,  la  tcre  cnvelop  cTTITTTIT 
péo  dans  une  couverture,  ne  ret;arcie.  m  «e  w  k  s, 
perfonne  ,  ne  faire  aucune  vilîte  ,  i.c-  rE^^iso.ENs 
rien  manger  de  chaud ,  fe  priver  de  ^  ^  l'Amek. 
tous  les  plaifus  ,  iJC  ne  Te  pas  chauffer , 
au  cœur  mcme  de  l'Hiver.    Api  es  ce 
grand  deuil  ,  qui  eft  de  deux  ans,  on 
en  commence  un  fécond  ,    mais   plus 
modéré ,  &  qu'on  peuc  adoucir  par  de- 
grés. Pour  le  premier,  on  ne  fe  difpen 
fe  de  rien  ,  fans  la  permilîion  de  la  Ca- 
bane ;  &  ces  difpenfes  font  toujours  ac- 
compagnées d'un  Feftin. 

Un  Mari  ne  pleure  point  fa  Femme, 
parceque  les  larmes  ne  conviennent 
point  aux  Hommes  ;  mais  les  Femmes 
pleurent  leur  Mari ,  pendant  une  année 
entieie  ,  l'appellent  fans  ceiTe  ,  &  rem- 
plilTent  le  Village  de  cris  ,  furtout  au 
lever  &  au  coucher  du  Soleil ,  lorfqu'el- 
\qs  vont  au  travail  6c  qu'elles  en  revien- 
nent. Le  deuil  des  Mères  a  le  même 
terme  pour  leurs  Enfans.  Lés  Chefs  ne 
robfeL-ventquefix  mois  pour  leurs  Fem- 
mes ,  6c  peuvent  enfuite  fe  remarier. 
Enhn  le  premier  ,  &  fouvent  le  feul 
compliment  qu'on  falTe  aux  Amis,  & 
même  aux  Etrangers  qu'on  reçoit  dans 
fa  Cabane  ,  eftde  pleurer  les  Proches 
qu'ils  ont  perdus.  On  leur  met  la  main 
fur  la  tête ,  en  leur  faifant  comprendre 
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c^KAcxiKMy  qui  l'on  pleure ,  mais  fans  le  nommer. 
^'.^  ^[  V,'      La  Fêce  des  Alorts  ,  qu'on  nomme 
vEs  indV^ks  âuffi  le  Feftin  des  Ames ,  eft  une  partie 
x>  c  L'AMtK.  £qj.j.  remarquable  de  la  Religion  des  Sau- 
vages.  On  commence  par  hxer  le  heu 
Morts,^ouFc'f- de  l'AfTemblée  *.  euluite  on  choific  un 
undtsAir.es.  Chef  de  la  Fèce,  dont  le  devoir  eft  de 
régler  toutes  les  cérémonies ,  &  de  fai- 
re les  invitations  aux  Villa^^es  voifins. 
Au  jour  marqué  ,  tous  les  Sauvages  s'af- 
femblent,  &  vont,   deux  à  deux  ^  en 
procefïion   au   Cimetière.    Là   chacun 
s'emploie  d'abord  à  découvrir  les  cada- 
vres :  enfuite  on  demeure  quelque  rems 
à  confidérer  en  filence  un  (i    lugubre 
fpcdacle-,  les  Femmes  font  les  premiè- 
res qui  interrompent  ce  religieux  filen- 
ce ,  par  des  cris  lamentables. 

Le  fécond  Acte  confifte  à  prendre  les 
cadavres ,  c'eft-à-dire ,  à  ramaffer  leurs 
oiTemens  fecs  ^c  décharnés ,  qu'on  met 
en  monceaux  -,  &  ceux  qui  font  nom- 
més pour  les  porter  ,  les  chargent  fur 
leurs  épaules.  S'il  fe  trouve  des  corps 
qui  ne  foient  pas  tout  à-fait  pourris, 
on  les  lave,  on  en  détache  les  chairs 
corrompues  &:  routes  les  ordures ,  & 
l'on  travaille  à  les  envelopper  dans  àQS 
robbes  neuves  de  Caftors.  Enfuite  on 
retourne  à  la  Bourgade  dans  le  même 
ordre  ;  &  chacun  dépofe  dans  fa  Caba- 
ne le  fardeau  donc  il  chargé.  Pendant  la 
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marche,  les  Femmes  continuent  leurs  capacifre, 
eémifTemens  ;  &  les  Hommes  donnent  ^  ®  "  \'  • 
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les  mêmes  marques  de  douleur  ,  au  au  des  indiens 
jour  de  la  mort.  Cet  Ade  eft  fuivi  d'uii  ll,,\^:^''^' 
Feftin  dans  chaque  Cabane ,  à  l'honneui' 
des  Morts  de  la  Famille.  Les  jours  fui- 
vans,  il  s'en  fait  de  publics  ,  accompa- 
gnés ,  comme  le  jour  de  Tenterremenc , 
des  danfes ,  des  jeux  &  des  combats 
ordinaires  ,  pour  Icfquels  il  y  a  des  prix 
propofés.On  jette  par  intervalle, des  cris 
perçans  ,  qui  s'appellent  les  cris  des 
Ames  :  on  fiit  des  préfens  aux  Etran- 
gers, parmi  lefquels  il  s'en  trouve  qui 
font  quelquefois  venus  de  fort  loin  ,  & 
l'on  en  reçoit  d'eux.  On  profite  même 
de  ces  occafions ,  pour  traiter  des  arTai- 
res communes,  ou  pour  l'cleâiion  d'un 
Chef.  Tout  fe  paffe  avec  beaucoup  d'or- 
dre &de  modeftie  ;  Se  jufqu'aux  Dan- 
feurs,  chacun  femble  refpirer  quelque 
chofe  de  lugubre.  Quelques  jours  après, 
on  fe  rend ,  par  une  troifieme  Procef- 
fîon ,  dans  une  grande  Salle  ,  drelfée 
pour  cette  nouvelle  cérémonie.  On  y 
fufpend  aux  murs  les  olTemens  &  les 
cadavres,  dans  le  même  érat  qu'on  les 
a  tirés  du  Cimetière,  6c  l'on  y  établit 
les  préfens  deftinés  aux  Morts.  Si  , 
parmi  ces  triftes  reftes  ,  il  fe  trouve 
ceux  d'un  Chef ,  fon  Succefleur   àon- 

liij 
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caractib-e,  ne  un  grand  repas  en  fon  nom  ,  Se 
Jjj'^ç^j.'^  ^c^  chanre  la  chanfon.  Dans  plufieurs  en- 
DEs  Indiens  droits  ,  Ics  corps  fonc  promenés  d'une 
Lptent!  ^*  Bourgade  à  l'autre ,  &  font  reçus  dans 
chacune  avec  de  vives  démonftrations 
de  douleur  Se  de  tendrefTe.  Toutes  ces 
marches  fe  font  au  fon  des  inftrumens , 
accompagnés  des  plus  belles  voix  -,  Se 
chacun  y  marche  en  cadence.  Enfin  les 
reftes  des  Morts  font  portés  dans  la  fé- 
pultuie  où  ils  doivent  être  dépofés  pour 
toujours.  C'eft  une  grande  Foffe  ,  qu'on 
rapilfe  des  plus  belles  Pelleteries ,  Se 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans 
chaque  famille.  Les  oréfensy  font  pla» 
ces  a  part.  A  mefure  que  la  Proceiliori 
arrive  ,  chaque  Famille  fe  range  fur  des 
échaffauds  drelTés  autour  de  la  Foffe  •, 
&  lorfque  les  corps  font  dépofés ,  les 
Femmes  recommencent  leurs  pleurs  Se 
leurs  cris.  Enfuire  tous  les  Alîîftans  def- 
cendent  dans  la  Foife.  Chacun  y  prend 
un  peu  de  terre ,  qui  fe  confcrve  pré- 
cieufement.  Les  corps  Se  les  o(Temens 
font  placés  par  ordre  ,  couverts  de 
Fourrures  neuves  ,  Se  par  delfus ,  d'é- 
corces,furlefquelles  on  jette  du  bois, des 
pierres  Se  de  la  Terre.  Enfin  toute  l'Af- 
femblée  fe  retire  :  mais  ,  pendant  quel- 
ques jours,  les  Femmes  reviennent  ver- 
fer  de  la  Sa^amiré  dans  le  même  lieu. 
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On  a  déjà  vu.  que  les  Peuples  plus  cara-t^kj, 
méridionaux  ont  une  méthode  parti-  ^^  ^  ^'  \^' 
culieie  ,  pour  conlerver  les  corps  de  d  s  isdifns 
leurs  Chefs.  Ils  fendent  la  peau  le  lon<i  ['^  l'amek. 
du  dos ,  $c  l  arrachent  entièrement,  hn- 
fuice  ils  décharnent  les  os  fans  oti^enfer 
les  nerfs,  2c  les  jointures.  Après  avoir 
fait  un  peu  fécher  les  os  au  Soleil ,  ils 
les  remettent  dans  la  peau ,  qu'ils  ont 
eu  foin  de  tenir  humide,  avec  un  peu 
d'huile  -,  les  vnides  font  remplis  de  fa- 
ble. Enfuite,  la  peau  eft  recoufue  avec 
tant  d'adrefTe  ^  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on 
en  aie  oté  la  chair.  On  porte  le  cada- 
vre .  qu'on  croiroit  alors  entier  ,  dans 
la  Tombe  commune  des  perfonnes  de 
ce  rang.  On  l'étend  ,  à  cô:é  de  fes  Pré* 
décelTeurs  ,  fur  une  grande  Table  nat- 
tée ,  qui  s'élève  un  peu  au-delîus  du 
fol ,  où  il  eft  couvert  d'une  natte  ,  com- 
me les  autres ,  pour  le  garantir  de  la 
pouiîiere.  La  chair  ,  qu'on  a  tirée  du 
corps  ,  eil  expofée  au  Soleil  fur  une 
claie-,  &  lorfqu'elle  eft  tout-à  fait  fc- 
che  ,  on  l'enferme  dans  un  Panier  bien 
coufu  ,  qu'on  met  aux  pies  du  cadavre.    d/ns-$  d^s 

Après  avoir  parlé  (i  fouvent  des  Dan-  sauvages. 
fes  fauvages  ,  on  doit   au   Lecteur  la 
Defcription  des  plus  célèbres.  Le  P.  de 
Charlevoix  en  rapporte  deux  dont  il 
fut  témoin  i  mais  il  avoue  qu'elles  va» 
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CARACTERE,  ^ient  beaucoup  dans  les  différentes  Na- 
j.i  (E  u  R  s ,  tions.  Celle  qu'il  vit  chez  les  Otha^raS 
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DES  Indiens  ^^^it  la   lameule  danle  du    Calauier. 
DE  l'Amer.  C'cft  proprement  une  Fêre  militaire  , 

Septekt.  1  1       ^r     1      ^  '  r  ^  a 

donc  les  leuls  Guerriers  lont  les  Ac- 
calumct.  teurs.  Tous  ceux ,  dit  le  judicieux  Voïa- 
geur  j  que  je  vis  danfer ,  chanter,  ôc 
jouer  du  Tambour  ou  du  Chickikoué  , 
étoient  de  jeunes  gens ,  équipés  com- 
me ils  le  font  en  fe  mettant  en  marche 
pour  la  guerre.  Ils  s'étoient  peint  le 
vifage  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Leurs  têtes  croient  ornées  de  plumes  ; 
3c  chacun  en  tenoic  quelques-unes  à  la 
main.  Le  Calumet  même  en  étoit  pa- 
ré ,  &  placé  dans  le  lieu  le  plus  appa- 
rent. L'Orcheftre  de  les  Danfeurs  for- 
moient  un  cercle  alentour  -,  tandis  que 
les  Spedateurs  étoient  répandus  de  tous 
côtés  en  petites  trouppes  ,  les  Femmes 
réparées  des  Hommes ,  tous  aflis  à  ter- 
re ôc  vêtus  de  leurs  plus  belles  robbes  -, 
ce  qui  faifoit ,  à  quelque  diflance  ,  un 
fort  beau  coup  d'œil. 

Entre  TOrchedre  ,  &  le  Comman- 
dant François  du  Fort  ,  qui  étoit  afîis 
devant  fa  Maifon ,  on  avoit  dreffé  un 
Poteau,  fur  lequel  ,  à  la  fin  de  chaque 
danfe^  un  Guerrier  venoit  frapper  un 
coup  de  fa  Hache  d'armes.  Ce  fignal 
étoit  fuivi  d'un  profond  filence;  dcle 
Guerrier  racontoic  à  haute  voix  quel- 
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qacs-unes  de  fes  plus  belles  actions.  Il  cÂrÂTtfTf 
en    recevoir  des  applaudiiremens.  En- 
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fuite  il  alloic  reprendre  fa  place,  ^  le  1,^5  indun* 
leu  recommcncoir.  Il  dura  deux  hou-  ^^-  l'Amer 

^  ^       ,       ,,      .    ■'  ,-1  •      Septent. 

res-,  &  le  Vongeur  avoue  quil  y  prie 
peu  de  plaifîr.  Non-feulement  la  Mu- 
fique    lui  parut  d'une  monotonie  en- 
nuieufe ,  mais  les  danfes  fe  réduifoienc 
à    des    contorfions  qui    n'exprimoienc 
rien.  »*  Quoique  cette  Fête  fe  fît  à  l'hon- 
i»  neur  du  Commandant ,  il  n'y  reçue 
>»  aucun   des    honneurs   qu'on  trouve 
»  décrits  dans  d'autres  Relations.  On 
»   ne  vint  pas  le  prendre  ,  pour  le  pla- 
»  cer  fur  une  natte  neuve  -,  on  ne  lui 
»»   palTa  point  de  plumages  fur  la  tète  ; 
«   on  ne  lui  préfenta  point  le  Calumet. 
»   Il  n'y   eut   point  d'Hommes    nus  , 
«  peints  par  tout  le  corps ,  tenant  un 
»  Calumet  à  la  main.    Peut-être  ces 
»'  ufages  font-ils  d'une  autre  Nation. 
»»  Je  remarquai  feulement  que  par  in- 
»  tervalles  tous  les   Ailiftans  jettoient 
a  de  grands  cris ,  pour  applaudir  aux 
»  Dnnfeurs, 

L'autre  danfe  ,  qui  fe  nomme  danfe 
de  la  Découverte  ,  a  beaucoup  plus 
d'actioii  ,  èc  repréfenre  mieux  la  chofe 
do^nt  elle  ell  le  fnjet  &:  la  figure.. C'efl 
une  imige  fort  naturelle  de  tout  ce  qui 
s'obferve  dans  une  Expédition  c^e  guet- 

I  V 
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CARACTEKE,re  ^   ôc  comiTie  les  Sauvages  ne  cher- 
ysfcE^  ,Vc!  ^^^"^  qu'à  farprendre  leurs  Ennemis  , 
pFs  Indie,ns  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft 
S£™T!''''^e^^  qu'elk  cire  Ton  nom.  Un  Homme 
y  danfe  toujours  feul.    D'abord  il  s'a- 
vance lentement  au  milieu  de  la  Pla- 
ce,  où  il  demeure  quelque -tems  im- 
mobile :  après  quoi ,  il    repréfenre  le 
départ  des  Guerriers  ,  la  marche  Se  les 
campemens  -,  il  paroïc  aller  à  la  décou- 
verte ,  il  fait  les  approches  j  il  s'arrête  , 
comme  pour  reprendre  haleine,  &tout- 
d'un-coup  il  entre  en  tureur  -,  on  diroic 
qu'il  veu"  ruer  tout  le  monde.   Revenu 
de  cet  accès  ,  il  va  prendre  quelqu'un  de 
TAfTemblée,  comme  s'il  le  faifoit  Pri- 
fonnier  de  guerre  -,  il  feint  de  cafTer  la 
tête  à  un  autre  ;  il  en  couche  un  troi- 
lieme  en  joue  :  enfin  il  fe  met  à  cou- 
rir de  toutes  fes  forces.  Il  s'arrête  enfui- 
re  ,  ôc  reprend  fes  fens  5  c'eft  !a  retrai- 
te ,  d'abord   précipitée  ,  enfuite    plus 
tranquille.  Alors  il  exprime  ,  par  divers 
cris  ,  les   différentes  (îtuations  où  fon 
efprit  s'eft  trouvé  dans  la  dernière  cam- 
pagne ;  8c  pour  conclufîon  ,  il  raconte 
{es  exploits. 
La  danfe      Si  la  danfc  du  Calumet  a  pour  ob;"et , 
rtaux  Trai-  comme  il  arrive  fou  vent  ,  un  Traité  de 

es.  .  -^ 

Paix  5  ou  d'Alliance  contre  un   Enne- 
mi comn:iun  .  on  grave  un  Serpent  fur 
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le  tuïau  ,  &  l'on  meta  côté  une  plan-CAB.ACTER.i.', 
che  ,  fur  l.iqaelle  fonr  repréfentés  deux  ^^f^,",  V/ 
Hommes  des   deux  Nations  qui  s'al-  des  Indiens 
lient  ,  ^  fous  leurs   pies  la  figure  àtl^^^l^^^\^^' 
TEnnemi ,  défignée  par  la  marque  de  fa 
Nation.  Dans  tous  ces  Traités ,  on  fe 
donne  mutuellement  des  iiaees  ,  tels 
que  des  colliers  de  Porcelaine  ,  dts  Ca- 
lumets ,  des  Efclaves  ,  iSc  quelquefois 
des  peaux  de  Cerfs  (Se  d'Elans  ,  bien 
palfées  &c  ornées  de  figures.   C'eft  fur 
ces  peaux  que  fe   font  les  repréfenta- 
rions ,  avec  du  poil  de  Porc-Epi ,  &:  de 
fimpies  couleurs. 

Il  y  a  des  danfes  moins  compofées  ,  Autres Da*- 
dont  l'unique  but  efi:  de  donner  aux^"' 
Guerriers  l'occaiion  de  raconter  leurs 
belles  adions  -,  car  la  vanité  leur  rend 
cette  occupation  fi  douce  ,  quils  ne 
SQn  lalfent  jamais.  Celui  qui  donne  la 
Fête  y  fait  inviter  toute  la  Bourgade  au 
fon  du  Tambour  ,  &  c'eft  autour  de 
fa  Cabane  qu'on  s'alTem.ble.  Les  Guer- 
riers y  danfenr  tour  a  tour.  Ils  frappent 
fur  le  Poteau  ,  pour  demander  un  fi- 
lence  qu'on  leur  accorde  ,  &  pendant 
lequel  ils  vantent  leurs  allions.  Les 
applaudillemens  ne  font  point  épargnés 
aux  vrais  exploits  :  mais  h  quelqu'un 
altère  la  vérité,  il  eft  permis  aux  autres 
de  l'en  punit  par  quelque  inhilce.  On 
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CARACTERE,  lui   noircit  ordinairement  le  vifage  , 
MŒURS,  avec  un  reproche  afTezfiri  :  jj  c'eft  pour 
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1.ES  Indiens  "  caclier  ta  honte  5  lui  dic-on  j  la  pre- 
DE  l'Amer.  „  miere  fois  que  tu  verras  l'Ennemi , 

Septent.  ,  r  ^■  r  a  • 

»  ta  pâleur  rera  dilparoitre  cette  pein- 
ai ture.  Les  Chefs  même  ne  font  pas 
exceptés. 
Danfe  du      Dans  les  Nations  occidentales  ,  le 

Bœuf.  1  j  •    •• 

plus  commun  de  ces  joieux  exercices 
eil  celui  qu'on  nomme  la  danfe  du 
Bœuf.  Les  Danfeurs  forment  plufîeurs 
cercles  ;  &  la  fymphonie  ,  toujours 
compofce  du  Tambour  &  du  Chicki- 
koué,  eft  au  milieu  de  la  Place  ;  on  y 
obferve  de  ne  pas  féparer  les  Sauva- 
ges d'une  même  Famille.  On  ne  s'y 
rient  jamais  par  la  main  ;  chacun  y  por- 
te fes  Armes  Se  fon  Bouclier,  Tous  les 
cercles  tournent  de  divers  côtés  ;  & 
quoiqu'on  faute  fort  vivement,  on  ne 
perd  jamais  une  certaine  m.efure.  De 
tems  en  tems  ,  un  Chef  de  Famille 
préfente  fon  Bouclier ,  fur  lequel  tous 
les  Danfeurs  viennent  frapper-,  il  rap- 
pelle quelqu'un  de  fes  exploits ,  &  s'il 
n'eft  pas  contredit  ,  il  va  couper  un 
morceau  de  tabac,  dont  on.a  pris  foin 
d'attacher  une  bonne  quantité  au  Po- 
teau -,  mais  s'il  manque  quelque  chofe  à 
la  vérité  de  fon  récit ,  celui  qui  le 
prouve  a  droii  de  Uii  enlever  le  tabac 
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qu'on  lui  a  lailTé  prendre.  Ceite  danfe  c/.ractek'?, 
ell  fuivie  d'un  PelHn  -,  &c  (on  nom  lui  ''*=,"  \'/ 
vient  apparemment  des  peaux  de  Bœur,  des  indiens 
dont  les  Boucliers  font  compofés.  fj:":^^^^^' 

Les  Jongleurs  ordonnent  louvent  des  oanfesmé- 
Danfes  pour  la  guérifon  des  maladies,  decinales. 
Il  y  en  a  de  pur  amufemen: ,  qui  n'ont 
de  rapport  à  rien.  La  plupart  fe  font  en 
rond  ,  au  fon  du  Tambour  Ôc  du  Chic- 
kikoué  5  ëc  les  Femmes  font  toujours 
réparées  des  Hommes.  Quoiqu'on  ne 
fe  tienne  point ,  jamais  on  ne  rompt  le 
cercle.  Au  refte  ,  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  la  mefure  foit  bien  gardée , 
parccque  dans  leur  Mulîque  les  Sauva- 
ges n'ont  que  deux  ou  trois  tons,  qui 
reviennent  fans  celle. 

Les  jeux  de  hazaid  font  une   autre      J'^^'^  »e5 

rr  >  CL  r         •      J  *  Sauvages. 

paillon ,  qu  on  elt  lurpns  de  voir  por- 
ter à  l'excès  parmi  des  Sauvages.  Ils 
en  ont  pluiîsurs.  Celui  qui  les  attache 
le  plus  fe  nomme  le  jeu  du  Plar.  On 
aiTure  qu'ils  en  perdent  fouvent  le  re- 
pos 6c  la  raifon  même  ,  puifqu'ils  y  rif- 
quent  tout  ce  qu'ils  p  )(redent ,  &  qu'ils 
ne  les  quittent  qu'après  avoir  perdu 
leurs  habits  ,  leurs  Cabanes  ,  &  quel- 
quefois leur  liberré  pou:  un  rems. 

Ce  jeu  ne  le  joue  qu'entre  deux  per-   Jeu  du  PL-vt, 
fc:)nnes.   Chacun  prend  fix  ou  huit  of- 
felecs ,  à  fix  faces  inéiziles ,  don:  les 
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caïlactekZ  ^^^^  principales  font  peintes  ,  Tune  en 
MEURS,  noir ,  l^aiitre  en  blanc  ,  qui  tire  fur  le 

USAGES,  ôcc.   .  r\       \        C  •     r  V 

DES  Indiens  J^unc.  On  les  fait  laiiter  en  lair,  en 
D  E  l'ameb..  frappant  la  Terre ,  ou  la  Table ,  avec 
un  Plac  rond  &  creux  dans  lequel  ils 
font ,  &C  qu'on  a  d'abord  fait  tourner 
plulieurs  fois.  Si  l'on  n'a  point  de  Plat , 
on  fe  contente  de  jetter  les  oiTelets  en 
l'air  avec  la  main.  Lorfqu'écant  tombés 
ils  préfentent  toas  la  même  couleur  , 
celui  qui  a  joué  gagne  cinq  points.  La 
partie  efi:  en  quarante  ;  &c  les  points 
gagnés  fe  rabattent ,  à  mefure  que  l'Ad- 
verfaire  en  gagne  de  (on  côté.  Cinq 
ofFelets  d'une  même  couleur  ne  don- 
nent qu'un  point  la  première  fois  *,  mais, 
à  la  féconde  ,  on  fait  raftle  de  tout.  A 
moindre  nombre  ,  on  ne  gagne  rien. 
Celui  qui  gagne  la  partie  continue  de 
jouer;  &  le  Perdant  ccÔq  fa  place  a 
un  autre,  qui  eil  nommé  par  les  Mar- 
queurs de  fa  Partie  -,  car  on  fe  partage 
d  abord  ,  de  fouvent  tout  le  Village  s'in- 
tépelTe  au  jeu  :  quelquefois  même  un 
Village  joue  contre  un  autre.  Chnque 
Partie  choi(it  (on  Marqueur  :  mais  il 
fe  retire  quand  il  veut.  A  chaque  coup, 
furtout  aux  coups  déciiîfs  •  il  s'élève 
de  grands  cris.  On  croiroit  les  Joueurs 
hors  d'eux-mêmes  -,  &  les  Spedateurs 
ne   font  gueres  plus  tranquilles.    Les 
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uns  &  les  autres  font  mille  contorfions ,  caractf^T, 
parlent  aux  olfekcs ,  charçrent  d'imprc-  ^*  *^  "  '^,^» 
canons  les  Génies  de  la  Partie  Adver-  des  Indiens 
fe  ;  &  coût  le  Village  retentit  d  affreux  l^^^^^!^^^*^' 
hurlemcns.  Si  la  chance  n'en  devient 
pas  plus  heareufe  ,  les  Perdans  peuvent 
remettre  la  Partie  au  lendemain  •  il  ne 
leur  en  coûte  qu'un  petit  Feftin  ,  pour 
les  AlTiltans.  On  fe  prépare,  dans  l'in- 
tervalle 5  à  retourner  au  combat.  Cha- 
cun invoque  fon  Génie ,  &  prodigue 
le  tabac  â  fon  honneur.  On  lui  deman- 
de furtout  d'heureux  fonges.  Dès  la 
pointe  du  jour ,  on  fe  remet  au  jeu. 
Mais  s'il  tombe  dans  l'efprit  ,  aux  Per- 
dans ,  que  ce  foient  les  meubles  de  leur 
Cabane  qui  leur  aient  porté  malheur  , 
ils  commencent  par  les  changer  tous. 
Les  grandes  Parties  durent  ordinaire- 
ment cinq  ou  fix  jours  -,  &  fouvent  la 
nuit  ne  les  interrompe  pas. 

Ces  Parties  de  jeu  fe  font  quelque- 
fois ,  à  la  prière  d'un  Malade,  ou  par 
l'Ordonnance  du  Médecin  :  il  ne  faut 
qu'un  rêve  de  l'un  ou  de  l'autre.  Alors 
les  Parens  s'adèmblent  pendant  plu- 
fieurs  nuits  ,  pour  s'effaier  ,  &  pour 
choifir  la  plus  heureufe  main.  On  con- 
fulte  fon  Génie  ,  on  jeune  ,  les  perfon- 
nes  mariées  gardent  la  continence  j 
tour,  pour  obtenir  un  heureux  fonge. 
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CÂRACTFRE,  Le  matin  ,  on  raconte  ce  qu'on  croit 
M  <K  u  r';s,  avoir  vii  pendant  la  nuit;  &  celui  , 
DES  induns  quon  juge  ravonle  par  ion  Génie,  eit 
UE  l'Amer,  placé  près  du  Joueur. 

Les   Millionnaires  lont  quelquefois 
preiïes  d'afTilter  à  ces  fpectacles  ,  par- 
ceque  leurs  Génie?  protecteurs  paffenc 
pour    les   plus  puifT^ins.     L'expérience 
leur  apprend   a  s'en   défendre.    Ils  ne 
font  point  écoutés ,  dans  la  confufion  *, 
&  lorfqu'ils  veulent  prendre  occafion 
de  quelque  incident ,  pour  faire  fentir 
aux  Sauvacres  la  vanité  de  leur  culte  , 
on  leur  répond  froidement:  »  \q\}S  avez 
«   vos  Dieux  ,  &  nous  avons  les  nôtres  ; 
«  il  eft  malheureux  pour  nous  que  les 
»^  norres  foient  les  plus  foibles. 
jeudcsPail-      Un  autre  jeu  eft  celui  des  Pailles.  Ce 
font  de  petits  joncs  de  la  grolfeur  des 
tuïaux  de  Fromenr,  &  de  la  longueur 
de  deux  pouces.   On  en  prend  un  cer- 
tain nombre,  qui  eft  ordinairement  de 
deux  cens    w    ,    &:   toujours    impair. 
Après  les  avoir  bien  remués ,  en  invo- 
quant   les  Génies   avec    mille  conror- 
fions  ,  ow  Q  fert  d'un  os  pointu  ,  pour 
les  féparcr  en  peri-^s  monceaux  de  dix. 
Clia-un    prend   'e  fien  ,  à  l'avanture  y 
8c  le   monceau  d  onze  ga^ne  une  cer- 
taine qaa  nié  d?  points.    Il  y  a  d'au- 
tres manières  de  jouer  le  même  jeu,,  ôc 


les. 
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c'ell:  quelquefois  le  nombre  neuf  qui  Caracteri?, 
gagne  la  partie.  Le  P.  de  Chadcvoix  ,  i'„",,",,Vc: 

qui   vit   jouer  aux   Pailles  ,   chez  les  fns  indiens 

Minmis,   »    avoue    qu'il    n'y  comprit  J/^.^';^^!^'^* 

y>  rien  ^  mais  on  l'alPura  ,  dit-il ,  qu'il  y 

»   avoir  autant  d'adrelTe  que  de  hazard 

»  à  ce  jeu  ;  que  les  Sauvages  y  fonc  tore 

»  fripons  \  qu'ils  s'y  acharnent  pendant 

w  les  jours  &c  les  nuics ,  &:  que  les  plus 

*»  emportes    ne  le  quittent  que  lorf- 

>'  qu'ils  font  nus  6c  qu'ils  n'ont  plus 

"  rien  à  perdre. 

Ils  en  ont  un,  qui  les  pique  peu  du  Jeu  galant. 
côzé  de  l'intérêt,  à  qui  ne  mérite  mê- 
me que  le  nom  d'amufement  ,  mais 
dont  les  fuites  font  prefque  toujours 
funeftes  pour  les  mœurs.  A  l'entrée  de 
la  nuit ,  on  forme  ^  au  milieu  d'une 
grande  Cabane  ,  un  cercle  de  plufieurs 
Poteaux.  Les  inftrumens  font  au  cen- 
tre. Chaque  Poteau  eft  couronné  d'un 
petit  tas  de  duvet ,  dont  les  couleurs 
doivent  être  différentes.  Les  jeunes 
gens  des  deux  fexes  danfent  a  l'entour  ; 
&  toutes  les  Filles  ont  auQl  quelque 
ornement  de  duvet,  de  la  couleur  qu'el- 
les aiment.  Un  jeune  Homme  fe  déta- 
che par  intervalles ,  &  va  prendre,  fur 
un  des  Poteaux  ,  quelques  floccons  de 
duvet ,  de  la  couleur  qu'il  remarque  à 
fa  MaîcrelTe.  Il  fe  les  met  fur  la  tête  , 
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CARACTERE,  ^^  daiife    autour  d'elle  ,  ôc  par  divers 
M  Œ  u  B-  s ,  (îgnes  ,  il  lui  donne  un  rendez-  vous. 
DES  Indiens  Après  la  danfe ,  un  grand  Feftin  fuie  , 
9  E  l'Amer.  ^  (j^re  touc  le  jouT.  On  ie  retire  le  foir  -, 
&  malgré  la  vigilance  des  Mères ,  les 
Filles  trouvent  le  moien  de  fe  rendre  à 
l'ailisnation. 
Jeu  de  la      Les  Sauvages  ont  deux  autres  Jeux, 
^"'^''         dont  l'un  fe  nomme   la  Croffe,    Il  fô 
joue  avec  une  balle  ,  &  des  bacons  re- 
courbés 5  qui  fe  terminent  en  Raquette. 
On  élevé  deux  Poteaux  ,  pour  fervir  de 
bornes  ;  &  leur  diflance  eft  proportion- 
née au  nombre  des  Joueurs.  S'ils  font 
quatre-vingt  ,   l'éloignement  des    Po- 
teaux eft  d'une  demie  lieue.  Les  Joueurs 
font  partagés  en  deux  bandes,  dont  cha- 
cune a  fon  Poteau.    Il  s'agit  de   faire 
parvenir  la  balle  à  celuf  des  Adverfai- 
res  ,    fans  quelle    tombe  à  terre,  & 
qu'elle  foit  touchée  avec  la  main  -,  car  , 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  perd  la  par- 
tie ♦  à  moins  que  la  faute  ne  foit  répa- 
rée en  poulTant  la  balle  au  but  j  d'un 
feul  trait ,  ce  qui  fe  trouve  fouventim- 
polîîble.   L'adrefTe  des  Sauvages  eft  fî 
finguliere  â  prendre  la  balle  avec  leurs 
crolfes  ,  que  ces  parties  durent  quelque- 
Jeu  des  Bou- fois  plufieurs  jours.    L'autre  jeu  n'eft: 
^"*  pas  fort  différent ,  mais  il  a  moins  de 

danger.  On  marque  aulÏÏ  deux  termes , 
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6c  les  Joueurs  occupent  toute  la  diftan-  caractère, 
ce.  Celui  qui  doit  commencer  jette  une  **  ®  "  ^  ^  » 
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balle  en  lair  ,  le  plus  perpendiculaire-  des  indien» 
ment  qu'il  eft  poiîible ,  afin  qu'il  lui^^  fAMEa. 
loit  ailc  de  la  reprendre  ,  pour  la  jetter 
vers  le  but  -,  mais  tous  les  autres  ont  le 
bras  levé  \  ôc  celui  qui  peut  la  laifir  la 
jette  à  quelqu'un  de  la  Troupe  ,  qui 
ne  la  reçoit  que  pour  la  jetter  à  un  au- 
tre. Il  Faut ,  avant  que  d'arriver  au  but, 
qu'elle  ne  foit  jamais  tombée  d^s  mains 
de  perfonne;  6c  la  Troupe  ,  dont  Tun 
des  Acleurs  la  lailTe  tomber  ,  perd  la 
partie.  Les  Femmes  s'exercent  auiîi  à 
ce  Jeu  -,  mais  elles  ne  forment  qu'une 
feule  bande ,  qui  eft  ordinairement  de 
quatre  ou  cinq  -,  Ôc  la  première  ,  qui 
lailfe  tomber  la  balle  ,  eft  celle  qui 
perd. 

Leurs  Chaffes  mériteroient  aufîî  Cha'sîîpîs 
le  nom  de  divercilTemens  ,  par  le  plai-  ^^^^'^='-- 
fir  qu'ils  y  prennent ,  fi  leur  utilité  ,  3c 
mille  travaux  pénibles  dont  elles  font 
toujours  accompagnées  ,  ne  dévoient 
les  faire  regirder  d'un  autre  œil.  La 
plus  célèbre ,  quoique  la  moins  diffi- 
cile ,  eft  celle  du  Caftor.  On  remet  la 
defcription  de  les  propriétés  de  ce:  Ani- 
mal ,  à  l'article  d'Hiftoire  naturelle  : 
mais  il  ne  feroit  pas  ailé  d*expliquer 
les  circonftances  de  leur  ChalTe ,  fi  i  on 
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CARACTEB.E,  116  commeiiçoîc    par  donner  quelque 
^  ?  ^c  V/  i<^ée  de  leur  domicile  ,  &:  de  la  manière 

USAGES,  ÔCC.  ,       ,    ,.  _  ,  , 

uEs  iNbiEss  dont  lis  y  lonc  établis.   Tout  le  monde 

SEPTEifx'!''''  ^ai^"  que  Jes  Caftors  font  des  Amphi- 
chafTe  du  bies,  qui  vivent  comme  en  fociété.  On 

Caftor.  en  trouve  quelquefois  enfemble  jufqu  a 

trois  ou  quatre  cens ,  qui  forment  une 

Domicile  de  efpece  de  Bourgade.  Ils  fayent  choifîr 

«esAnimaux.  uji  lieu  qui  leur  Convienne  ,  c'eft-à-dire 
où  hs  vivres  foient  en  abondance ,  fur- 
tout  i'eau  -j  de  s'ils  ne  trouvent  point  de 
Lac  ou  d'Etang,  ils  y  fuppléent,  en  ar- 
rêtant le  cours  d\in  Ruilfeau,  ou  d'une 
petite  Rivière  ,  par  une  Digue  ,  qu'ils 
conftruifent  avec  une  admirable  induf- 
trieo  Leur  premier  foin  eft  d'aller  cou- 
per des  arbres ,  au-delTus  du  lieu  qu'ils 
ont  choifi  pour  bâtir.  Trois  ou  quatre 
Caftors  attaquent  un  gros  Arbre,  de 
parviennent  à  l'abbattre  avec  leurs 
dents  :  leurs  mefures  font  prifes  avec 
tant  de  juftefTe  ,  que  pour  s'épargner  un 
peu  plus  de  peine  à  le  voiturer  après 
l'avoir  mis  en  pièces,  ils  favent  tou- 
jours le  faire  tomber  du  coré  de  l'eau  : 
il  ne  leur  refte  enfuite  qu'à  rouler  ces 
pièces ,  vers  l'endroit  où  elles  doivent 
ctre  placées.  Elles  font  plus  ou  moins 
grofTes ,  plus  ou  moins  longues.,  fui- 
vant  la  nature  de  la  fituation  du  lieu  ; 
car  l'inftinâ:  de  ces  Architedes  s'étend 
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a  toir.  Quelquefois  ils  emploienr  de  Caractère, 
gros  troncs  d'arbres,  qu'ils  porrent  '^  usfcEs'^&c' 
plat;  quelquefois  les  pieux  ,  dont  ils  des  indiens 
compolent  leur  dii;ue  ,  n'ont  que  la  ^^^j\^^^^^' 
grofleur  de  la  cuilie  ,  ou  font  même 
plus  menus ,  mais  alors  ils  font  foute- 
nus  de  bons  piquets,  ôc  entrelafTés  de 
petites  branches  *,  &c  de  toures  parts  les 
vuides  font  remplis  d'une  terre  ^jralTe  , 
fi  bien  appliquée ,  qu'il  n'y  pnlTe  point 
une  goutte  d'eau.  C'eft  avec  leurs  pat- 
tes, que  les  Caftors  préparent  cette  ter- 
re -,  &  leur  queue  ne  leur  fert  pas  feule- 
ment de  truelle  pour  maçonner  ,  mais 
encore  d'auge  pour  voiturer  ce  mortier  j 
ce  qu'ils  font  en  fe  traînant  fur  leurs 
pattes  de  derrière.  Lorfqu'ils  font  arri- 
vés au  bord  de  l'eau  ,  ils  le  prennent 
avec  les  dents-,  Se  pour  Temploier,  ils 
fe  fervent  alternativement  de  leurs  par- 
tes 8c  de  leur  queue.  Les  fondemens  de 
ces  Digues  ont  ordinairement  dix  à 
douze  pies  d'épai{reur ,  de  vont  en  di- 
minuant jufqu'à  deux  ou  trois.  On  ad- 
mire l'exaditude  avec  laquelle  toutes 
les  proportions  y  font  gardées.  Le  côté 
du  courant  de  l'eau  eft  toujours  en  ta- 
lus, de  l'autre  coté  parfaitement  à  plomb. 
Nos  meilleurs  Ouvriers  ne  feroienc, 
dit-on  ,  rien  de  plus  folide  ôc  de  plus 
ré<îulier. 
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caractert^,  Le  même  art  eO:  obfervé  dans  la  conf- 
M  Œ  u  r.  s ,  trudion  des  Cabanes.  Elles  fonr  ordi- 

USAGEs,  Sec.        .  n       •  r         T-.»       • 

©ES  Indiens  nairemen:  conltruires  lur  l-'ilocis ,  au 
D  E  l^'Amer.  Q^ilieu  des  pecirs  Lacs  que  les  Di'^ues 
Septent.  ^         ,    ^  ,        r        r      1      1       j 

onc  rormcs  ',  quelqaerois  lur  les  bords 

d'une  Rivière  ,  ou  à  l'extrémité  d'une 
Pointe  qui  s'avance  dans  l'eau.  Leur  fi- 
gure eil:  ronde  ,  ou  ovale  j  elles  font 
voûtées  ,  en  anfe  de  Panier ,  &  les  pa- 
rois onc  deux  pies  d'épaiflfeur.  Les  ma- 
tériaux ne  font  pas  différens  de  ceux 
des  Digues  •  mais  ils  font  moins  gros, 
ôc  l'enduit  intérieur  de  Terre- slaiTe 
n'y  lailfe  pas  entrer  le  moindre  air.  Les 
deux  tiers  de  l'édihce  font  hors  de  l'eau. 
C'eft  dans  cette  partie  ,  que  chaque 
Caftor  a  fa  place  marquée  -,  il  prend 
foin  de  la  revêtir  de  feuillages  ,  ou  de 
petites  branches  de  Sapins.  Jamais  on 
n'y  voit  d'ordures  :  outre  la  porte  com- 
mune 5  &c  une  autre  iiïue,  par  laquelle 
ces  Animaux  forcent  ,  il  y  a  plufieurs 
ouvertures  ,  par  lefquelles  ils  fe  vui- 
dent  dans  l'eau.  Les  Cabanes  ordinai- 
res fervent  de  logement  à  buic  ou  dix 
Caftors.  Il  s'en  crouve ,  mais  rarement  , 
qui  en  contiennent  jufqu'â  trence.  El- 
les fonc  toujours  affez  près  les  unes  des 
autres  ,  pour  avoir  entr'elles  une  com- 
munication facile. 

Tous  cQs  ouvrages  font  achevés  ila 
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fin  de  Septembre,  Se  jamais  l'Hiver  ne  cÂT 
fuiprend  les  Caftois  dans  leur  travail.  ^  <=  "  r  s. 
Chacun  raie  les  provilions.  1  andis  des  indiens 
qu'ils  vivent  dans  la  Campa^^neou  dans  ^  ^  l'Amer.. 
les  Bois  ,  ils  fe  nourriirent  de  fruits  , 
d'écorce  de  de  feuilles  d'arbres  :  ils  pè- 
chent aulTi  des  Ecrevilfes  <Sc  quelques 
Poiirons.  Mais  lorfqu'ils  commencent 
à  fe  pourvoir,  pour  un  rems  où  la  Ter- 
re couverte  de  nége  ne  leur  fournie 
rien  ,  ils  fe  bornent  au  bois  tendre  ,  tel 
que  le  Peuplier ,  le  Tremble  ,  &  d'au- 
tres de  même  qualité.  Ils  le  mettent 
en  piles  ,  difpofées  de  manière  qu'ils 
puiffcnt  toujours  prendre  celui  qui 
trempe  dans  l'eau.  On  obferve  conftam- 
ment  que  ces  piles  font  plus  ou  moins 
grandes  ,  fuivant  que  l'Hiver  doit  être 
plus  ou  moins  long  :  c'eft  ,  pour  les 
Sauvages  ,  un  indice  de  la  durée  du 
froid  ,  qui  ne  les  trompe  jamais.  Pour 
manger  le  bois ,  un  Caftor  le  découpe 
en  petites  pièces  fort  menues ,  ôc  les  ap- 
porte dans  fa  Loge  \  car  chaque  Caba- 
ne n'a  qu'un  Magailn  commun  pour 
toute  la  Famille.  Comme  la  fonte  des 
néges  caufe  de  grandes  inondations 
lorsqu'elle  eft  dans  fa  force  ,  ces  Ani- 
maux quittent  alors  leurs  Cabanes  : 
mais  les  Femelles  y  reviennent  auiïîtôt 
que  les  eaux  font  écoulées  -,  &c  c'eft  alorg 
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CARACTERE,  qu'cllcs   mettent  bas.   Les  Maies  .con- 

M  <E  u  B.  S,  [inuenc  de  tenir  la  Campagne  iurqu'au 
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DES  jNDiENs  mois   CQ  J  uillct  ,   tcms  auquel  lis  le 

DE  l'Amer.  ra(ren:iblenî:  toas  ,  poui'  réparer  les  bre- 

Sfir-TENT,  ,  ,,  ^  •       C    ■  VI 

ches  que  leau  peut  avoir  raites  a  leurs 
édifices  :  fi  leurs  Cabanes  ou  leurs  Di- 
gues ont  été  détruites  par  les  ChalTeurs, 
ils  en  font  d'autres.  Cependant  plufieurs 
raifons  les  portent  fouvent  à  changer 
de  demeure ,  comme  le  défaut  des  vi- 
vres 5  les  fréquens  ravages  des  Chaf- 
feurs  de  ceux  des  Animaux  carnaciers , 
contre  lefquels  ils  n*ont  point  d'autre 
défenfe  que  la  fuite  :  mais  il  y  a  des 
lieux  pour  lefquels  ils  prennent  tant 
d'affeàion  ,  que  malgré  les  inquiétu- 
des qu'ils  y  éprouvent ,  ils  ne  peuvent 
les  quitter.  Le  P.  de  Charlevoix  obfer- 
ve  que  fur  le  chemin  de  Mont-réal  au 
Lac  des  Hurons  ,  par  la  grande  Riviè- 
re ,  on  trouve  tous  les  ans  un  logement 
de  Caftors  ;  ôc  qu'ils  le  réparent  ou  le 
bâtiGTent  chaque  Eté  dans  le  mcme  heu , 
puifque  le  foin  confiant  des  Voiageurs, 
qui  y  paiTent  les  premiers  après  l'Hi- 
ver, efl  de  rompre  la  Digue  ,  pour  fe 
procurer  l'eau  nécefTaire  à  leur  naviga- 
tion ,  fans  quoi  ils  feroient  obligés  de 
faire  un  portage.  Du  côté  de  Québec, 
d'autres  Caftors ,  aufli  réguliers ,  four- 
nilfent  d'eau  un  Moulin  à  planches  , 
par  leur  travail  annuel.  La 
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.    La  pmdigieufe  quantiic  de  ces  Atn-  cakacteri, 
phibies  ,   que    les  premiers   François  ^^  ®  "  *^.*  » 
trouvèrent  au  Canada  ,  rait  juger  qu  a-  dss  Ikduns 
vant  leur  arrivée  ,  l'ardeur  des  Sauva- 1^^^^^'^'^'^* 
ges  n'ctoit  pas  grande  pour  cette  Chaf-    ç^^^,,^'^^, 
le.  Elle  étoit  néanmoins  en  ufage  ;  le  tiiodes  pour 
tems  6c  la  méthode  en  étoienc  réglés  :  cafto'.^'  *"* 
mais  des  Peuples ,  qui  fe  bornoient  alors 
aux  pures  néceflités  de  la  vie,  ne  fai- 
foient  pas  la  guerre  aux  Animaux  juf- 
qu'à  les  détruire.  C'eft  de  nous  qu'ils 
ont  reçu  des  pallions  qu'ils  ignoroient , 
&  qu'ils  ont  appris  à  les  fatisfaire  aux 
dépens  de  leur  repos.  La  chafTe  du  Caf- 
tor  ne  paroît  pas  difficile.   L'induftrie 
qu'il  fait  éclater  dans  fon  logement  & 
dans  le  foin  de  fa  fubfiftance ,  femble 
l'abandonner  pour  fa  fureté.  C'eft  pen- 
dant l'Hiver  qu'il  eft  expofé  aux  perfé- 
cutions  des  Cbalfeurs ,  c'eft  à-dire .  de- 
puis le  commencement  de  Novembre 
jufqu'au  mois  d'Avril  -,  parcequ'alors  , 
comme  tous  les  Animaux  ,  il  a  plus  de 
poil  Se  la  peau  plus  mince.  Les  Sauva- 
ges ont  quatre  méthodes  *,  les  Filets , 
l'Atfut,  la  Tranche  ôc  la  Trappe  :  ils 
joignent  ordinairement  la  première  à 
la  troifieme  j  &  rarement  ils  emploient 
la  féconde.  Le  Caftor  a  les  yeux  h  per- 
çans  &  l'oreille  fi  fine  ,  qu'il  eft  diffici- 
le de  s'en  approcher  avant  qu'il  ait  ga- 
Tome  LFIL  K 
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Caractère,  gné  l'cau,  OU  il  plonge  d'abord  5  &:  donî 

us^e"  W  ^^  "^  s'écarce  pas  beaucoup  en  Hiver  : 

DES  Indiens  OU  le  pcrdroit  même  5  quand  il  auroit 

f.^.till^^^'écé  blelïé  d'un  coup  de  Heche  ou  de 

balle  avant  que  de  s  être  jette  a  l  eau  ; 

parcequ'il  ne  revient   point  au-defTus 

iorfqu'il  meurt  d'une  blclTure.  Ainfi  les 

méthodes  communes  font  celles  de  la 

Trappe  &  de  la  Tranche. 

Quoique  ces  Animaux  aient  fait  leurs 
provifions  pour  l'hiver  ,  ils  ne  laiflent 
point  de  faire  quelques  excurfions  dans 
les  Bois ,  pour  y  chercher  une  nourritu- 
re plus  fraîche  &  plus  tendre.  Les  Sau- 
vages dreiïent  des  Trappes ,  fur  leur 
chemin  ,  a  peu  près  telles  que  nos  4  de 
chiffre,  &  mettent ,  pour  amorce,  de 
petits  morceaux  de  bois  tendre  &  fraî- 
chement coupé.  Le  Caftor  n'y  a  pas 
plutôt  touché  ,  qu'il  lui  tombe  fur  le 
corps  une  grolTe  bûche  ,  qui  lui  caffe 
les  reins  >  ôc  le  Chaffeur ,  qui  furvient, 
l'achevé  fans  peine.  La  Tranche  deman- 
de plus  de  précaution.  Lorfque  l'épaif- 
feur  de  la  glace  eft  d'un  demi  pié  ,  on  y 
fait  une  ouverture  avec  la  Hache.  Les 
Caftors  ne  manquent  point  d'y  venir, 
pour  refpirer  avec  plus  de  liberté  :  011 
les  y  attend  -,  on  remarque  même  leur 
approche ,  au  mouvement  qu'ils  don- 
nent à  l'eau  ;  ôc  rien  n'eft  plus  facilô 
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que  de  leur  calfer  la  tête  ,  au  moment  ca-iactf!  - 
qu'on  la  découvre.  Si  l'on  ne  veut  point  m  œ  u  r  ? , 
être  appetçu  de  i  Animal  ,  on  )ettc  ,  lui  i,^    indiens 
le  trou,  de  la  bourre  de  Roleaux  ,  ou  ^^  fAMt?.. 
des    épis  de  Tyrha  \  &c  lorfqu'il  elt  a      ^      ^ 
portée  j  on  le  failît  par  une  patte  ,  on  le 
jette  fur  la  glace  ,  &  quelques  coups 
ralfomment  ,  avant   qu'il  foit  revenu 
de  Ton  étourdilfement.  Si  la  Cabane  ell 
proche  de  quelque  Ruilfeau  ,  il  en  coûte 
encore  moins.  On    coupe  la  glace  en 
travers ,  pour  y  tendre  un  grand  Filet  ; 
enfuite  ,  on  va  brifer  la  Cabane.  Tous 
les  Caltors  qu'elle  contient  ne  man- 
quent point  de  fe  fauver  dans  le  Ruif- 
feau  ,  éc  fe  trouvent  pris  dans  le  Filet  : 
mais  on  les  y  lailFe  peu  ,  parcequ'il  s'é- 
chapperoienc  en  le  coupant. 

Ceux  ,  qui  bâtilfent  leurs  Cabanes 
dans  des  Lacs  ,  ont ,  à  trois  ou  quatre 
cens  pas  du  rivage  ,  une  autre  retraite, 
qui  leur  tient  lieu  de  Maifon  He  Cam- 
pagne, pour  y  refpirer  un  meilleur  air. 
Alors  les  Chaffeurs  fe  partagent  en 
deux  bandes  ,  l'une  pour  bnier  ia  Ca- 
bane des  champs ,  l'autre  pour  donnée 
en  même-tems  fur  celle  du  Lac.  Les 
Caftors  d'une  Cabane  veulent  fe  ré- 
fugier dans  l'autre  ,  Se  coûtent  peu  à 
tuer  dans  le  pafTage.  En  quelques  en- 
droits ,  on  fe  contente  de  Faire  une 
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€a:V/cteb-e,  ouverture  aux  Digues  :  les  Caftors  fe 
M  Ci  u  p.  s ,  trouvent  bientôt  à  fec  ,  &:  demeurent 
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DIS  Indiens  ^^"S  detenle.  o  ils  n  apperçoivent  point 
c  F.  l'Amek..  les  Auteurs  du  mal ,  ils  accourent  pour 
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Y  remédier  :  mais  comme  on  elt  prépa- 
ré à  les  recevoir,  il  eft  rare  qu'on  les 
manque,  ou  du  moins  qu'on  n'en  pren- 
ne pas  plulieurs.  Quelques  Relations 
alTurent  que  s'ils  découvrent  les  Chaf- 
feurs ,  ou  quelques  unes  des  Bêtes  car- 
nacieres  qui  leur  font  la  guerre  ,  ils 
plongent ,  avec  un  fi  grand  bruit ,  en 
battant  l'eau  de  leur  queue ,  qu'on  les 
entend  d'une  demie  lieue  j  apparem- 
ment pour  avertir  tous  les  autres  du 
péril  qui  les  menace.  Ils  ont  l'odorat 
il  fin  5  que  dans  l'eau  même  ,  ils  fentent 
de  fort  loin  les  Canots  :  mais  on  ajoute 
qu'ils  ne  voient  que  de  côté ,  &  que 
ce  défaut  les  livre  fouvent  aux  Chaf- 
/eurs  qu'ils  veulent  éviter.  Enfin  ,  on 
alTure  qu'un  Caftor  ,  après  avoir  perdu 
fa  Femelle  ,  ne  s'accouple  point  avec 
une  autre.  Les  Sauvages  empêchent  foi- 
gneuiement  que  leurs  Chiens  ne  tou- 
chent aux  os  des  Caftors  parcequ'ils 
font  d'une  dureté  à  laquelle  il  n'y  point 
de  dents  qui  réfiftent. 
chaffe  de  Avant  l'arrivée  des  Européens,  c'é- 
Kpuis.  ^Q-j.  1^  chalfe  de  l'Ours  qui  tenoit  le 

premier  rang  dans  l'Amérique  Sepcen- 
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trîonale.  Elle  ctoic  précédée  d'ancien-  077777717, 
nés  cérémonies,  qui  sobfervent  enco-  ^^'^^  ^jy 

'     ^  .        ,  .  USAGES,  CkC. 

re  dans  les  Nacionsqui  nonc  point  eni-  des  Indiens 
biairé  le  Chriftianifme.  C'eft  toujours  ^^  c'Ameb.. 

-  •  Il  SEfTENT. 

un  Cher  de  guerre  qui  en  règle  le  tenis, 
&  qui  fe  charge  d'inviter  les  ChafTeurs. 
Cette  invitation  ell  fuivie  d'un  jeûne 
de  huit  jours  ,  pendant  lefquels  il  n'eft 
pas  mcme  permis  de  boire  une  goutte 
d'eau  j  car  les  jeunes  des  Sauvages  con- 
iiftent  dans  une  privation  abfolue  de 
toutes  fortes  de  boilfons  <&:  d'alimens. 
L'extrême  foibleHTe ,  que  cette  exceflive 
abftinence  doit  leur  caufer  ,  n'empê- 
che point  qu'ils  ne  chantent  pendant 
tout  le  jour.  Ils  jeûnent ,  6c  plufieurs 
fe  découpent  mcme  la  chair  en  plu- 
fieurs  endroits  du  corps ,  pour  obtenir 
des  Efprits  la  connoiiTance  des  lieux 
où  les  Ours  feront  cette  année  en  plus 
grand  nombre.  Ce  font  leurs  rêves  qui 
les  déterminent-,  c'eft-à-dire,  que  pour 
les  faire  bien  augurer  dans  leurs  chsf- 
ùs  y  il  faudroit  que  chacun  eut  vu  en 
fonge  des  Ours  dans  le  même  Canton. 
Mais  pourvu  que  cette  faveur  foit  ac- 
cordée pluGeurs  fois  à  quelque  habile 
ChalTeur ,  tout  le  monde  kinx.  d'avoir 
eu  le  même  rêve ,  6c  l'on  ne  balance 
plus  fur  la  marche. 

Après  le  jeûne  6c  le  choix  du  lieu  , 
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cakact-^re,  il  fe  £iit  un  grand  feftin  ,  pour  ceux 
w  <E  a  a  s,  qQJ  veulent  être  de  l'expéiiition  ;  mais 
DES  iNDiENs  perlonne  ne  doit  s  y  prelencer  ians 
^^  l'Amer,  avoir  pris  le  bain,  qui  confille  à  fe  jetter 
dans  une  Rivière  ,  quelque  rems  qu'il 
fafTe,  pourvu  qu'elle  ne  foie  pas  gla- 
cée. Ce  feftin  n'efl:  pas  de  ceux  dont  il 
ne  doit  rien  refter  :  au  contraire  _,  la 
longueur  du  jeune  n'empêche  point 
qu'on  n'y  foie  fort  fobre.  Le  Chef,  qui 
en  fait  les  honneurs ,  ne  touche  à  rien  \ 
êc  pendant  que  les  autres  font  à  table , 
il  s'occupe  à  vanter  le  fuccès  de  (qs 
anciennes  chalTes.  Enfuite  la  Trouppe 
fe  mec  en  marche  ,  dans  l'équipage  de 
guerre  de  parmi  les  acclamations  de 
toute  la  Bourgade.  Audi  la  chalfe  ne 
palTe-t'elle  pas  pour  un  exercice  moins 
noble  que  la  guerre  ;  Se  l'alliance  d'un 
bon  Chalfeur  eft  mcme  au-delTus  de 
celle  d'un  Guerrier,  parceque  la  chaflè 
fournit  toutes  les  nécelîitésqui  bornentj 
les  defirs  des  Sauvages.  Mais  pour  ob- 
tenir la  réputation  d'habile  ChalTeur  , 
il  faut  avoir  tué  douze  grandes  B^ces  en 
un  jour.  On  obferve  que  ces  Peuples 
ont  d^iux  avantages  finguliers  pour  cec 
exercice  :  premièrement  ,  rien  ne  les 
arrête  -,  Bui(rons  ,  FoOTés  ,  Ravines  , 
Etangs  Se  Rivières  ,  il  n'y  a  point  d'obt- 
taclc  qui  les  empêche  d'avancer  par-  U 
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plus  droite  ligne.  En  fécond  lieu,  il  n'y  caractirp, 
a  point  d'Animaux  c.u  ils  n'c^aknt  à  h  ^'  <=  "  '^Z» 
courle  :  on  allure  que  ramenant  quel-  dis  indiens 
quefois  des  Ours  qu'ils  ont  lalîes ,  ils  5/^.^';.^'^^^*" 
les  conduifent  devant  eux  avec  une 
houfline  ,  comme  on  mené  un  trou- 
peau de  Moutons. 

Cette  chaife  le  fait  en  Hiver.  Les 
Ours  font  alors  cachés  dans  des  creux 
d'arbres  -,  ou,' s'ils  en  trouvent  d'abbat- 
tus  ,  ils  Te  font ,  de  leurs  racines ,  une 
tanière  dont  ils  bouchent  l'entrée  avec 
des  branches  de  fapin.  Si  ces  deux  fe- 
cours  leur  manquent,  ils  font  en  terre 
un  trou  capable  de  les  contenir ,  avec 
beaucoup  de  précautions  pour  en  fer- 
mer l'ouverture.  Quelquefois  ils  fe  can- 
tonnent fi  bien  au  fond  d'une  Caverne  , 
qu'il  faut  être  fort  près  d'eux  pour  les 
découvrir.  Mais ,  quelque  retraite  qu'un 
Ours  ait  choifie  ,  il  ne  la  quitte  point 
tout  l'Hiver.  On  n'eft  pas  moins  fur 
qu'il  n'y  porre  aucune  provihon-,  d'où 
Ton  doit  conclure  qu'il  y  eft  fans  boire 
&  fans  man2er.  Ceux  qui  lui  font  tirer 


D 


qui 


de  fes  pattes,  en  les  léchant,  une  fubf- 
tance  qui  le  nourrir ,  ont  eu  fans  dou- 
te l'occadon  de  vériher  un  fait  li  iuicni- 
lier  (44).  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'effc 

(44)  Le  P.  Je  Charicvoix  afTaro  qu'on  en  a  tenu  X 
là  ciiaiue  penijiic  tout  ua  Hiver  ,  faiis  l.ur  donner  à 
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CARACTERE,  p^s  befoln  de  courir,  pour  la  chafïe  de 
usfc^sVc' ^^^^^  en  Hiver;  il  n'eft  queftion  que 
TES  indIens  de  reconnoître  les  lieux  où  ils  fe  tien- 
uPMNx!''''  ^enc  a  couvert.  Aufifirôn  que  les  Chaf- 
feurs  s'en  croient  fiïrs  ,  ils  forment  un 
cercle  5  d'une  grandeur  proportionnée 
à  leur  nombre.  Enfuite  ,  ils  avancent, 
en  fe  reOTerrant,  &c  chacun  cherche  un 
de  ces  Animaux  devant  foi.  Des  furets 
tels  que  des  Sauvages  n'en  laifTent  ^ue- 
res  échapper  •,  &  tapis  comme  ils  les 
trouvent,  il  ne  leur  eft  pas  difficile  de 
les  tuer.  La  même  fcene  recommence 
le  lendemain  à  quelque  diftance  ,  &  fe 
renouvelle  chaque  jour  pendant  toute 
la  chafle.  Dès  qu'un  Ours  efl:  tué  ,  le 
ChaiTeur  lui  met,  entre  les  denrs,  le 
tuïau  de  fa  pipe  ,  fou^e  dans  le  four- 
neau ;  Se  lui  rempUlfant  ainli  de  fumée 
la  gueule  de  le  gofier ,  il  conjure  l'efprit 
de  cet  Animal  de  ne  pas  s'ofFenfer  de  fa 
mo.rt  y  mais  comme  l'efprit  ne  fait  au- 
cune réponfe  ,  le  ChaiTeur,  pour  favoir 
il  fa  prière  eH:  exaucée  ,  coupe  le  filet 
qui  eft  fous  la  langue  de  l'Ours,  &  le 
garde  jufqu'a  la  fin  de  la  chaife.  AloLS 
.on  fait  un  grand  feu  dans  la  Bourgade , 
Se  toute  la  Troupe  y  jette  ces  filets  avec 
de  grandes  cérémonies.  S'ils  y  pétillent 

boire  ni  à  manger-,  &  qu'au  bout  ds  Gx  raoisj  iié 
«t©ient  auin  gras  ^u'auf  aravaiii. 


V  I   l'A  m  -^  i 

iPTENT, 
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&  fe  reiirenc ,  comme  il  doit  nattuel-  cIT^Tl] 
lemen:  arriver  ,  c  eft  une  marque  cer-  ^5^^.^^  \^^' 
taine  que  les  efprics  des  Ours  l'ont  ap-  des  inoiïns 
paifés.  Aurremenr  on  fe  perfuade  qu'ils  5^^ 
îbnc  irrités,  <S<:  que  la  chalTe  ne  fera 
point  heureufe  Tannée  d'après,  (i  Ton 
ne  prend  foin  de  fe  les  réconcilier  par 
des  préfens  &  des  invocations. 

Quoique  le  principal  objet  de  cette- 
chalfe  foit  la  peau  dj  l'Ours ,  non-feu- 
lement les  Sauvages  fe  nourrilTent  de 
leur  chair  pendant  Texpcdition  ,  mais 
ils  en  rapportent  a(Tez  pour  traiter  leurs 
Amis  ,  èc  pour  nourrir  long-tems  leurs 
Familles.  Les  Millionnaires  ne  vantent 
pas  beaucoup  cet  aliment.  Dans  la  belle 
faifon  ,  les  Ours,  qu'on  ne  tue  alors 
qu'au  fomme:  des  arbres ,  où  ils  grim- 
pent pour  manger  le  rai  lin  &z  les  fruits, 
s'engraififent  6c  deviennent  de  fort  boa 
goût  :  cependant  il  eft  toujours  un  peu 
huileux.  Mais  on  aiTure  que  la  chair 
d'un  petit  Ourfin  ne  le  cède  gueres  à 
celle  d'un  Agneau. 

L'accueil  qu'on  fait  aux  Chaffeurs , 
après  une  heureufe  chaiTe  ,  feroic  juger 
qu'ils  reviennent  vidorieux  ,  d'une  lon- 
gue &  fanglante  guerre.  On  chante 
dans  route  la  Bourgade;  &:  les  Chaf- 
feurs  chantent  eux-mcmes  ,  qu'il  faur 
être  Homme  pour  vaincre  des  Ours, 
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CARACTERE,  Ccs  appIaudiH c Qicns  font  fuivls  d*uf5 
M  es  u  R  s ,  arand  tellin  ,  dont  on  ne  doit  rien  laif- 

USACES,,  OCC.  9  _  .  -.  .  , 

vBs  Indiens  1er -,  &  pour  premier  krvice,  on  prc- 

r  E  t'AMER.  fent;e  le  plus  ^rand  Ours  qu'on  ait  pris. 

S6FXENT.        ,1    nr       ■       ^  •  ^     r  ^    i 

Il  elt  lervi  tout  entier  ,  avec  les  entrail- 
les ,  fans  être  écorché  •,  mais  la  peau  ell 
atTez  grillée  ,  pour  ne  pas  réfifter  beau- 
coup aux  dents  dts  Sauvages.  Ils  croi- 
roient  s'attirer  l'indignation  des  Efprit?,, 
s'il  en  reftoit  quelque  chofe.  Le  bouil- 
lon de  la  chaudière  »  ou  plutôt  la  graif- 
fe  fondue  ôc  réduite  en  huile  ,  les  os, 
les, nerfs,  tout  doit  difparoître.  Aufll 
quelqu'un  des  Convives  en  creve-t'il 
toujours  -,  &  la  plupart  en  font  fort  in- 
commodés.. 

Tous  les  Voïageurs  alTurenr  que  ces- 
Animaux  ne  font  dangereux  ici  ,  que 
lorfqu'ils  font  prelfés  par  la  faim  ,  on 
qu'ils  ont  reçu  quelque  blelfure  :  ce- 
pendant on  ne  s'en  approche  point  fans 
précautions.  Rarement  ils  attaquent  : 
ils  fuient  même  ,  à  la  vue  d'un  Hom- 
me ;  &  celle  d'un  Chien  fuffit  pour  les- 
chîens  de  f{^j^Q  courir  bien  loin.  Obfervons  que^ 

Chaffc.  ,       ^1  •  lie  ^ 

les  Chiens ,  dont  les  Sauvages  mènent 

un  grand  nombre  à  leurs   chaffes  ,.  6>C 

qu'ily  élèvent  foigneufemenr  pour  cec 

ufage  ,  paroilfent  tous  de  la  même  ef- 

pece     lis  ont  les  oreilles  droites  ,  &  le 

mufeau  allongé  ^  a-peu-près  commeles 


r>Es  VôÏAGES.  Li\\  FL  217 
Loups.  On  vance  leur  atrachemenc  &  cÂT" 
leur  tidclité  pour  leurs  Maî[res,qui  les  ysfcE^s.Vc! 
nourrillent  néanmoins a(îez  mal,  &qui  des  immfns 
ne  les  carelFenr  jamais.  l^^^^  Y''-^' 

La  chalfe  de  l'Orignal ,  donc  on  re-  chaiTe  de 
met  ailleurs  la  defcripcion  ,  plaît  d'au-  l'Oiignal. 
tant  plus  aux  Sauvages  ,  que  cet  Ani- 
mal a  la  chair  d'un  excellent  gouc  ,  & 
la  peau  ,  force  ,  douce  ,  &c  moel!eufe. 
On  ne  le  croie  pas  différent  de  l'Hlaa 
de  Mofcovie  *,  mais  il  eft  ici  de  la  grof- 
feur  d'un  Cheval ,  ou  d'un  beau  Mu- 
let. Une  tradition  ,  commune  à  toutes 
ces  Nations  barbares ,  leur  fait  croire 
qu'entre  tous  les  Orignaux  de  leurs 
Forêts,  il  en  exifte  un  d'une  monftrueu- 
fe  grandeur  ,  auprès  duquel  tous  les  au- 
tres ne  paroilfent  que  des  Fourmis.  On 
lui  donne  des  jambes  (i  hautes  ,  que 
huit  pies  de  nége  ne  rembarraffent 
point  dans  fa  courfe.  Sa  peau  eft  à  l'é- 
preuve de  toutes  fortes  d'armes.  La  na* 
ture  l'a  pourvu  d'une  efpece  de  bras  , 
qui  lui  fort  de  l'épaule,  &  dont  il  fe 
fcrt  comme  nous  faifons  des  nôtres.  Il 
ne  manque  jamais  d'avoir  a  fa  fuite  un 
grand  nombre  d'autres  Orignaux  ,  qui 
forment  fa  cour,  (5c  qui  lui  rendent  tous 
les  fervices  qu'il  exige  d'eux.  On  a  vu 
que  les  Japonois  ,  6c  les  Chinois  mê- 
me ,  ont  d&  pareilles  chimères.  L'Oiir 
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cap.actere,  gnal  aime  les  Paï's  froids  :    il  broute 
M  es  ij  R  s,  l'herbe  en  Ere  ;  «Se  l'Hiver  ,  il  ronee  les 

USAGES      oCC  O 

i>Es  Indiens'  arbres.  Pendant  que  les  néges  font  hau- 
^  E  L  améb..  [g5  ^  çg5  Animaux  s'afîemblent  en  trou- 
pe fous  les  plus  grands  arbres  des  Fo- 
rets 5  pour  s'y  mettre  à  couvert  du  mau-^ 
vais  tems ,  ôc  ne  quittent  point  cette 
retraite  auflî  long- tems  qu'ils  y  trou- 
vent à  manger.  C'eft  alors  qu'on  leur 
donne  la  chaiïe  ,  ou  lorfque  le  Soleil 
prend  aflez  de  force  pour  fondre  la  né- 
ge.  Dans  ce  dernier  tems  ,  la  gelée  de 
la  nuit  formant  comme  une  croûte  , 
fur  la  furface  de  la  nége  fondue  pen- 
dant le  jour ,  l'Orignal  ,  qui  eO:  pe- 
fant  y  la  calTe  du  pié  ,  s'écorche  la  jam- 
be ^  &  ne  fe  rire  pas  aifément  des  trous 
qu'il  fe  creufe.  Mais  lorfqu'il  eft  libre  , 
ou  qu'il  y  a  peu  de  nége  ,  on  ne  l'ap- 
proche point  fins  danger  :  la  moindre 
blelTure  le  rend  furieux  ',  il  fe  précipite 
fur  les  Chadeurs  &  les  foule  aux  pies. 
L'expérience  ne  leur  a  pas  fait  trouver 
d'autre  moïen  pour  s'en  garantir  ,  que 
de  lui  jecter  leur  habit ,  fur  lequel  il 
décharge  toute  fa  fureur  ,  tandis  que  fe 
tenant  cachés  derrière  quelque  arbre  , 
ils  prennent  leurs  mefures  pour  l'ache- 
ver. Sa  marche  ordinaire  eft  un  arand 
trot  j  qu'il  foutient  long-tems ,  5c  qui 
égale  prefque  la  courfe  d'un  Bœuf  fau- 
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vage  :  mais  les  Chalfeurs  font  encore  carachkh^ 
plus  légers  que  lui.  _  î^-^'^ -; 

Dans  les  parcies  Septentrionales   du  i^ts  indien» 
Canada  ,  cette  chalfe  eft  lans  danger.  septe:!'t1''^ 
Les  Chaireurs  le  divifent  en  deux  ban- 
des  :  l'une  s'embarque  dans  des  Canots, 
qui ,  fe  tenant  d  quelque  diftance  les 
uns  des  autres,  forment  un  demi- cer- 
cle allez  grand  ,  dont  les   deux  bouts 
touchent  au  rivage  -,  l'autre  demeure  à 
terre ,  embralfe  d'abord  un  grand  ter- 
rein  ,  ôc  lâche  les  Chiens  ,  pour  faire 
lever  tous  les  Orignaux  qui  font  ren- 
fermés dans  cet  efpace.  Il  devient  fàci-' 
le  de  les  pouffer  en  avant,  jufqu'à  la 
Rivière  ,  ou  au  Lac  ;  ils  s'y  jettent  j  de 
l'on  tire  delfus  ,  de  tous  les  Canots, 
Mais  la  méthode  commune  des  Sauva- 
ges eft  d'enfermer  un  efpace  de  Forêt, 
d'une  enceinte  de  pieux  ,  entrelaffés  de 
branches  d'arbres.  On  n'y  lailfe  qu'une 
ouverture  affez  étroite  ,  où  ils  tendent 
des  lacets  de  peau  crue.  Cet  efpace  eft 
de  forme   triangulaire  ;  &c   de  l'angle 
d'entrée ,  ils  tirent  un  autre  triangle  , 
beaucoup   plus  ^rand  :  ainfi  les   deux 
enclos  communiquent  entr  eux  par  un 
de  leurs  angles ,  ôc  ne   font  différens 
que  fur  un  point  -,  c'eft  que  le  fécond 
demeure  ouvert  d  la  bafe ,  par  où  les 
Chalfeurs  font  encrer  leurs   Bètes  ea 
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Caractère, l-s  poufTanc  (levant  ciix.  Lorfqu'ils  lei 
>i  <E  u  R  s  ,y  ^j^^  eniia^ées  ,  ils  concinuencd'avan- 
DES  Indiens  cer  lans  rompre  la  ligne  ,  en  le  rappro-» 
D  E  L  Amer,  chant  coujoLirs ,  &:  ietcanc  des  cris.  Les 
Bcces ,  renrermces  des  deux  cotes ,  Se 
poulféas  par  derrière ,  ne  peuvent  Fuir 
que  dans  l'autre  enclos.  Pluiieurs  ,  en  y 
entrant ,  fe  trouvent  prifes  par  les  cor- 
nes ,  ou  par  le  cou  y  de  font  de  grands 
efforts  pour  fe  délivrer.  Les  unes  em- 
porcent  les  lacets-,  d'autres s'écranglenc ,. 
ou  du  moins  donnent  aux  Chalfeurs  le 
tems  de  les  tirer.  Celles  qui  s'échap- 
pent n'en  demeurent  pas  moins  capti- 
ves ,  dans  un  trop  petit  efpace  pour 
éviter  les  flèches  qu'on  leur  décoche  d© 
toutes  parts. 
chafTe  du  Le  Caribou ,  dont  on  a  déjà  décrir 
Canbou.  1^  chade  fur  les  bords  de  la  Baie  d'Hud- 
fon  ,  ne  fe  tue  gueres  autrement  dans 
la  Nouvelle  France  -,  c'eft-d-dire  qu'on 
l'attend  au  paifage  des  Rivières  ,  ou 
qu'on  abbat  des  arbres  pour  l'embar- 
rafîèr  dans  fa  marche.  Mais  il  ne  paroîc 
pas  qu'il  y  ait  beaucoup  peuplé  ;  fou 
vrai  Pais  eft  la  Baie  d'Muifon  ,  où  l'on 
a  remarqué  ,  fur  le  témoignage  de  Jé- 
rémie,  qu'on  en  rencontre  des  trou- 
peaux de  pluGeurs  mille.  Ils  s'y  appro- 
chent de  la  Mer  en  Eté ,  pour  s'y  ra- 
fraîcliû- ,  6c  fe  dérober  aux  Maringoinsy 
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donc  ils  loiu  perfccutcs  dans  les  Boi«^.  car/cter?^ 

Comme  ils  ne  ronc  que  palier  iur  le  ^.^^iis^^s^c. 

rivacze  de  la  Baie  ,  il  relie  à  lavoir  ji.f-  pks  in^ens 

qu  ou  ils  s  avancent  au  Midi  *,  lurtout ,  stPTtNT» 

loifqu'on  nous  alîure  qu'ils  ne  paroil- 

fenc  jamais  en  grand  nombre  dans  ks 

Colonies  de  France  6c  d'Angleterre.  Le 

p.  de  Charlevoix  rapporce  ,  comme  un 

événement   extraordinaire  ,    que   peu 

d'années  avant  Ton  voiage  ,  il  en  avoic 

paru  un  fur  le  Cap  aux  Diamans  ,  au- 

deiras  de  Québec  :  »  il  fuïoit  appareni- 

"  ment  les  ChalFeurs  -,  mais  s'apperce- 

»'  vant  bien-rôt  qu'il  n'étoit  pas  en  fù- 

»  reté  fur  le  Cap,  il  ne  fie  prefque  qu'un 

*>  faut  de  là  dans  le  Fleuve.  C'efl: ,  fui- 

»»  vant  l'exprefl^on  du  Vo'mgeur  ,  tout 

y»  ce   qu'auroic  pu  faire  un   Chamois 

»>  des  Alpes.  Enfuite  il  palFa  le  Fleuve 

»*  à  la  nage  ,  avec  la  même  vîtelfe  : 

»  mais  il  fut  apperçu  de  quelques  F^a- 

»  bitans  du  Pais  ,  qui  l'attendirent  ôC 

>»  le  tuèrent  fur  la  rive. 

La  Hontan  décrit  quelques  Chaffes   chafTes  dont 
eurieufes,  auxquelles  il   allifta.    »  Je  l,^  Hontan  fur 

, .      . ,  1  j     témoin. 

"  parus,  dit- il,  au  commencement  de 
»»  Septembre  ,  pour  aller  à  la  chalfe  en 
M  Canot  ,  fur  les  Rivières  &c  les  Etangs 
>>  qui  fe  déchargent  dans  le  Lac  Cham- 
»  plain.  J  étois  avec  tienre  ou  quaran- 
»  te  Sauvages ,  fort  habiles  pour  ce4;: 
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cakaciere,  '■>  exercice.  On  commença  par  fe  pojf- 
M  (E  u  K  s,  „  j-gj.  ^^j.  1^  \^Q^-({  tl'un  Marais  ,  de  qaa- 

DES  Indiens  »'  tre  OU  Cinq  lieiies  de  circuu  j  nos 
r)  E  i'Amer.  „  Cabanes  furent  drefTées  ,  &c  les  Saii- 
"  vages  nrent  lur  1  eau  ,  en  divers  en- 
»  droits  5  des  huttes  de  feuillage.  Ils 
j:»  ont  des  peaux  d'Oies  3  d'Outardes  & 
»  de  Canards  ,  fechées  ôc  remplies  de 
»  foin  ,  attachées  par  les  pics  ,  avec 
»  deux  clous  y  fur  un  petit  bout  de 
»»  planche  légère  ,  qu'ils  laifTent  Hotter 
3>  aux  environs  des  huttes  ,  où  ils  fe 
«  renferment  trois  ou  quatre ,  après  y 
»  avoir  amarré  leurs  Canots,  Dans  cec- 
M  te  pofture ,  ils  attendent  les  Oies, 
3}  [es  Canards,  les  Outardes,  les  Cer- 
»  celles ,  &  d'autres  efpeces  d'Oifeaux, 
«  dont  le  nombre  eft  furprenant.  Ces 
«  Animaux  viennent  fe  pofer  près  des 
33  fii^ures.  Les  Sauvac^es  tirent  alors 
»  defius ,  &  ne  manquent  point  d'en 
i3  tuer  beaucoup.  Enfuite,  ils  fe  jettent 
«  dans  leurs  Canots  pour  les  prendre» 

Après  quinze  jours  de  cette  chalTè  , 
las  de  ne  manger  que  des  Oifeaux  de 
Rivière,  nous  fîmes  la  guerre auxTour- 
terelles  ,  dont  le  nombre  eft  fi  prodi- 
gieux ,  que  pour  fauver  les  biens  de  la 
terre,  l'Evèque  de  Québec  a  pris  plus 
d'une  fois  le  parti  de  les  excommuniei;. 
Nous  nous  poflâmes  à  l'entrée  d'uaf 


Seitent, 


I 
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Prairie ,  où  les  arbres  écoienc  plus  cou-  caracter.e, 
verts  de  ces  Oifcuix  que  de  feuilles,  m  os  u  k  s , 

.-,/        •         1  1     -1  /T  I       USAGES,  &C. 

Cecoïc  le  tems  auquel  ils  palleiu  du  des  indif.ns 
Nord  au  Midi.  Mille  Hommes  auroienc  "  ^  j-'Amek. 
pu  s'en  ralTaficr  pendant  vingt  jours. 
Jécois  au  bord  d'un  Kuiffeau,  où  je 
tirai  aulli  fur  des  BccafTes ,  fur  des  Râ- 
les,  &c  fur  certains  Oifeaux  fort  déli- 
cats, de  la  grolfeur  d'une  Caille  ,  qu'on 
nomme  Bactans  ou  Faulx.  Nous  tuâ- 
mes quelques  Rats  mufqués  ,  dont  les 
tefticùles  jettent  en  effet  une  forte  odeur 
de  mufc.  Soir  &  marin  ,  on  les  voit  fur 
l'eau  5  le  nez  au  vent.  L^s  Font ej'l aux  j 
qui  font  de  peiitcs  Fouines  amphibies, 
s'y  prennent  de  même.  Je  vis  encore 
des  Autruches ,  qu'on  nomme  Siffleurs , 
parceque  dans  les  b,!aux  jours  iJs  fi.ffleni 
au  bord  de  leurs  terriers.  Leur  groifeuî: 
ell:  celle  du  Lièvre  ,  avec  moins  de  lon- 
gueur. On  efrime  peu  leur  chair  ;  mais 
la  peau  en  efr  curieufe.  Mes  Sauvages 
me  donnèrent  le  plailîr  d'en  entendre 
fifïler  un  ,  qu'ils  tuèrent  enfuire  d'un 
coup  de  fiifil.  Ils  cherchèrent  avec  foin 
des  tanières  de  Carcajoux ,  ce  bientôt 
ils  en  découvrirent  quelques  -  unes. 
Avant  la  pointe  du  jour,  nous  nous  pla- 
çâmes aux  environs,  ventre  a  terre, 
pendant  qu'on  tenoit  les  Chiens  der- 
rière nous ,  à  cinquante  pas.    L'Aurore 
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Caractère,  n'cut  pas  plutôt  pavu  ,  que  les  Carcajout 
M  (E  u  R-  s.fottirenc;  Ôc  les  Sauva^^es  ,  fe   iectant 
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rEs  Indiens lur  les  canicres  pour  les  boucher,  ap- 

DE  l'amer,     jigj-çj^j.  gn  même  tems  les  Chiens.  Je 

Septent.      r       .  1         /->  •      >  I 

ne  VIS  que  deux  Carcajoux  ,  quoiqu  li 

en  fut  forci  plulieurs  autres.  Le  combac 
ne  dura  pas  moins  d'une  demie  heure*, 
mais  ,  enfin  ,  ils  furent  étranglés.  Je 
les  comparerois  au  Blereau ,  s'ils  n'é- 
toient  plus  gros  Ôc  plus  méchans.  Nos 
Chiens  furent  moins  courageux  contre 
un  Porc-Epi.  Nous  le  découvrîmes  fur 
un  arbriiTeau  ,  que  nous  coupâmes  pour 
l'en  faire  tomber.  Jamais  les  Chiens 
n*oferent  en  approcher  :  ils  fe  conten- 
tèrent de  japper  à  l'entour  ,  dans  la 
crainte  de  fes  poils ,  ou  plutôt  de  fes 
dards  longs  Se  pointus ,  qu'il  lance  à 
trois  ou  quatre  pas.  A  la  fin  ,  il  fut  af- 
fommé ,  &  on  le  jetta  fur  le  feu  ,  pour 
brûler  toutes  ces  pointes ,  comme  on 
brûle  un  Porc.  On  le  fit  rôtir*,  mais , 
quoiq-je  fort  gras,  il  ne  me  parut  pas 
d'aufîi  bon  goût  qu'on  me  l'avoit  repré- 
fenté. 

Nous  remontâmes  de-là ,  dans  un 
petit  Lac  ,  où  quelques  Sauvages  péchè- 
rent des  Truites  ,  tandis  que  les  autres 
s'occupoient  à  tendre  des  pièges  pour 
la  pèche  des  Loutres.  Ces  machines 
font  compofées  de  petits  piquets ,  pLin*' 
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tés  en  qiiarré  long  ,  qui  forment  une  car.actf.re. 


DlkNS 
D  F.     l'AMF  H. 


petice  Chambre  ,  dont  la  porte  ell  fou-  usages, &c 
tenue  par  un  autre  piquet,  au  milieu  ^^^ 
duquel  on  attache  une  Truite.  La  Lou-  "" 
tre  ,  attirée  par  cette  amorce  ,  palTe  plus 
de  la  moitié  du  corps  dans    la  cage  , 
pour  failir   fa  proie.    Mais  a  peine  y 
touche-t'elle ,  que  le  piquet ,  tiré  par 
une  petite  corde  qui  tient  la  Tiuire, 
tombe  ,  (5c  fait  tomber  aulTi  tôt  la  porte 
qu'il  foutenoir.  Elle  eft  fi  pefante  ,  que 
l'amphibie  eft  ccrafé  par  fa  chute.  Nous 
en  prîn:ies  plus  de  deux  cens  cinquan- 
te. Leurs  peaux  font  incomparablement 
plus  belles  en  Canada  ,  que  dans  les 
Pais  Septentrionaux  de  l'Europe.    Le» 
meilleures  fe  vendoient  alors  en  Fran- 
ce jufqu'à  dix  écus ,  furtout  les  noires  , 
bien  fournies  de  poil. 

On  me  fit  paiïer  enfuite  fur  un  Ifth- 
me  ,  d'environ  cent  cinquante  pas , 
qui  féparoit  le  petit  Lac  d'un  plus  grand. 
Je  fus  étonné  d'y  trouver  quantité  d'ar- 
bres ,  ab'^atus  les  uns  fur  les  autres  > 
&  foigneufemc:nt  entrelalïes  de  bran- 
ches ,  qui  formoienc  comme  un  Pont  , 
au  bout  duquel  les  Sauvages  avoienc 
formé  un  quarré  de  pieux  ,  dont  l'en- 
trée étoit  fort  étroite,  ils  me  dirent qao 
c'étoit  le  lieu  où  ils  faifoient,  tous  les 
ans  ,  la  chalfe  du  Cerf ,  ^  cm'après 
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Caractère,  l'avoîr  uii  pcLi  réparé  3  ils  me  donne- 
u  <z  V  \^iroiQmcQt  amufemenr.  En  effet,  ils  me 
DES  iNi'iENs  menèrent  a  deux  ou  trois  lieues  de  1  ifth- 
BE  L'AuÉK.yy^Q    p^j-  jJ2s  chemins  bordés  de  Marais 

SîPTENTt  ' 

6c  d'Etangs  bourbeux.  Là  ,  s'érant  dif- 
perfés,  chacun  fuivi  de  fon  Chien  ,  ils 
me  firent  bientôt  voir  quantité  de  Cerfs, 
qui  alloient  &c  venoient  en  pleine  cour- 
fe  5  cherchant  des  paifages  pour  fe  fau- 
ver.  Un  Sauvage  y  qui  ne  m'avoit  pas 
quitté  ,  m'affura  que  dans  le  lieu  où 
j'étois  avec  lui ,  nous  ferions  les  feuls 
qui  ne  feroient  pas  obligés  de  courir  à 
route  jambe.  Il  fe  préfenta  devant  nous 
plus  d'une  douzaine  de  Cerfs  ,  qui  pre- 
*ncienr  le  chemin  de  i'Iilhme ,  plutôt 
que  de  fe  précipiter  dans  des  lieux  cou- 
verts de  fange ,  d'où  ils  n'auroient  pu 
fe  dégager.  Enfin  nous  retournâmes  au 
Parc,  près  duquel  plufieurs  Sauvages 
étoient  demeurés  ,  ventre  à  terre  ,  pour 
fermer  la  Porte  du  quarré,  lorfque  les 
Cerfs  y  feroient  en  alTez  grand  nom- 
bre. Nous  y  en  trouvâmes  trente- cinq  -, 
&  fi  le  Parc  eut  été  fermé  avec  plus 
de  foin ,  nous  en  eufîîons  pris  le  dou- 
ble ,  car  les  plus  légers  n'eurent  pas  de 
peine  à  fauter  par-defTus  les  pieux.  Le 
carnage  fut  très   grand  ,  quoique  les 
Femelles  fuffent  épargnées ,  parcequ'el- 
les  étoient  pleines. 
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Cette  chafTe  fat  fuivie  de  celle  des  cÂ 


RACTERE, 


Ours.  J'admirai  beaucoup  l'erpecûd'inf-  '\'°^"  V/ 
tind: ,  qui  raiioit  aillinguer  aux  Sauva-  des  Indiens 
ÇTQS  ,  les  troncs  d'atbres  où  ces  Ani-  l^St"^^^' 
maux  le  nichent.  En  marchant  dans  les 
Forets ,  à  cent  pas  les  uns  des  autres  , 
ils  crioient  ;  Foic'i  L'Ours,  Les  moins 
éloignés  s'affemblerent  autour  de  l'ar- 
bre. Un   d'encr'eux  donnoit  quelques 
coups  de  hache  au  pié  du  tronc  ',  &  l'A- 
nimal 5  fortant  de  fon  trou  ,  étoit  audi- 
tôt  criblé  déballes. 

J'eus  le  plaifir  ,  en  cherchant  des 
Ours  5  de  voir  ,  fur  des  branches  d'ar- 
bres, quantité  de  Martres  &c  de  Chats 
fauvages.  On  tire  à  la  tcte  de  ces  Ani- 
maux farouches ,  pour  ne  pas  nuire  à 
leur  peau.  Mais  ce  que  je  trouvai  de 
plus  plaifant  fut  la  ftupidité  des  Geli- 
nottes de  Bois,  qui,  perchées  en  trou- 
pes fur  les  arbres  ,  fe  laiifoient  tuer  à 
coups  de  Hifil ,  les  unes  après  les  autres. 
Nos  Sauvages  les  abbattent  ordinaire- 
ment à  coups  de  flèches ,  parcequ'elles 
ne  valent  pas,  difent-ils  ,  une  charge 
de  poudre  5  qui  peut  arrêter  un  Orignal 
ou  un  Cerf,  J'ai  fait  cette  chaife  pen- 
dant THi ver,avec  une  efpece  de  Chiens, 
qui ,  les  fentant  fans  les  voir ,  fe  met- 
tent à  japper  au  pic  de  l'arbre.  Je  m'ap- 
prochois ,  6c  je  n'avois  pas  de  peine  d 
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CARACTERE,  découvrir  ces  Oifeaux.  Après  le  dégel, 
M  as  u  K  s ,  je  tis  avec  quelques  Canadiens  ,  deux 
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DES  Indiens  o^i  CFois  lieues  exprcs  dans  le  Lac  ,  pour 
^E  l'Amer,  [q  (q^I  plailir  de  voir  ôc  d'entendre  le 

ôEPTENT.  *■ 

bactemenc  d  ailes  des  Gelinottes.  C  eft 
une  chofe  des  plus  curieufes  :  on  entend 
de  toutes  parts ,  un  bruit  qui  relTemble 
à  celui  du  Tambour  ,  &  qui  dure  une 
minute.  On  ell  enfuite  un  demi  quarc 
d'heure  fans  rien  entendre  ,  pendant 
qu'on  s'avance  vers  le  lieu  d'où  le  bruit 
paroît  venir  ;  il  recommence  ,  &  l'on 
continue  d'avancer  jufqu  à  la  vue  d'un 
arbre ,  ordinairement  abbatu ,  pourri  ôc 
couvert  de  monife  ,  où  l'on  découvre 
la  malheureufe  Gelinotte,  qui  appelle 
vrailemblablement  fon  Mâle  en  battant 
le  ailes  l'une  contre  l'autre.  Ces  tendres 
indications  ne  durent ,  que  pendant  les 
mois  d'Avril ,  de  Mai ,  de  Septembre 
&  d'Odobre.  On  obferveque  c'ell  tou- 
jours fur  le  même  arbre;  qu'elles  com- 
mencent le  matin  à  la  pointe  du  jour  , 
qu'elles  finilTent  à  neuf  heures-,  &c  que  le 
foir  elles  recommencent  une  heure  avant 
le  coucher  du  Soleil ,  pour  ne  finir  qu'à 
la  nuit. 

Le  même  Voïageur  donne  aufli  la 
defcription  d'une  Chalfe  d'Orignaux 
dont  il  fut  témoin.  Elle  fe  fait ,  dit-il , 
fur  la  nége,  avec  des  Raquettes  qui  ne 
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relTeaiblenc  pas  tout  à-fait  à  celles  duo^RAcxFRf; 
P.  de  Charlevoix.  Leur  longueur  eft  de  ^  ®  "  V  ' 

1  -'ni         •       o      1  1  »     USAo>s,  S:c. 

deux  pies  ôc  demi,  oc  leur  largeur  de  des  indu  $ 
quatorze  pouces.  Leur  tour  eft  d'un  bois  f  '■  "-'Amek. 

J         ,         t,       .       ,.  .         .         Septent. 

tort  dur ,  cpais  d  un  pouce  ,  qui  retient 
les  mailles ,  comme  dans  nos  Raquet- 
tes de  Paume  j  excepte  que  celles-ci 
font  de  boïaux,  &:  les  autres  de  petits 
lacets  de  peau  de  Cerf  ou  d'Orignal. 
Deux  petites  barres  de  bois  les  traver- 
fent ,  pour  les  rendre  plus  roides  8c  plus 
fermes.  La  pointe  du  pié  entre  dans  un 
trou,  auquel  tiennent  deux  courroies , 
qui  enferment  le  pié  par  une  ligature 
au-delfus  du  talon  -,  de  forte  qu'à  cha- 
que pas  qu'on  fait  fur  la  nége  ,  le  bouc 
du  pié  s'enfonce  dans  le  trou  lorfqu'on 
levé  le  talon.  On  marche  plus  vite  fur 
la  nége ,  avec  ces  machines  ,  qu'on  ne 
feroit  avec  des  fouliers  dans  un  chemin 
battu.  J'ai  fait  ainfi  trente  &  quarante 
lieues  dans  les  Bois  ,  à  la  chafTe  des 
Orignaux.  La  première  fois ,  après  avoir 
fait  quarante  lieues  au  Nord  du  Fleuve 
Saint  Laurent ,  nous  trouvâmes  un  pe- 
tit Lac  de  trois  ou  quatre  lieues  de  cir- 
cuit ,  où  nous  cabanâmes  en  écorces 
d'arbres ,  avec  la  peine  d'ôter  la  nége 
qui  couvroit  le  terrein.  Nous  tuâmes , 
en  chemin  ,  autant  de  Lièvres  &  de  Ge- 
linottes de  Bois  que  nous  en  pûmes 
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Caractère,  "ranger.  Lcs  Cabaiies  fiiiies ,  quelques 
M  (E  u  R  s, Sauvages  allèrent  à  la  dicouverce  des 
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»Es  iKôiENs  Orignaux  5  les  uns  au  Nord  ,  d  autres 
»E  l'Amer,  ay  j^^iJ  ^  jufqu'à  deux  &  trois  lieues. 
Celui  qui  découvroit  des  piftes  fraîches 
fe  décachoit ,  pour  nous  en  donner  avis. 
Nous  fuivions  ces  piil;es ,  ôr  nous  trou- 
vions que'quefois  dix  ,  quinze  ,  ou 
vingt  Orignaux  enfemble,  qui  prenant 
la  fuite  en  troupe ,  ou  féparément ,  s'en- 
fonçoient  dans  la  nége  jufqu'au  poitrail. 
Si  la  nége  étoit  dure ,  ou  couverte  de 
quelque  verglas  ,  nous  ne  manquions 
point  de  les  joindre  dans  l'efpace  d'un 
quart  de  lieue  :  mais  lorfqa'elle  étoit 
molle  ,  ou  tombée  la  dernière  nuit , 
nous  les  pourfuivions  trois  ou  quatre 
lieues ,  fans  en  pouvoir  approcher  j  à 
moins  qu'ils  ne  fulTent  arrêtés  par  les 
Chiens ,  dans  quelque  pallage  plus  dif- 
ficile. Nous  en  tuâmes  foixante  -  (îx. 
Cette  chaflTe  dure  juiqu'au  dégel ,  de  la 
chair  de  ces  Animaux  tient  lieu  de  pro- 
vifions.  Dès  que  les  Rivières  font  li- 
bres 5  on  travaille  a  faire  des  Canots 
de  leurs  peaux ,  qui  font  faciles  à  cou- 
dre; on  couvre  les  coutures  de  terre 
oralTe  j  au  lieu  de  godron  -,  &  ces  Ca- 
nots  fervent  a  revenir  aux  Haoitations 
avec  le  baeac^e. 

La  nature,  ajoute  le  même  Voïageur, 
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j  mis  une  fi  forte  antipathie  entre  les  Caractm.h", 
Loutres  cs:  les  Caftors  ,  que  ccs  deux  *'  ®  "  "  '  » 

r  l'A-  c  US/^oES  ,  &c. 

elpeces  d  Animaux  le  ront  une  guerre  du^  indifns 
continuelle.  Les  Sauv.i^es  alTurent  que  ?/„  l'amer.. 
vers  le  mois  de  Mai  ,  on  voit  quantité 
de  Loutres  rairemblces,  qui  ont  l'auda- 
ce d'aller  attaquer  les  Caftors  jufques 
dans  leurs  Cabanes  -,  mais  qu'ordinai- 
rement elles  font  repoulfces  avec  perte. 
Un  Caftor  ,  à  coups  de  dents  6^  de 
queue  ,  peut  fe  défendre  aifément  con- 
tre trois  Loutres  (45). 

Dans  les  parties  méridionales  &  oc-  chafTe  du 
cidentales  de  la  Nouvelle  France  ,  la  ^^^^'  ^^^'^'^ 
ch.ilfe  ordinaire  elt  celle  duBœuffau- 
vacie.  On  nous  donne  la  méthode  des 
Habitans  :  ils  fe  rangent  tous  fur  qua- 
tre lignes  ,  qui  forment  un  grand  quar- 
ré  :  (Se  leur  première  opération  eft  de 
mic:re  le  feu  devant  eux  aux  herbes, 
qui  font  alors  feches  &  fort  hautes.  A 
meiure  que  le  feu  gagne  ,  ils  avancent 
en  fe  reiierrant.  Les  Bœufs ,  que  le  feu 
épouvante  beaucoup  ,  fuient  toujours  , 
&  fe  trouvent  à  la  hn  fi  ferrés  les  uns 
contre  les  autres ,  qu'on  les  tue  jufqu'au 
dernier.  On  alTure  qu'un  corps  de 
Chalfeurs  ne  revient  |ama;s  lans  en 
avoir  abbattu  quinze  ceiis  ou  deux  mil- 
le. Mais  dans  la  c:ainte  de  fe  rencon- 

(4Ç)  la  Ilontan  ,  Tcme  II  ,  p,    iC^. 
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cÂl\cTERE,  ^^^^  ^  ^^^^  nuire,  les  différentes  Trou- 
ai œ  u  r  s ,  pes  conviennent  de  leur  marche  de  da 
liss'^^NDifNs  ^^^^  ^^^  Chalfes.  Il  y  a  des  peines  éca- 
r>F.  l'Amîr.  blies  pour  ceux  qui  violent  ce  Reele- 
ment ,  comme  pour  ceux  qui  s  écar- 
tant de  leur  pofte  ,  donnent  moïen  aux 
Bœufs  de  s'échapper  :  elles  confident  à 
dépouiller  les  coupables  ,  à  leur  oter 
leurs  armes ,  ôc  même  à  renverfer  leurs 
Cabanes.  Les  Chefs  ne  font  pas  excep- 
tés de  ces  Loix. 
Airre:  chaf-      La  plupart  des  autres  Animaux  dont 
^*'-  les  Sauvages  aiment  la  cha(fe  ,  foit  pour 

leurs  peaux  ,  qui  font  recherchées  dans 
le  Commerce  ,  foit  pour  fe  nourrir  de 
leur  chair  en  Hiver,  fe  prennent  fur  la 
nége  ,  avec  des  trappes  &  des  collets. 
Tels  font  les  Chevreuils ,  les  Chats-cer- 
viers  ,  les  Fouines  ,  les  Ecureuils  ,  les 
Porcs  Epis,  les  Hermines  ,  les  Lièvres, 
les  Lapins  &c  quelques  efpeces  plus  par- 
ticulières au  Pais  ,  qui  font  comprifes 
dans  ce  qu'on  nomme  la  menue  Pel- 
leterie {^6). 
ffsckes  Les  grandes  Pêches  font  celles  de  la 
r^s  Sauva-  g^^jç^j^g  ^  ^q  \^  Vache  marine ,  du  Loup 
marin  &c  du  Marfouin  j  mais  quoiqu'on 
y  emploie  quelques  Sauvages  ,  ôc  qu'on 
ne  puiHTe  douter  que  les  Nations  voifi- 
^-les  de  la  Mer  ôc  de  l'embouchure  dQS 

(46)  Voïez  l'HiAoire  naturelle. 
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grands  Fleuves  n'eulfent  autrefois  leurs  caractère, 
méthodes,  il  parole  que  la  plupart  de  ^*  *^  "  '^  '» 

ni  iF  ■  JL      •     J  USAGES,  &c. 

cesl-'euples ,  relleircs  aujourdhui  dans  des  indiens 
l'intérieur  des  Terres,  s'occupent  moins  ^^  l'amek. 

J     I      n-    L  •   •  1^1-        Septent. 

delà  Pcche  maritime  que  les  Colonies 
Européennes.  Celle  de  la  Baleine  eft    ^  Ancienne 

1  '    1  ■     '      J       r  •  ^  •  Pêche    de    U 

tort  négligée  des  hrançois  mêmes ,  qui  Baleine, 
font  maîtres  du  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent, où  CQS  Animaux  remontent  quel- 
quefois en  grand  nombre.  On  a  vu  qud 
les  Bafques ,  qui  la  faifoient  autrefois , 
l'interrompirent  mal-à  propos  ,  pour  fe 
livrer  au  Commerce  de  la  Pelleterie  , 
qui,  fans  demander  tant  de  dépenfes  ôc 
de  fatigues ,  rapportoit  alors  plus  de 
profit.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pas,  pour 
cette  Pêche  ,  toutes  les  commodités 
qu*on  peut  efperer  ,  depuis  qu'il  y  a 
dQs  Habitations  fort  avancées  dans  le 
Golfe.  On  a  tenté  de  la  rétablir  au 
commencement  de  ce  fiecle  ,  mais  avec 
peu  de  fuccès  ,  par  l'inconilance  ou  la 
mauvaife  conduite  des  Auteurs  de  l'eii- 
treprife.  Cependant  perfonne  ne  défa- 
voue  qu'elle  ne  put  faire  un  objet  con- 
fidérable  dans  le  Commerce  de  la  Co- 
lonie Françoife  ,  ôc  que  l'embarras ,  le 
péril  &  la  dépenfe  n'y  fulTent  beau- 
coup moindres  que  fur  les  Côtes  de 
Groenland. 

Les  Loups  marins ,  qui  font  en  abon- ^ou^^  pleins! 
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CARA.xrKE,  dance  à  l'embouchure   du  Fleuve  ,  ÔC 
MŒURS,  (Jonc  l'huile  6c  la  peau  font  fort  utiles, 

USAGES,   &C.      ,  J  ^  ^      1  ^     I  II 

viis  iNuïbNs  donnent  peu  de  peine  a  les  pécher.  Ils 
DE  l'amhr.  entrent  dans  les  Anfes  avec  la  Marée. 
Quand  on  a  reconnu  celles  qu  ils  he- 
quentent,  on  les  ferme  de  filets  &  de 
pieux  ,  en  laiiTant  un  aflez  petit  efpa- 
ce  ,  par  lequel  ces  Animaux  fe  glillent. 
Dès  que  la  Marée  a  toute  fa  hauteur, 
on  bouche  foigneufement  ce  paflage, 
êc  lorfqu'elie  fe  recire,  les  Loups  ma- 
rins demeurant  â  ùc,  ne  donnent  que 
la  peine  de  les  affommer.  On  les  fuie 
auilî  en  Canot,  dans  les  lieux  où  l'on 
en  voit  beauco  up  ;  ôc  lorfqu'ils  mettent 
la  tcte  hors  de  l'eau  ,  pour  refpirer ,  on 
tire  delTus.  S'ils  ne  font  que  blelfés ,  on 
les  prend  fans  peine  :  s'ils  font   tués 
roide  j  ils  vont  d'abord  à  fond  -,  mais  on 
a  de  gros  Chiens ,  qui  font  exercés  à 
les  pccher ,  jufqu'à  fept  ou  huit  braf- 
fes  de  profondeur.  Les  Loups  marins 
font  en  fi  grand  nombre  fur  les  Côtes 
de  l'Acadie  ,  que  dans  un  feul  jour  on 
y  en  a  pris  fept  ou  huit  cens.  Denis,  qui 
i'alTure ,  ajoure  que  la  Pèche  s'en  fait 
au  mois  de  Février,  lorfque  les  Petits, 
qui  naiiïent  â  terre  (47) >  &  que  la  mère 
y  ramené  pour  les  faire  teter ,  ne  vont 

(47)  Cevtc  raîfon  rend  le  mot  rie  Pêche  afTcz  iiiipro^ 
pre  j  mais  c'e/t  le  terme  d'urage  dajjs  le  fais. 
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prefqiie  point  encore  à  reaii.  A  la  vuccara.  i:  <  h, 
djs  Pécheurs,  les  pères   &c  les  nieres J^^^f^^"  V^; 
prennent  la  hiire  ,  en  faiian:  un  Fort  des  iwoifns 
grand  bruit  ,  pour  avertir  leurs  Petits  5\prENTT*^ 
du  danger  qui  les  meiiacc.    Mais  leur 
marche  eft  encore  li  i.nre  ,  qu'ils  font 
tués  Facilement ,  d'un  coup  lie  bâton 
que  les   Pécheurs  liur  doni;e:n  fur  le 
nez. 

On    prjnd  aujour.rhni  peu  de    Va-    v-ichcs mâ- 
ches mannes-  lur    les  côtes  du  Golfe 
Saint  Laurent  ;  (Se  les  Anglois  ,  qui  en 
avoienc  établi  une  Pèche  à  l'Ile  de  Sa- 
ble ,  n'en  ont  pas  tiré  beaucoup  de  pro- 
fit. Mais  ,  dans  le  Golfe  6c  le  Fleuve  , 
l'abondance  des  Marfouins  eft  furpre-   Marfouins. 
nante.  Ils  remontent  jufqu'au  Port  de 
Québec.  Le  P.  de  Charlevoix  parle  de     Deux  pê- 
deux  Pêches  ,   établies  au-delTous   de  f^^s  J^  qu^ 
cette  Ville  -,  l'une  dans  la  Baie  de  Saint  ^'^^^ 
Paul  5  &  l'autre  fepr  ou  huit  lieues  plus 
bas  ,  vis-à-vis  d'une  Habitation  qa'on 
appelle  Camçurafca  ,   du  nom  de  cer- 
tains Rochers  qui  s'élèvent  cond  déra- 
blement  au  delTus  de  l'eau.  >*  Les  frais , 
»'  dit  ce  Voïageur ,  n'en  font  pas  grands, 
»  &  le  proht  iroit  f-ott  loin ,  ii  les  Mar- 
w  fouins  étoi^nt  des  Animaux  d'habi- 
«   tude  :  mais ,  foit  inftinclou  caprice, 
93   ils  trompent  fouvent  touti^s  les  me- 
i>  lûtes,  (5c  prennent  une  autre  route 

L  iij 


24<^  Histoire  générale 
cakactfre,  »  que  celle  où  le  Pécheur  les  aircncî. 
il  Œ  u  R-s,  „  D'ailleurs ,  ces  Pêches ,  qui  ne  peu- 
r.?s  iNDiFNs  "  vent  enrichir  que  des  Particuliers , 
ije^l'Amer.  „  diminuent  celle  des  Anguilles,  qui 
ji  eft  d  une  grande  reiTource  pour  les 
w  Habitans. 

La  Pèche  duMarfouinditfere  peu  de 
celle  du  Loup  marin.  En  baife  Marée  , 
on  p'ante ,  dans  la  vafe  ou  dans  le  fa- 
ble j  des  Piqueta  >  à  peu  de  diftance  les 
uns  des  autres ,  auxquels  on  attache  des 
filets  en  forme  dentonnoirs  ,  de  l'on 
met  5  fur  tous  les  Piquets ,  de  gros  bou- 
quets de  verdure.  Quand  la  Marée  mon- 
te a  les  Marfouins  donnent  la  chaife 
aux  Harengs,  qui  gagnent  toujours  les 
bords  ,  ôc  font  d'ailleurs  attirés  par  la 
verdure  ,  qu'ils  aiment  beaucoup  :  ils 
palfent  dans  les  filets ,  2c  fe  trouvent 
enfermés.  La  Marée  ne  commence  pas 
plutôt  à  baiiïer ,  qu'on  a  le  plaifir  d^^ 
voir  leur  embarras ,  8c  les  mouvemens 
inutiles  qu'ils  fe  donnent  pour  fortir. 
Enfin  ils  demeurent  à  (qc  ,  6c  fouvenc 
les  uns  fur  les  autres,  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  d'un  feul  coup  de  bâton  on  en 
afTomme  plufjcurs. 
j-K^^^"^  P^-  Dans  toutes  les  parties  du  Fleuve  où 
l'eau  eft  falée  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le 
Cap  Tourmente  jufqu'au  Golfe,  on  pê- 
che prefque  tenues  les  efpeces  de  Poif- 
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fons  qui  vivent   dans  l'Océan.   Ils  ie  c~ 
prennent  d  la  Senne  &  aux  Filets.  Les  -^^  <^  "  *^,\» 
Sauvages  ont  une  adrefle  merveilleuft,  tls  indikns 
à  darder  toutes  fortes  de  PoilTons  ,  fui-  "  ^  l'amir.. 
tout  dans  les  Rapides.  Ils  n'emploient 
que  cette  méthode  pour  l'Eftaigeon  ,      |'^>-|ie   '^^ 
qui  eft  ici  un  fort  gros  Poiilbn  de  Mer  ^^'-^S'^^"* 
&  d'eau    douce.   Deux   Hommes  ^onz 
aux  deux  extrémités  d\m  Canot  :  celui 
qui  tient  l'arriére  ,  gouverne  -,  l'autre 
eft  debout,  tenant  à  la  main  un  dard, 
attaché  ,  par  une  longue  corde  ,  à  l'une 
des  barres  du  Canot.  Dès  que  le  Sau- 
vage voit  l'Efturgeon  à  portée,  il  lui 
lance  fon  dard ,  en  tachant  de  prendre 
le  défaut  des  écailles.  Le  PoifiTonbleifé 
fuit  avec  l'indrumenc    dans  fa  plaie  , 
entraîne  aGTez  rapidement  le  Canot  ,  & 
meurt  ordinairement  à  moins  de  cent 
cinquante  pas. 

Depuis  Québec  jufqu'aux  trois  Ri-  p^cnc  ■. 
vieres,  on  pèche  dans  le  Fleuve  une '^^'^'''^"'*' 
prodigieufe  quantité  de  groflTes  Anguil- 
les,  qui  defcendent  du  Lac  Ontario, 
où  elles  prennent  naiffance  dans  des 
Marais,  au  bord  f^ptentr ional  de  ce  Lac. 
On  vient  d'obL^fver  qu'elles  rencon- 
trent des  Marfouins  ,  qui  leur  donnent 
la  chaflfe -,  <Sc  la  plupart  voulant  retour- 
ner au  Lac,  c'eil  apparemment  ce  qui 
en  fait  prendre  un  fi  grand   nombre. 
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CARACTF.Rr.»  Dans  récendue  d'un  terrein  que  la  hau- 
M  <E  u  K  s ,  ig  Marée  c  juvre  ,  de  qu'elle  iaifle  à  f^c 
DES  iNDiTNs  ei^  le  recirant  5  on   place,  de  diltanc-e 
E  l'Amer,  g.-j  Jiftance  ,  des  cotîVes  de  bois  aopuiés 
contre  une  paliliade  de  claies  dolier> 
qui  ne  laiiTe  aucun  paflTage*  De  grands 
éperviers  de  même  matière  ,  &  de  mê- 
me (truiiture  ,  iont  enchaifés  dans  ces 
"  .  coffres  par  le  bouc  le  plus  étroit  -,  ^  l'au- 

tre bouc  5  qui  eft  fort  large  ,  eit  adolTé 
contre  les  claies ,  fur  lefquelles  on  mer, 
par  intervalles  ,  des  tas  de  vefdures. 
Lorfque  la  Marée  a  tout  couvert,  les 
Anguilles  ,  qui  cherchent  toujours  les 
bords  5  &  que  la  verdure  attire  ,  fe  raf- 
femblent  en  grand  nombre  le  long  à% 
la  Paliliade  ,  entrent  dans  les  éperviers  > 
qui  les  conduiient  dans  les  prifons 
qu'on  leur  a  préparées  -,  &  fouvent  d'une 
feule  Marée  ,  tous  les  coffres  s'en  trou- 
vent remplis. 

Observa-      Cette  Peinture  ,  du  caraélere  6^ 
TioNs  GÉKÉ- cie  la  vie  des  Indiens  de    l'Amérique 

RALES     SUB.J-,  .,  Az-rr  » 

LA  ^■IE  DFs^sptentrionale  ,  paroit  lumre  pour  les 
Sauvages.  Ç-^uq  connoître  ,  &c  pour  faire  juger  A 
quel  point  ils  méritent  le  nom  de  Sau^ 
vages.  Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui  rame- 
né toutes  fes  recherches  &c  {qs  réBexions 
à  cette  idée  ,  convient  que  roppoluion 
de  leurs  ufages  aux  nôtres  a  pu  leur  fai- 
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redonner  d'i^bord  celui  de  Bar  [are  s  ,  c^r  ^  1  ^  kT, 
dans  le  iensque  les  Komains  le  don  mœurs, 
noient  a  tous  les  Peuples  qui  n  ecoicn:  ofs  inoiess 
pas  Grecs  ou  Lanns  :  mais  il  ne  celFe  ^^  lamer, 

r    .  ,     ,  ,  Septent. 

point  de  rcpccer  ,  qu  a  i  exception  de 
la  guerre  5  que  ces  Indiens  ont  toujours 
faite  avec  la  dernière  inhumanité  ,  ils 
n'avoient  autrefois  rien  de  mcprifable, 
puifque  dans  leur  grolliereté  naturelle 
ils  étoient  fages  &:  heureux.  C'eft  de- 
puis l'entrée  des  Européens,  quils  onc 
commencé   réellement   à   fe  dépraver. 
L'ufage  des  liqueurs  tortes  leur  a  caufé    Source  de 
plus  de  mal  que  toutes  leurs  guerres  :  il  J"q^'  '^P^av*' 
les  a  rendus  intérellés  -,  il  a  troublé  la 
douceur  au'ils  ^oûtoient  dans  îeurs  (o- 
ciétés  domeftiques  &  dans  le  commerce 
de  la  vie.  Cependant  ,  comme  ils  ne 
font  Frappés  que  de  Tobjec  préfent ,  le 
même  Voiageur  ajoute,  que  les  maux 
qu'ils  redentenc  de  l'ivrognerie  n'ont 
pas  encore  tourné  en  habitude  ^  »  ce 
w  font ,  dit- il ,  des  orages  qui  pafT^nc  , 
«   &  dont  la  bonté  de  leur  caraélere  » 
9i   joint  au  Fond  de  tranquillité  d'ame 
9i   qu'ils  ont  reçu  de  la  Nature  ,  leur 
«  ote  prefque  le  fouvenir  auiTi:6r  qu'ils 
M   font  padé-;. 

Il  repréfe^ite  Fort  vivement  l'effet  de  EfTct  Ae 
l'Eau  de-vie  fur  ces  Peuples.  Dans  fûn  [J^^"^^^  *^*^ 
voiage  fur  la  Rivière  de  Saint  JoFep.h  ^ 
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Caractère,  il  vit  arriver ,  avec  une  grofTe  quantitie 
usrGi^s,Vc!  ^^  ^^^^^  liqueur,  les  Dépuces  des  Mia- 
DFs  Indiens  mis  &  des  Pouteouataemis  ,  deuxNa- 
SEPTEifr!^^*  -^^"^  établies  fur  cetce  Rivière ,  qui  re- 
venoienc  de  vendre  leurs  Pelleteries 
aux  Colonies  Angloifes.  »  Le  partage 
j>  de  l'Eau  de-vie  fe  fit  à  la  manière 
»»  ordinaire-,  c'eft- à-dire  que  chaque 
w  jour  on  en  diftribuoit  aucanr  qu'il  en 
"  falloir  à  chacun  pour  s'enivrer  ,  6z 
5j  tout  fut  bii  en  moins  de  huit  jours. 
M  On  commençoit  à  boire  ,  dans  les 
sj  deux  Villages  ,  dès  que  le  Soleil  étoic 
«  couché  ;  &  toutes  les  nuits  ,  la  Cam- 
»>  pagne  retentilfoit  de  cris  &  d'horri- 
»  blés  hurlemens.  On  eut  dit  qu'une 
«  efcouade  de  Démons  s'étoit  échap- 
"  pée  de  l'Enfer,  ou  que  les  deux  Bour- 
«  gades  étoient  acharnées  à  s'entr'cgor- 
M  ger  :  p!u(ieurs  Hommes  furent  eftro- 
»  pies.  J'en  rencontrai  un  ,  qui  s'étoïc 
»  calTé  le  bras ,  en  tombant  j  ôc  je  lui 
i>  dis  que  fans  doute  il  feroit  plus  fage 
»  une  autre  fois  ;  il  me  répondit  que 
»  cet  accident  n'étoit  rien  ,  qu'il  feroic 
*9  bientôt  guéri,  ôc  qu'il  reconimen- 
«  ceroità  boire  auiîitôt  qu'il  auroitde 
«  l'Eau-de  vie.  Qu'on  juge,  ajoute  le 
y>  pieux  Obfervateur  ,  ce  qu'un  Mif- 
»  (ionnaire  peut  efpérer  au  milieu  de 
»  ce  défordre ,  &c  ce  qu'il  en  coûte  à 
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9*  un  honiicce- homme  ,  qui  s'eft  expa-  cahaci^rk, 
M  trié  pour  ^ae'uer  des  Ames  à  Dieu,  '^*  <^  ^^^/  • 

J     r  •    ^         '    J'        -^         1        '         •        USAGES,  &:.-. 

*i  de  le  voir  torce  deii  être  le  temom  ^.des  iNomsi 

»*  &:  de  n'y  pouvoir  apporter  de  reme-  ^^i,j\^^'^^^' 

3»  de.  Ces  Barbares  reconnoifTeiu  eux-      comment 

5*   mêmes  que  l'Eau- de- vie  les  mine  3c  i^^  l'wcurcac. 

»*  les  dccruic  :  mais  lorfqu'on  veut  leur 

»j  perfuader  qu'ils  devroienc   être  les 

«  premiers  à  demander  qu'on  leur  re- 

i>  tranchât  une  boilTon  (i  funefte  ,  ils  fe 

y*  contentent  de  répondre  :  c'efi:  vous 

»  qui  nous  y  avez  accoutumés  *,  nous 

«  ne  pouvons  plus  nous  en  palTer ,  &  fi 

»  vous  nous  en  refufez  ,  nous  en  irons 

"  chercher  chez  les  Anglois  (40). 

A  l'égard  de  ce  qu'on  a  nommé  leur  Leur  bor.- 
aficien  boliheur ,  on  ne  biffe  pas  d'à-  ^'^•^^^ 
vouer  qu'ils  mènent  une  vie  dure^  mais 
on  répond  que  fur  ce  point  rien  n'eft: 
pénible  que  par  comparaifon  ,  &  que 
l'habitude  ell  une  féconde  nature,  La 
liberté  ,  dont  ils  font  en  polTedion  ,  les 
dédommage  de  toutes  les  commodités 
qui  leur  manquent.  Ils  font  heureux, 
premièrement  parcequ'ils  croient  l'ê- 
tre^ en  fécond  lieu  ,  parcequ'ils  jouif- 
fent  tranquillement  du  plus  précieux 
de  tous  les  dons  naturels-,  enfin  ,  p.irce- 
qu'ils  ignorent  de  qu'ils  ne  défirent  pas 

(48)  Journal  hiftorique  d'un  Voïage  en  Améiiquç, 
p.  310  oc  311... 

Lvi 
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cail.actfre,  fnème  de  connoure  ces   faux  biens  ,. 
M  c  u  ivSjq^i  {^^l^^  (^^j-,3  L^j-jg  fi  haute  eftime  en 

^J'.AC^s ,  Ôcc.  ^  ,  ,  .        j 

DES  iM  fF.Ns  i^urope ,  qiioii  y  achere   au    prix  des 
DE  l'Amek.  v£j-jj-^[3[gg     ^   qu'on  y   goiice  il  peu, 

SEPTENTR..  '      .  T  n      1    -,     ^       VI      r  j 

Preuve    u'I  preuve  inconreltaDie  qu  us  lonc  d^ 

«il  réel.  vrais  Ph.lofûphes  ,  c'eil  que  la  vue  de 
nos  commodirés ,  de  nos  richeffes  ,  de 
de  nos  magnihcences  ,  les  ont  peu  tou- 
chés. Quelques  Iroquois  5  qui  iirenr  le 
voïage  de  Paris  en  1666  ,  Ôc  qu'on 
promena  ,  non-  feulement  dans  cette 
grande  Ville  ,  mais  dans  toutes  les  Mai- 
Tons  Roiales  ,  n'y  admirèrent  rien  :  ils 
auroient  préféré  leurs  Villages  a  la  Ca- 
pitale du  pus  puilfanc  Roïaume  de 
l'Europe  ^  s'ils  n'y  cuilenr  va  des  Bou- 
tiques de  RôtiiTeurs,  qui  leur  plurent 
beaucoup  ,  parcequ'ils  les  trouvoienc 
toujours  garnies  de  toutes  (or-ces  de 
viande.  Au  rede  ^  en  ne  doit  pas  dire^ 
que  s'ils  font  enchantés  de  leur  vie 
groiîiere  ,  ceft  qu'ils  ne  connoilfent 
point  les  agrémens  de  la  nôtre.  Quanti- 
té de  François  ont  vécu  comme  eux  y- 
Ôc  s'en  font  (i  bien  tf^uvés ,  que  phi- 
iieurs  ,  quoique  fort  à  leur  aife  dans 
la  Cjlonie ,  n'onr  pu  prendre  le  parti' 
d'y. retourner  ;  tandis  qu'au  contraire  ^ 
on  n'a  pas  l'ex-mple  d'un  feul  Sauva- 
ge, qui  ait  pu  fe  fai''e  à  notre  manière 
de   vivre.    Les  Millionnaires  rendent 
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tcnioi^nage  qu'on  a  pris  de  leurs  En- 
tans  au  berceau ,  qu'on  les  a  faic  éle- 
ver avec  beaucoup  de  foin  ,  qu'on  n'a 
rien  épargne  pour  leur  dérobbet  la  con- 
noilfance  des  ufages  de  leurs  Pères ,  6c 
que  toutes  ces  piccaurions  ont  é:é  fans 
frui:.  La  force  du  fang  l'a  toujours  em- 
porté fur  l'éducation.  A  peine  fe  font- 
ils  vus  en  liberté  ,  q  i*ils  ont  mis  leurs 
habits  en  pièces  (^.o)  ,  d<.  qu'ils  fonc 
allés  ,  au  travers  des  Bois  ,  chercher 
leur  Nation  ,  dont  ils  ont  préféré  le 
genre  de  vie  à  celle  qu'ils  avoient  me- 
née 4)armi  nous. 

Obfervons  en  hnilTant  cet  article  , 
ne  fut-  ce  que  pour  éclaircir  ce  qui 
peut  avoir  caufé  de  i'étonnement  dans 
les  Relations  de  Raleigh  &  de  Key 


Car  Aci  lAîV 
M  CE  u  K  ■;  , 
US/»CES  ,  6lc»- 
u£s    Indiîins- 

:;  £  L'i\MER., 
S::JTENX. 


(49^  On  en  'ic  des  exem- 
ple'; tore  (îng  .lieis  .,  dans 
ks  Lettres  d--  la  M  re  Ma- 
rie de  rinca  naiion.  Le 
P.  de  Charlevoix  rapporte 
4"j"un  Iroqiiois  ,  q.i'on 
avoic  aymriic  La  Plaque  , 
cclebre  par  !a  ■  ravcure  , 
Vccut  plu  ieu:$  anucesavvc 
les  Fran  .oi- ,  6c  q  le  pour 
le  fixer  ,  on  le  fit  mciiie 
Licut-nint  daa  n  .s  Trou- 
pes i  que  cepen  tant  il  i\y 
put  lenir,  6c  qi'il  etour 
na  dans  fa  Na  i  >n  ,  nein- 
ponanc  de  uous  lui.  nos 
vices,  'k  n'uï.nt  cor!ig,é 
aucun  de  eux  qu'il  y  avo-c 


apportes.  Il  aimoit  cper- 
dàment  le?  Femin;s  5  il 
étoïc  bien  tait  ;  ^a  valeur 
&  (es  adions  lui  don- 
noienr  un  grand  relief  j  il 
avoit  beaucoup  tl'efprit  , 
H  des  manières  fo.  :  aiina- 
blfs.  Se'  défordres  a^'erent 
(î  Ion  av^c  les  icmmes, 
qu'on  d'iibera  ,  dans  le 
Coiifcil  de  'on  Canton  , 
Cl  l'on  ne  s'en  dét.roit  pas. 
Mais  on  conclue  ,  à  la  plu- 
ralité des  voix  ,  de  le  laif- 
fer  vivre  ,  parcevju'étanc 
exirèmenicrnt  courag<-iix  , 
il  piupleroit  le  Pais  dô^ 
boûs  Gucttùrs.  p.  315, 


Eclaîrcliîe- 
mcnt  fur  la 
fleure  raoaf- 
trijcufe  de 
quelques  Na- 
tions Sauva, 
g  - 
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€ab.acteke,  mis  (50),  qu'il  fe  trouve  dans  la  par- 
M<EUKs,jJQ   Sepcenruionale    du    Continent    de 
Brs  iN-qiENs  1  AmeriqU'^,  des  Ncitions  qu  on  a  nom- 
ssbte.^t!^ ^'  "^^^5  r^rdi  /7/art5  ,   parcequ'elies  ont 
en  effet  le  front  fort  applati ,  &  le  hauc 
de  la  tête  un  peu  allongé.   Cette  con- 
formation n'eO;  pas  l'ouvrage  de  la  Na- 
ture :  on  nous  apprend  que  ce  font  les 
Ivieres  qui  la  donnent  aux  Enfins  _,  dès 
qu'ils  voient  le  jour  ,  en  leur  appli- 
quant ,  fur  le  front  ôc  fur  le  derrière 
de  la  tête  ,  deux  maffes  d'argile ,  ou  de 
quelqu'autre  matière  pefante,  qu'elles 
ferrent:  peu  à  peu  3  jufqu'à  ce  que  le 
crâne  ait  pris  la  forme  qu'elles  veulent 
lui  donner.   Il  paroît  qu'une  opération 
Cl  violente  fait  beaucoup  fouifrir  les  En- 
fans  •,  on  leur  voit  fortir  ,  dit-on  ,  par  les 
narines ,  une  matière  épaiflTe  &  blanchâ- 
tre :  mais  ces  accidens ,  ni  leurs  cris  , 
n'allarment  point  les  Mères ,  jaloufjs 
de  leur  procurer  un  agrément  ,  donc 
elles  admirent  que  les  autres  Nations 
ne  fentent  point  le  prix.  Au  contraire  , 
quelques   races    d'Algonquins  ,   qu'on 
nomme  les  Têtes  de  houle  ,  font  confif- 
f er  la  beauté  dans  la  rondeur  de  la  tcte  '■, 
&  le  foin  des  Mères  eft  au(îî  de  donner 
cette  figure  à  celle  de  leurs  Enfans. 

(^c)    Ils  parlent  d'une  Nation   d'Acéphales  ,  au 
Tonie  gréccdenc» 
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CHAPITRE     XV. 

^otages  au  Nord-  O.uejl  &  au  Nord-Ejl  _, 
pour  la  découverte  d'un  pajjli^e  aux 
Indes  Orientales» 


i 


L  nous  refte  a  traiter  une  des  plus  i~ 
ntérellantes   parties  de  cet  Ouvrage  ,  tion. 
nnoncée  depuis  longtems  par  la  pre- 
niere  divifion  du  fujet ,  6c  naturelle- 
nenc  amenée  par  l'ordre  auquel  on  s'eit 
ittaché.  Dans  les  bornes  qu'on  s'impo- 
e,  pour  arriver  promptemenc  a  la  fin 
l'une  langue  carrière  ,  on  ne  s'étendra 
joint  fur  la  nouvelle  fcene  qui  va  s'ou- 
vrir. Son  importance  eft  connue.  Il  eft 
^ueftion  ,  non-feulement  d'acquérir  àts 
umieres   qui  manquent  à  h  Géogra- 
phie ,  fur  la  partie  Septentrionale  du 
31obe  terreftre  ,  mais  de  raccourcir  les 
^oies  du  Commerce  avec  les  plus  riches 
>arties  du  monde  ,  d'abréger  les  peines 
i  une  immenle  navigation  •  en  un  mot, 
."le  découvrir  une  nouvelle  route  pour 
fe  rendre  à  la  Chine  ,  au  Japon  ,  èc  aux 
Côtes  occidentales  de  l'Amérique.  Les 
inconvéniens  de  1^  Ligne  6:  des  cli- 


Z5(j     Histoire  oENERAtt 
îNTRoDuc-  mats  brûlés  qu'il  Haut   traverfer  pour 
^^°^'  aller  à  la  Chine,  Us  atfreiifes  tempêtes 

de;  VIers  du  Japon  ,  la  longueur  du 
Voïage  ,  &  les  facilités  que  fourniroic 
un  pailage  par  le  Nord  ,  ont  excité  de- 
tous  te  Î1S  les  defirs  des  Européens  pour 
cette  découverte.  C'ell  l'Hiftoire  de 
leurs  tentaaves  8c  de  leurs  progrès  , 
qu'on  va  lire. 


-s— —^ —  Les  Lettres  Parentes  de  Henri  VIÎ, 
sEsCABors?  4'ji  iubfidenr  encore  dans  les  Gollec- 
14^7,  tions  Angloifes  (5  i) ,  ne  lailLent  aucun 
doute  qud  le  prc:mier  Voïage  des  Ca- 
bots n'ait  été  entrepris  pour  la  décou- 
verte d'un  païKige  aux  grandes  Indes  , 
par  le  Nori-Ouell:  de  Tx-^mé  que.  Il  j 
par;  ît  certain  que  Jean  Cabor  partit  de  j 
Brillol  dans  cette  vue  ,  au  Printems  de 
l'année  1497  (52)  -  avec  un  Vailïeau 
équipé  aux  dépens  du  Roi  ,  Se  trois  ou 
Quatre  petits  Navires  frétés  par  quel- 
ques Marchands  de  la  même  Ville.  Le' 
24  Juin  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  il 
apperçut  une  terre,  à  laquelle  il  don- 
rja  le  nom  de  Prima  viji:i ,  comme  la 
première  qu'il  eut  uenconirée  ,  5c  qui 

(n) '"^ol'edion  d'Hick-  qii  ,  com  ne  on   l'a  fiir 

luyt,p.  ^.  Se ''uiv.  alors   nSf-ver   ,    n'avoif 

i^i)    C'eft-à-dire  ,  cin|  eu  .l'aboid  cj^ue  le  lïtêflae 

ans  après  le  .ircmiei  Voïa-  ef^ok,. 
ge  du  Ckiiilophe  Coloiat>^ 
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fAifoit  partie  de  l'Ile  de  Terre- neuv^  :   vomgs  Ar 
mais  aianc  tourné  au  Sud  ,  ôc  s'écaiu  Erî'uNcica- 
avancé  jufqu  à  la   hauceur  du  Cap  de  t^x. 
Floride  ,  il  revint  en  Angleterre  ,  fans  ies  cabotj. 
avoir  ciré  d'autre  fruit  de  fou  entrepri-     i49;» 
fe.  On  a  déjaf  remarqué  (53)  >  i'ur  le 
téiiioignage  de  que'ques  anciens  Ecri- 
vains ,  qu'il  n*e  débarqua  même  en  au- 
caa  endroit^  ni  de  l  Ile  ,  ni  du  Conti- 
n^nr.   Ramulîo  cite  une  Lettre  de  Se- 
baltien  Cabor ,  Fils  de  Jean  (54) ,  oà 
l'on  trouve  »  qu'aïanr  dirigé  loi^grems 
»   leur  courfe  Oueft  au  Nord  ,  jufquU 
«   la  Latitude  de  foixante-fept  degrés 
w  trente  minutes ,  &c  trouvant,  le   1 1 , 
">  de  Juin  ,  la  Mer  ouverte  ,  fans  glace 
yt  ôc  fans  aucun  autre  obftacle ,  ils  n'aiî- 
3i  roient  pas  fait  difficulté  de  continuer 
i)  leur  route  droit  au  Catay  ,  dans  les 
yi  Indes  Orientales  ,  fi  la  révolte   de«^^ 
9)  leur  Equipage  ne  les  eue  forcés  de 
»  revenir  en  Europe  :  confirmation  af- 
fez  claire  de  l'efpérance  &c  du  delFeiii 
qu'ils  avoient  conçus,  de  trouver  un 
palFage  au  Nord-Oueft.  Mais  Sebaflieii 


€*• 


(îO  Au  Tome  XLIX  de 
ce  Reçu  il. 

{>4)  O'i  d.-'nne  trois  Fils 
à  Jeai  Cabot.  Sebastien  , 
qui  l'accompagna  dans  ce 
Voïage  ,  étoit  encore  fore 
jeune.    Il  étoic  né  à  Btif 


éroît  Vénitien  &  fort  ha- 
bilî  Marin  ,  s'étoic  établi 
depuis  pluiîeuis  années. 
Les  Lettres  de  Henri  VII  , 
auquel  i's  orf'rirenc  leurs 
fervices,  font  df  i'oniiemc 
année  du  règne  de  ce  Pfiu» 
ce,. 
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voïAGEs  AU  Cabot  s'explique  lui-même  ,  avec  beau- 

KoRD-ouHST  coup  plus  de  clarté ,  dans  une  Lettre 

25T.    '         au  JNonce  du  l-'ape  en  hipagne  :  c  e- 

xis  Cabots.  ^^'^^^^  >  ^^^  ^^  >  ^^^  réflexions  fut  la  Itruc- 

1407.     tLire  du  Globe  terreftre  ,  qui  lui  a  voient 

fait  naître  l'idée  d'aller  aux  Indes ,  en 

dirigeant  fa  navigation  au  Nord-OueO:. 

Il  ajoute  ,  >j  qu'aïant  rencontré  la  ter- 

3i  re,  contre  fon  attente,  ôc  lorfqull 

î>  comptoit  de  n'en  pas  trouver  juiqu'a 

w  la  hauteur  des  côtes  de  Tarrarie,  il 

»*  l'avoit  fuivie  jufqu'à  la  Latitude  de 

»*  cinquante  fix  degrés   (55),   &  que 

»>  trouvant  qu'elle  s'érendoit  vers  l'Eft , 

«  il  avoit  abandonné  fon  entreprife  de 

»  dirigé  fa  courfe  vers  le  Sud. 

Il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  les 
Cabots,  découragés  (56)  par  le  mau- 
vais fuccés  de  cette  Expédition  ,  renon- 
cerenr  à  refpoir  de  trouver  un  palTage 
au  Nord-Ouelh  On  a  vCi  du  moins  , 
dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil  (5  7}, 
que  Sebaftien,  fe  propofant  peut-être 


(çç)    Ici  ,  ou  dans   la  prétentions  fur  la  Souye- 

Lcttre  citée  par  Kamuiîo  ,  raineté  de  l'Amérique  Sep- 

il  y  a  faus  doute  une  erreur  tentricnale   :   mais   outre 

de  dix  degrés.  qu'il  ei'l  incertain  s'il  tou- 

{^6)  Cependant  îc  Père  ,  cha  la  terre  ,  il  eft  très  cer- 

A  fon  retour ,  tut  t'ait  Che-  tain  qu'il  n'y  fie   aucuàie 

V aller,  8c  libéralement  ré-  fotte  dEtabliirement. 
coinpenfé.  Obfervons  que         (57)   Tome    q_uarant;«- 

c'ell:  fur  fa  découverte  que  neuKieme, 
lS9  Anglois  fonieuc  kurs 
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d'en  chercher  un  du  côte  du  Sud  (5  '•]} ,   voïac r  s  ait 
ralti  au  fervice  des  Efpacrnols ,  où  Ci  Nokd  ouest 
reputacion   lui  ni:  obtenir  l  emploi  de  lst. 
Grand  Pilote  de  Callille  ,  ts:  qu'après  le  les  cabo-p$. 
retour  du  fameux  V ai ifeau  de  Magel-     i5i8, 
lan  (59)  qui  lui  avoir  enlevé  l'honneur 
auquel  il  paroilFoit  afpirer,  il  fut  em- 
ploie par  quelques  Négociaiis  de  Se- 
viile   pour  conduire  une  Efcadre  aux 
Indes  Orientales  ,  par  le  Dccroit  que 
Magellan  avoit  découvert-  Mais  au  lieu 
de  iuivre  cette  route,  il  entra  dans  la 
Rivière  de  la  Plaça ,  où  il  palfa  plufieurs 
années  à  taire  de  vains  écabliiremens. 
Enfuite  le  mauvais  accueil  qu'il  reçue 
à  la  Cour  d'Efpagne  le  Bt  retourner  en 
Angleterre, en  1 5 18.  Il  y  retrouva  toute 
la    laveur  qu'en  avoit  accordée  à  {.ow 
Père  ,  furtout  lorfqu'à  l'ancien  defTeiii 
de  chercher  un  pafHige  au  Nord-Oueft , 
il    eut    fubftitué  celui  de  tourner  les 
recherches  au    Nord-Eft.    A  la  vérité 
cette  tentative  n'eut  pas  plus  de  fuccès 
que  l'autre  :  mais  le!>  An^lois  recon- 
noilîent  qu'ils  lui  doivent  leur  Com- 
merce de  Rulîie ,  &  la  Pêche  de  Groen- 

X,^  (î8)    C'étoit   avant    la  pagne,  après  avoir  fait  \c 

découverte  du  Décroit  de  tour  du  mondo  ,   coaime 

Magellan.  oa  l'a  vu  daus  un  auue 

(59)  Nommé  la  Viâoi-  li:u. 
le  ,  ^ui  revint  feul  eu  Ef* 


1^0     Histoire  genepvALK 
Vo'iAGfs  AU  land  j  dont  ils  onz  tiré  de  grands  avan- 


taf>e 

EX  AU  Nord-       C 


Est.    '  Un  de  leurs  plus  célèbres  Voïageurs 

lEs  Cabots,  fait  là  -  delfus  la  réflexion  fiiivante. 
ijiS.  „  Quoique  les  premières  entreprifes , 
5>  pour  découvrir  ces  paiTages  au  Nord- 
«  Oueil&auNord  £ll:,aient coûté  queU 
«  quesdépenfes,  Si  que  jufqu'à  préienc 
)3  elles  n'a  ienc  pas  conduit  au  but  qu'on 
»  se  11  propofc  ,  les  réiultats  en  ont  été 
»  Cl  favorables  à  la  Nation  An^^loife , 
«  que  loin  de  fe  refroidir  dans  cette 
«  recherche  ,  elle  doit ,  aulll  long-tems 
»  qu'il  lui  reftera  quelque  efpérance 
w  de  réafîir ,  continuer  des  efforts  donc 
M  elle  reifent  Tutilité  «.  D'ailleurs  il 
trouve ,  dans  ces  avantages  mcmes  ,  les 
raifons  qui  ont  fait  abandonner  long- 
tems  le  projet  de  la  recherche  :  c'eil 
que  Sebaflien  Cabot,  Chevalier,  ôc 
Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloi- 
fe  de  Ruiîie  ,  étant  tout  à- la-fois  Direc- 
teur du  Commerce  de  feul  Conduc- 
teur de  toutes  les  Expéditions  pour  la 
découverte  d'un  pa&ge  ,  non  feule- 
ment le  premier  de  ces  deux  Ofllces 
nuifit  au  fuccès  de  l'autre  ,  mais  l'in- 
fluence d'un  Homme  fi  refpeclé  ,  qui 
avoir  défefperé  du  paflage  au  Nord- 
Oueil:,  fit  négliger  au  Gouvernement 
tous  Iqs  projets  qui  furent  propofés-  par 
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cette  voie.  Ce  ne  fat  qu'après  fa  mort ,    VoUctsatt 
c'eft-à  dire  en    M7(>,  qu'un  Anelois ,  ^^'^^  ^^'^'"^ 
nomme  iMarcm  rrohuncr  ,  oL\  propo-  Est. 
fer    un    Voïage  ,  pour    la  découverte  irs  cabots. 
d'un  palfage  par  le  Nord-Ouelt.  1 5  lii. 

Ce  fameux  Avantuiier  ,  qui  mcdi-  — - 
toit  fi^n  entreprife  depuis  quinze  ans  ,  x^arxÎnFï.°J'. 
fut  foutenu   par   Ambroife   Dudley  ,  bisher. 
Comre  de  ^^arwick  ,  Favori  de  la  Rei-     ^  57^» 
ne  Elifabeth.  On   lui  fit  équiper  deux 
Navires ,  le  Gabriel  &  le  Michel ,  cha- 
cun de  vingt-cinq  tonneaux  ,  avec  une 
Pinaiîë  de  dix.  Il  partit  de  BLickwal 
le  1 5   Juin  de  la   même   année  ,  dans 
la  réfolution  de  juftifier ,  à  fon  retour, 
le  fondement  de  fes  efpérances,  ou  de 
ne  revoir  jamais  fa  Patrie.  Les  Collec- 
tions Angloifes  nous  ont  confervé  les 
Journaux  (do)    de  trois  Navigations , 
qu'il  hc  fuccelîivement  _,  &  dont  la  pre- 
mière ,   quoique  la  plus  courte  &  la 
moins  heureufe  ,  parut  un  puilfant  mo- 
tif à  la  Cour  d'Angleterre  pour  encou- 
rager les  deux  fui/intes.  On  ne  peuc 
refuler  à  ces  trois  célèbres  monumens  , 
ou  du  moins  à  leurs  principales circonf- 
tances ,  une  place  dans  ce  Recueil.  La 
Cour  prit  un  intérêt  fi  vif  à  la  première 

(«0)  CoIIeftion  d'Hack-  en  1710  ,  à  Amfterdam, 
luyt.  Elles  ont  été  tradai-  .lans  le  l<.ecaeil  de  Ber« 
ec(  en  Funçois,  £c  publiées    naid. 
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"voi>G£SAu  des  crois  Expéditions  ,  que  fe  tioiivant 
Nord  ojest  ^  Greenwicli ,  lorfque  I  robisher  y  paf- 

ïTAu  Nord-   .         n     1    •  r     iM  j'  •    ^ 

isT.      V       la,  elle  lui  ht  1  nonneur  denvoieu  un 
Frobisher.   Gencilhomme  à  bord  ,  pour  lui  fjuhai- 
i^-jG,     ter  un  heureux  voïage  ,  &c  que  fTolly^ 
i.  Voïage.   -^crecaire  d'Etat ,  s'y  rendit  lui-même, 
dans  la  feule  vue  d'exhorcer  l'Equipa- 
ge à  fuivre  avec  une  aveugle  foumif- 
fion  les  ordres  du  Commandant. 

C'eft  à  la  Pointe  d'Ecoffe  ,  nommée 
Swinborrij,  que  l'Auteur  fe  iicue.  Lqi6  ^ 
Tious  prîmes  ,  dit-il ,  notre  hauteur , 
qui  fe  trouva  de  cinquante-neuf  degrés 
quarante-(ix  minutes  ,  la  diftance  du 
Soleil  à  notre  Zenith  étant  de  trente- 
fept  degrés.  Nous  avions  l'Ile  Fowlay 
à  fix  lieues  Oueft-Nord-Oueft ,  6c  la 
Pointe  de  Sv/inborn  Eft-Sud-Eft.  Une 
voie  d'eau  j  qui  s'ouvrit  dans  le  Ga- 
briel ,  nous  obligea  d'entrer  dans  la 
Baie  de  Saint  Tronion  ,  oii  nous  mouil- 
lâmes fur  fept  bralTes ,  bon  fond  de  fa^ 
ble.  L'embouchure  de  cette  Baie  a  dix- 
fept  brafTes  d'eau  ,  qui  diminue  par 
degrés  jufqu'à  fept ,  éc  fe  préfente  au 
Nord-Ncrd-Oueft. 

La  voie  d'eau  fe  trouvant  bouchée 
le  même  jour  ,  nous  forti'mes  de  la  Baie 
avec  un  Vent  de  Sud-Sud-Eft  ,  &  nous 
gouvernâmes  à  l'Eft  par  la  hauteur  de 
Fowlay  5  oi:  la  fonde  nous  fit  trouver 
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cinquante  bralFes  de  fond  ,  fable  mou-  voïacfs  a» 
vanc.  Une  lieue  plus  loin  ,  même  pro-  ^^^^y  ^ok"- 
fondeur,  de  fond  de  fable  blanc,  mclc  est. 
de  coquillages  rougeâcres,  à  la  Pointe  frobishï».. 
méridionale  de  Fowlay.  Le  27  ,  depuis  i57^» 
midi  jufqu'à  quatre  heures ,  nous  fîmes  j^  voïaci, 
fix  lieues  Ouell-quarc-au-Nord  ,  par 
un  beau  frais.  La  fonde,  jettée fur  foi- 
xante  braifes,  nous  ht  trouver  un  fond 
de  pierres ,  mclé  de  coquillages.  Le  pre- 
mier de  Juillet ,  un  vent  fort ,  qui  em- 
pèchoit  de  tenir  la  Mer ,  ne  nous  per- 
mit p.is  de  faire ,  le  matin  ,  plus  de 
quatre  lieues  à  l'Oueft ,  3c  le  lendemain 
nous  n'en  fîmes  que  deux  au  Sud-Ouefl:. 
Le  3  5  la  Boufifole  varia  d'un  ihumb  à 
rOueft.  De  quatre  à  huit  heures  du  ma- 
tin j  nous  fîmes  quatre  lieues  à  l'Oueft  j 
&  de  huit  heures  à  midi  >  quatre  autres 
lieues  Oueft-quart-au-Nord.  Le  11  , 
nous  vîmes ,  du  Sud  -  Eft  ,  Tlflande 
Oueft-Nord-Oueft  à  fix  lieues  de  nous; 
elle  fe  préfentoit  comme  une  haute 
Pointe  5  couverte  de  nége.  Nous  étions 
à  la  hauteur  de  foixante  degrés.  On  fie 
voile  vers  terre  '-,  <5c  la  fonde  ne  trouva 
point  de  fond  fur  cent  cinquante  braf- 
fes  d'eau.  La  Chaloupe  ,  qui  fut  mife 
en  Mer ,  fe  vit  forcée  de  revenir  à  bord, 
par  la  quantité  de  glaces  qui  bordoient 
Us  Cotes.  Une  forte  brume  y  mit  nos 
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rTT^TTTTj  Bdcimens  mèrnes  en  danger  :  mais  nous 
NOKD-.47E.T  qe  laiilames  point  ,  du  jeudi  a  huic 
1^^*" ^.°^°"  heures  du  matin  jufqu'au  vendredi  à 
midi  5  de  faire  vingt  lieues  au  Siid- 
Oueit.  Le  i6,  le  Soleil  Sud-Eft  â  tren- 
te-trois degrés  da  Zenith^  puis  Sud- 
Sad'Eft:  a  quarante  degrés  ,  &  cinquan- 
te-deux à  fa  plus  grande  hauteur ,  l  ai- 
guille variant  alors  de  deux  rhumbs  3c 
demi  à  TEfl:. 

Le  lo  3  nous  apperçûmes  une  terre 
haute  ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
Que  en' s  Elisabeth  Foreland  ^  ou  Cap 
de  la  Reine  Elifabeth  \  Se  rangeant  la 
Côte  au  Nord  3  nous  découvrîmes  une 
autre  Pointe,  avec  un  enfoncement  , 
ou  peut  être  même  un  Détroit  entre  les 
deux  Pointes.  Il  fut  nommé  le  Détroit 
de  Frobisher  (^i).  Nous  trouvâmes 
beaucoup  de  glaces  j  ëc  nous  tînmes  le 
Nord  ,  fans  pouvoir  arriver  au  Détroit , 
dont  la  pointe  du  vent  nous  écartoit. 
Le  2 1  ,  nous  vîmes  des  miilTes  de  gla- 
ce ,  qui  nous  obligèrent  de  porter  à 
rOueit ,  pour  nous  en  garantir  ;  &c  le 
2.(5,  par  les  foixanre-deux  décorés  deux 
minutes,  nous  découvrîmes  une  terre 
couverte  de  glace.  Le  28  ,  au  matin  ^ 
le  tems  fe  trouva  fort  embrumé ,  mais , 

f6ï)    On  verra  bientôt  que  fa  Ctuation  eft  incer- 
taine aujouiU'iiui. 

étant 
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étant  venu  à  s'éclaircir  ,  il  nous  fit  voir  voVace?  au 
ur.e  terre  entourée  de  glaces  ,  que  nous^^^^J^"^'/. 
prîmes  pour  celle  de  Labrador.  Nousisr. 
mîmes  le  Cap   fur  la  Côte*,  mais  ncpi^o-îisHER.. 
trouvant  point  de  fond  fur  cent  bralfes,      157^. 
ijous  demeurâmes  perfuadés  que  ce  n'é-  j^  vougb. 
toit  pas  de  la  glace  ,  fans  aucune  Côte. 
Cependant  le  30  ,  hjus  découvrîmes 
un  rivage  ,  dont  nous  nous  approchâ- 
rnes  à  la  diftance   d'une  lieue  _,  pour 
chercher  un  Havre.  La  Baie  fe  trouva 
^lenie  de  glace  \  Ôc  la  Chaloupe  ,  qui 
s 'avança  près  de  la  Côte  ,  à  la  longueur* 
<l'un  cable,  ne  pût  trouver  de  tond  fur 
cent  braifes.  Nous  filâmes  le  long  de  la 
Côte  Oueft-Nord-Ouefl:  ,fuivantle  gif- 
fement  de  cette  Terre.  Les  Courans  y 
ctoient  fort  rapides  ,  &c  nous  jugeâmes 
qu'à  leur  faveur  on  pourroit  dériver  ea 
avant,  trois  lieues  ôc  demie  au  moins 
dans  l'elpace  d'une  heure.  Le  3  i  ,  à 
quatre  heures  du  matin  ,  ôc  d'un  tems 
fort  clair  ,  nous  vîmes  une  Tetre  hau- 
te ,  Nord-quart-à-l'Eft  de  nous.  Nous 
courûmes   Nord -Eft-quart-à-l'Eft  de 
cette  Terre;  mais  étant  plus  près  ,  nous 
trouvâmes  que  les  glaces  s'étendoient  le 
long  de  la  Cote  ,  dans  une  largeur  d'en- 
viron cinq  lieues  -,   ce  qui  la  rendoic 
inaccelTible,  Le  i  d'Août ,  aïant  été  pri j 
d'un  calme  ,  on  mit  la  Chaloupe  ea 
Tome  LFJL  M 
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>oïAGEs  AU  ^^er  5  8c  lafonie  Far  jectée  à  la  diflancè 
No.^D  cuEST  d'environ  deux  cables  d'une  grande  Ile 
iJr^"  ^  ^^  glace.  Elle  donna  feize  bialïes  ,  fur 
un  tond  pierreux:  mais  en  fondant  une 
féconde  fois  jont  eut  cent  bralïes  fur  un 
fond  de  fable.  Le  1  ,  un  quart  de  lieue 
plus  loin,  ia  fonde  Bt  trouver  foixante 
braffes  ,  fur  un  fond  ferme.  L'Ile  de 
Glace  fe  divifa  tout-d*an  coup  en  deux 
pièces  ,  avec  un  épouvancable  fracas. 
A  quatre  heures  après  midi  ,  ou  trouva 
quatre-vingt-dix  bralTes  de  fond  noir, 
inèlé  de  petites  pierres  de  la  blancheur 
des  Perles.  Le  10  ,  la  Chaloupe  s'avan- 
ça vers  une  Ile  ,  éloignée  d'une  lieue  de 
la  grande.  Le  Courant  y  portoit  au  Sud- 
Ouell.  Quatre  Hommes  y  defcendirenc 
en  marée  baife ,  &  montèrent  au  haut 
de  rile  :  mais  la  crainte  d'être  furpris 
de  la  Biume  les  fit  retourner  à  bord.  Le 
1 1 5  on  entra  dans  le  Décroit ,  qui  avoir 
reçu  le  nom  de  Frobisher.  Le  11 ,  on 
fit  voile  vers  une  Ile  ,  qui  fut  nommée 
nie  Gabriel  »  à  dix  lieues  de  nous ,  & 
Ton  mouilla  dans  une  Baie  fablonneu- 
fe,  à  huit  bratfes  d'eau.  On  avoit  la 
Terre  à  l'Oueft  Sud-Oueft  :  cette  mau- 
vaife  Baie,  à  dix  lieues  de  file  Gabriel, 
fut  nommée  Prior^s  Bay  ,  la  Baie  ou  le 
Sundde  Prieur.  Le  1 3  ,  on  leva  l'ancre, 
pour  aller  mouiller  dans  une  autre  Baie, 
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fui  huit  bralTes ,  beau  fond  de  fable  me-    vojages  au 
lé  de  terre  noire.  On  y  fit  de  l'eau.  Le  ^^'^^  9'^"'^ 
1  ^  ,  on  retourna  vers  Prior  s-i3ay  -,  ce  le  tsx. 
i(^,  après  un  calme  de  quelques  heures  ,  frobisher.. 
on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces,  de  l'é-      1576. 
paiiTeur  d'un  pouce.  Le  17  ,  on  s'appro-   ,  „  .. 
cha  dune  lie,  qui  rut  nommée  Iho- 
mas  Wdlidms  ,  à  dix  lieues  de  laquel- 
le on  tomba  ,  le  1 8  ,  fous  une  autre  qui 
reçut  le  nom  de  Burchard's. 

Le  19,  d'un  fore  beau  tems  ,  à^ux 
Officiers  s'approchèrent  de  cette  lie  , 
dans  une  Chaloupe,  avec  huit  Hom- 
mes ,  pour  obferver  s'il  n'y  avoit  point 
d'Habitans.  En  abordant  à  la  Côte  ,  ils 
apperçurent  fepc  Canots ,  qui  venoienc 
du  côté  Oriental.  Une  juile  dcnance  les 
aVant  fait  retournera  bord  ,  on  délibéra 
fur  cet  incident  *,  &  le  Confeil  kit  d'a- 
vis de  renvoier  la  Chaloupe  avec  cinq 
Hommes ,  pour  fiiivre  de  vue  les  Sau- 
vages. Un  de  leurs  Canots ,  aïant  ap- 
perçu  la  Chaloupe  ,  fe  mit  à  la  fuivre 
le  long  de  la  Côte*,  mais,  bientôt,  la 
vue  d'un  des  Navires  parut  efFcaïtr  les 
Sauvages  &  leur  lit  gagner  la  terre.  Un 
Anglois,  fautant  fur  le  rivage  après  eux, 
en  i.ùfit  un  ,  qui  fut  amené  à  bord.  On 
le  fit  boire  &  manger  -,  <Sc  lorfqu'on  le 
crut  apprivoifé  par  ce  traitement ,  oh 
le  remit  d  terre.   Tous  les  auties,  au 

U  ij 
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"'vcï.AGE5Au  nombre  de  dix-neuf ,  s'approcheren:  du 
Nop.o  OUEST  VailFeau  dans  leurs  Cahocs.  Ils  parloienc 

tT  AU  NOKD-  n^  1  11  • 

EiT.  tous  avec  allez  de  cnaleur  ;  mais  nous 

ïROBisHER.  n'entendîmes  point  un  mot  de  leur  ian- 
I5  7<5.  8^'5^'  C)2  grands  cheveux  noirs,  une 
face  large ,  un  nez  plat  ëc  un  teint  ba- 
h  V'oïACE.  2ané  leur  donnoient  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  Tartares.  lis  éroienc 
vêtus ,  Hommes  ôc  Femmes ,  d'une  for- 
tes de  robbes  ,  que  nous  primes  pour 
des  peaux  de  Chiens  marins.  Les  Hom- 
mes avoient  les  joues  6c  le  tour  des 
oreilles,  peints  de  raies  bleues.  Leurs 
Canots  écoient  de  mêmes  peaux  que 
leurs  robbes  ,  Se  la  quille  ,  de  bois  :  ils 
nous  parurent  de  la  grandeur  d'une  Cha- 
loupe Efpagnole. 

5ur  des  apparences  fi  tranquilles  $ 
nous  ne  fîmes  pas  ditiiculté  de  nous 
avancer  au  cô:é  Oriental  de  l'Ile  ,  &c 
d'envoier  quelques  Hommes  à  terre.  Ils 
virent  les  riutes  des  Sauvages  \  &  auel- 
qucs-uns  de  ces  Barbares  ramèrent  vers 
ta  Chaloupe.  Nos  Gens  en  prirent  un  , 
eu  ils  amenèrent  à  bord.  On  lui  donna. 
une  fonnetce  Se  un  couteau  ,  dans  lef- 
pérance  5  non-feulement  de  rendre  (es 
Compagnons  plus  familiers  ,  mais  de 
connoître  ,  par  l'impreflion  que  ce  pré- 
fent  feroit  fur  eux  ,  s'ils  avoient  déjà  vu 
des  Européens.  Frobishsr  chargea  cinq 


liommes  de  le  reconduire  ,  non  lur  le  Vov^.cf  tao' 
rivage  même ,  mais  fur  un  Rocher  qui  ^^''J^û  Nolt^ 
n'en  éîoic  qu'à  quelques  pas.  Il  ne  tut  Est. 
p.is  obci.  Les  cinq  Anglois  ,  arteclant  fkosisksr.. 
de  ne  rien  craindre  ,  allèrent  jufqu'au  1 575. 
rivage ,  &  furent  enlevés ,  avec  la  Cha-  j^  voVa«e. 
loupe  ,  par  une  Troupe  de  Sauvages  ar- 
més. Comme  la  nuit  s'approchoit ,  oa 
n'eut  aucune  connoiiTance  de  leur  mal- 
heur :  mais  lorfqu'on  vit  arriver  le  jour 
fans  les  avoir  vus  paroicre ,  on  tira  un 
coup  de  Fauconneau ,  on  fonna  de  la 
Trompette  ,  6c  tous  ces  foins  furent 
inutiles.  Le  Confeil  jugea  qu'il  ne  faU 
loit  rien  efpérer  de  la  violence  pour 
fauver  nos  Hommes.  On  prit  le  parti 
de  forrir  de  la  Baie  ,  qui  fut  nommé 
Fivc-Mcr.'Bj.\  .,  c'eft-à-dire  ,  Baie  des 
cinq  Hommes-,  &  l'on  alla  jetter  l'ancre 
fur  quinze  bralTes.  On  y  palTa  le  relie 
du  jour  (5c  toute  la  nuit  fuivanre.  Le  22. 
au  matin,  on  retourna  dans  l'endroit 
même  ,  où  les  cinq  Hommes  avoient 
eu  l'imprudence  de  defcendre.  Quator- 
ze Canots  fe  détachèrent  de  la  Côte ,  S>C 
vinrent  alTez  proche  de  nous  :  mais  nos 
iîgnes  &:  nos  invitations  ne  purent  les 
faire  venir  a  bord.  Cependant  une  fon- 
nette,qu'on  leur  montra, en  ht  approcher 
un  ,  qui  fut  pris  avec  le  Sauvage  qu'il 
porroit.  Tous  les  autres  aïant  difpara 
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"voïAGEs  AU  aulîitôt,  nous  perdîmes  lefpcrance  de 
Nordoufsï  retrouver  nos  cinq  Hommes  ,  &c  nous 

IT  AU  NOKD-         ^^  1  ,       ,  * 

isT.     ^       allâmes  mouiller  lous  1  lie  Thomas  JVU- 

PROBISHER.      Ui^-^2  S, 

1 57^.  Cette  difgrace  ,  joint  à  l'abondance 
j.  VoïACE.  ^ 'S  néges ,  qui  fe  trouvoienc  dès  le  ma- 
rin épailfes  d'un  pié  fur  le  tillac ,  ne 
laiifa  plus  d'impatience  aux  Anglois 
que  pour  leur  retour.  Ils  levèrent  l'an- 
cre le  2(j  j  &:  le  jour  fuivantils  étoienc 
à  la  hauteur  de  l'Ile  Gabriel.  Le  i  de 
Septembre  ils  eurent  la  vue  de  l'Iflan- 
de,à  huit  lieues-,  mais  les  glaces  ne 
leur  permirent  point  d'y  toucher.  Le 
25  ,  ils  palTerent  les  Orcades  -,  6c  le  9 
d'Odtobre  ils  entrèrent  dans  le  Porc 
d'Harwich. 
lî.voïAGEDE      En  arrivant  à  Londres  ,  Frobisher 

Fkobisher.       î  \  r     •       J      r       T 

n  eut  a  montrer  pour  rruit  de  Ion  Ex- 
^  pedition  3  que  le  Sauvage  qu  il  avoit 

pris.  Se  un  morceau  de  pierre  noire 
qu'un  Matelot  lui  avoir  donné  à  bord. 
Mais  le  hafard  ,  ou  la  curiofité ,  aïanc 
fait  jetter  cette  pierre  dans  le  feu ,  011 
Ton  remarqua  qu'elle  rougilToit,  on 
l'éteignit  dans  du  vinaigre ,  &c  l'on  crue 
y  reconnoicre  de  pences  veines  d  or. 
Elles  furent  mifes  à  l'elTai.  On  jugea 
que  c'étoit  de  l'or  rcel.  C'c:oit  alfez 
pour  fe  promettie  d'immenfes  richelfes, 
a  l'on  pouvoic  fe  procurer  une  grande 
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quantité  des  mêmes  pierres.  L'avidité   Voiac.s  au 
du  "ain  fie  naître  une  nouvelle  ardeur,  Î^°^^"m""^ 

^11'  1  r  Ti  r    r         >-r  auNord- 

pour  la  découverte  du  paliagc.  il  le  ror-  Eît. 
ma  une  Compa^zme ,  qui  lollicica  des  ^ 
Privilèges  exclulirs  i  <!s:  la  Keme  même  1 C77, 
fe  lailTa  éblouir  par  de  fi  belles  efpcran- 
ces.  On  ht  aulli-tot  des  préparatifs  pour  ^  ^'  '^'^'a°^' 
un  fécond  Voïage.  Frobisher  obtint  un 
VailTeau  de  Roi,  nommé /-"^/t/ff , .fur 
lequel  il  mit  d  la  voile  le  3  i  Mai  1577, 
avec  les  deux  Navires  le  Gabriel  &c  le 
Michel.  Le  Journal  de  cette  féconde 
entreprife  n'a  rien  de  curieux  ni  d'uti- 
le ;  la  découverte  ne  fut  pas  pouffée 
beaucoup  plus  loin  que  dans  le  pre- 
mier Voïnge.  Frobisher  fe  contenta  de 
prendre  à  bord  cinq  cens  quintaux  de 
la  prétendue  Mine  d'or.  Après  avoir 
fait  d'inutiles  recherches  pour  retrou- 
ver les  cinq  Hommes  qu'il  avoir  per- 
dus ,  il  reprit  la  route  d'Angleterre  avec 
deux  Sauvages  (-^i)  qu'il  avoic  enlevés; 
Se  le  24  Septembre  il  arriva  au  petit 
Porc  de  Padftou  en  Cornouailles,  dans 

(<Çi)  C'étoit    un  Hom-  la  viande  crue.  Lorf^u'ori 

me  ôc  une  F.^mme  ,  avec  leur  oli'rit  une  Poule  ,  ils 

un  Enfant.   Lorfqu'ils  fa-  la  vuidcrent  auflî  tôt  ,  & 

rent  préfentésà  la  Reine  ,  mangèrent    les    entrailles 

ils  ne  firent  que  baiifer  la  avec  l'ordure.  Mais  ils  ne 

vue,  fans  aucune  marque  vécurent  pas   long  cems  , 

de  crainte  &c  àc  furprife.  &  l'Eufant ,   qui  n'avoic 

On  les  nourrit  à  leur  ma-  pas  quinze  mois,  fut  éle- 

Jiiere,  c'eil-àdircavccde  vé. 

M   iiij 
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voïAGFSAule  VaifiTeau  de  la  Reine.  Les  deux  au- 
^^^^SoKD^.tres  Navires  s'crant  féparés  de  lui,  le 
isT.  ,  Gabriel  fe  rendit  à  Bnftol-,  &  le  Mi- 
Pr-obisher.  ^^^^  >  après  avoir  fait  le  tour  de  l'Ecof- 

fe  >  entra  dans  le  Port  d'Yarmouth. 
III.  VoïAGE.      Il  paroît  que  les  cinq  cens  quintaux 
^57'''^'    de  Mine  ne  fe  trouvèrent  bons  a  rien  *, 
cependant  rimpreiîion  qui  reftoit   du 
premier  morceau  de  pierre ,  &  l'efpoir 
de  la  découverte  du  paflTage ,  qui  con- 
fervoit  encore  toute  fa  force  ,  eurent 
le  pouvoir  d'engager  la  Reine  à  faire 
partir  une  Flotte  plus  nombreufe.  Après 
avoir  donné  le  nom  de  Meta  incognita 
aux  Pais    nouvellement    découverts  y 
elle   fît  faire  une  Maifon    portative  , 
dont  toutes   les  parties  pouvoient   fe 
<lémonter  ,  pour  loger  cent  vingt  Hom- 
mes 5  dont  quarante  dévoient  être  Ma- 
telots ,  trente  Soldats  ,  &  le  refte  pour 
les  Mines.   Ils  dévoient  hiverner  dans 
le  Canton  d'où  Frobisher  avoir  tiré  (qs 
pierres  d'or  ,  &  faire  une  nouvelle  pro- 
vifion  de  Marcalîites.  De  quinze  Na- 
vires ,  dont  cette  Flotte  fut  compofée  > 
trois  dévoient  demeurer  fur  la  Cote  ; 
&  pour  donner  plus  de  poids  à  l'en- 
treprife  ,  li   Reine  honora  Frobisher 
d'une  chaîne  d'or.    Il   fortit    du  Port 
d'Harwich  le  31   Mai   1578.  Mais  le 
Journal  de  cette  troiiieme  Navigation 
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n'a  d^intérelTant  que  les  difi; races  de   voï/.gfs  am 
la  Flocce.  En  arrivant  flir  les'^CÔces  du  ^^^jj^oro^ 
Tais  où  l'on  vouloir  s'établir  ,  elle  fut  est. 
battue  d'une  tempête  ,  qui  fit  périr  le  frobisher.. 
VailFeau  chargé  de  la  Maifon  mobile  jjj   voïagb. 
^  des  proviiions  de  la  nouvelle  Colo-     1578. 
nie.  D'autres  Bàtimens  furent  endom- 
magés ou  difperfés.    On  ne  put  même 
retrouver  le  Décroit  de  Frobisher ,  ni 
la  Mine.  Enfin,  tant  de  fatigues  ôc  de 
dangers  n'aboutirent  qu'à  retourner  en 
Angleterre  ,  ou  l'on  arriva  vers  la  fin 
de  Septembre  de  la  même  année. 

On  aiïure  que  le  Capitaine  Frobis-  MortdeFro- 
her  conferva  ,  iufqu'au  dernier  moment  ^''^^^^^^  ^\^' 

.      n       .         V    r    '  J       J'  •  marques    fut 

de  la  vie  ,  1  elperance  de  découvrir  un  fes  voïages. 
palTage  au  Nord-Oueft  -,  mais  la  Cour 
î'aïant  emploie  d'un  autre  côté  ,  fon 
troifieme  Voïage  fut  la  dernière  en- 
treprife  qu'il  tenta  dans  cette  vue.  EUis 
nous  apprend  qu'il  commanda  un  Vaif- 
feau  de  guerre  ,  nommé  le  Triomphe  , 
dans  le  fameux  combat  de  1 5  S  8  ,  en- 
tre les  Efpagnols  &  les  Anglois ,  &  que 
fa  valeur  fut  récompenfée  du  titre  de 
Chevalier.  Six  ans  après  ,  aïant  été 
blelTé  à  la  prife  de  Bteft  ,  il  en  mou-  • 
rut  à  Plymouth  ,  par  la  feule  faute  de 
fon  Chirurgien.  Fox  ,  dont  le  nom  a 
déjà  paru  dans  ce  Recueil  ,  obferve 
qu'on  poutroic  conclure ,  fans  téméri* 

M  V 
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VoïAGtsAu  té,  des  trois  Journaux  du  Chevalier 

ïx^M^NoKp'^^obisher,  que  fon  delFcia  ayoic   été 

Est.      ,       de  s'approprier  fa  prétendue  Mine  d'or. 

Fr-obisher.   I^  '""S  marque  point  une  feule  latirude, 

-,,  .,    .  ,    à  l'exception  de  celle  du  Détroit  de  {on 

III.  VoiAGE.  r  ^ 

j  ^y^^  nom  :  a  1  égard  du  Pais  qu  il  plut  a  la 
Reine  Elifaberh  de  nommer  Meta  in- 
cognita  ,  on  le  reconnoîc  aujourd'hui 
pour  le  Groenland. 

Egede  ,  qui  nous  a  donné  la  meilleu- 
re defcription  de  cette  Contrée ,  parle 
•    des  découvertes  de  Frobisher  en  ces 
termes  :  »  Vous  trouverez  dans  toutes 
les  Cartes  de  Mer  ,  le   Décroit  de 
Frobisher  y  ôc  le  Baer-fund  -,  qu'on 
nous  donne  pour  deux  grandes  lies 
près  du  Continent  :  mais  fuivant  mes 
lumières ,  elles  ne  s'y  trouvent  point  -, 
ou  du  moins  ce  n'eft  pas  fur  la  Côte 
du  Groenland  qu'elles  fe  trouvent , 
car  toutes  mes  recherches  ne  m'ont 
rien  fait  rencontrer    de   femblable 
dans  le  Voïage  que  j'entrepris  en 
1723  5  vers  le  Sud  ,  quoique  je  fois 
monté  de  ce  c6ré-là  jufqu'aux    60 
degrés  de  latitude.   Dans  les  Cartes 
les  plus  modernes  ,  le  Détroit  du 
Nord  efl:  marqué  à  65   degrés,  & 
celui  du  Sud  â  61,   Ellis  croit  aifez 
vraifemblable  que  le  Détroit  de  Fro- 
bisher &  l'Ile  que  cet  Avanturier  nom-r 
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ma  Cap  de  la  Reine  Elifabeth  >  car  il   Voiacfsau 

i        ^   .  >/      •  Ti         Nord-Ouest 

tioLiva  enluite    que   cccoïc  une  lie  ,  et  auNoru- 
fonc   fuucs   à  i'Etl  du   Groenland  ,  &c  e^t. 
peuc-etre  à  moins  de  latitude  qu'ils  ne  fkobisher. 
font  placés  dans  le  premier  des  trois 
Journaux.   Cette  conjecture  fe  trouve"^'  ^°*^^^' 
appuiée  par  un  autre  palfage  d'Egede  :       ^' 
Dans  l'Expédition  ,  dit  ce  Voïageur  , 
que  je  fis  pour  la   découverte  ,  je 
trouvai ,  daiis  une  petite  Ile  où  je 
mouillai ,  un  fable  jaune  ,  entremêlé 
de  traits  rougeâtres  qui  relfembloienc 
à  du  vermillon  ,  dont  j'envoiai  une 
alfez   bonne  quantité  au  Directeur 
de  la  Compagnie  du  Groenland  ,  à 
B^rguen  ,  pour  faire  des  etfais.  En- 
fuite  je  fus  chargé  ,  par  cette  mê- 
me Compagnie  ,  d'amalfer  autant  de 
ce  fable  que  je  le  pourrois  :   mais 
malheureufement  pour  nous,  il  me 
fut  impolfible  de  retrouver  l'Ile  oii 
je  l'avois  pris  :  elle  étoic  petite  ',  ôc 
confondue  entre  un  grand  nombre 
d'autres.  La  marque  ,  que  j'avois  eu 
foin  d'y  élever  dans  mon   premier 
Voïage  ,  avoir  été  emportée  par  le 
vent.  Cependant  on  a  trouvé ,  de  di- 
vers cotés ,  dans  le  Pais ,  une  quan- 
tité confidérable  de  cette  mcme  ma- 
tière ,  qui ,  étant  rougie  au  leu  ,  chan- 
ge de  couleur  de  devient  rougeâtre  , 
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voïAoESAu  »  comme  elle  fait  aufîi  lorfqa'elle  eft" 

?TAuNorD^"  renfermée  pendant  quelque- tems. 

isT  »  Je  ne  faurois  décider  fi  c'eft  ce  mê- 

Fp-obisher.   '*  nie  fable  dont  Martin  Frobisher  rap- 

iiî.  voïAOE.  '*  porta  plufieurs  centaines  de  tonneaux 

ijyb'.     »*  en  Angleterre  ,  dans  la  prévention 

5>  qu'il  contenoit  beaucoup  d'or  ,  & 

?>   dont  plufieurs  Na\^ires  de  la  Compa- 

M  gnie  Danoife  du  Groenland  furent 

w  chargés  à  leur  retour ,  pour  Copen- 

3>  hague  3  en  162,6  :  ce  que  j'en  purs 

w  dire  ,  c'eft  qu'avec  quelque  expérien- 

w  ce  dans  la  Chimie ,  j'ai  elTaïé ,  tant 

>3  par  la  voie  de  l'extraélion  que  par 

«  celle  de  la  précipitation  ,  fi  j'en  pour- 

w  rois  tirer  quelque  chofe ,  &  que  j'y 

9>  ai  toujours  perdu  mes  peines.  En  un 

»>  mot,  je  déclare  que  je  n'y  ai  jamais 

»  trouvé  aucune  autre  efpece  de  fable, 

»  qui  contînt  de  Tor  ou  de  l'argent. 

Dans  un  autre  endroit  de  fa  Def- 
cription  ,  Egede  paroît  douter  de  la 
vérité  de  la  Relation  que  Frobisher  a 
donnée  de  ce  Pais ,  Se  parle  avec  mé* 
pris  de  fon  prétendu  fable  d'or.  Il  avoue 
néanmoins  qu'en  162,6  ^  un  Officier 
Danois  fur  chargé  d'amener  du  Détroit 
de  Davis  ,  en  Dannemark ,  aux  frais  Sc 
•par  l'ordre  du  Grand  Chancelier  da 
Roïaume ,  deux  Vaiifeaux  remplis  de 
ce  fable  \  na-ais  que  les  Orfèvres  D^-f 
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iiois ,  après  les  ellais  ,  le  déclarèrent  voVag: s  a  v 
pur  fable  ,  fans  aucune  valeur  ,  6c  que  ^^'^^^^^^'"^ 
lur  leur  témoignage  tout  rue  jette  dans  est. 
la  Mer.  11  ajoute  que  le  Capitaine  en  ^ 

f  ^       1       1      ^  •  Frobisher. 

mourut  de  honte  ,  ou  de  chagrin  *,  mais 
qu'après  fa  mort,  un  peu  de  ce  même ^*^*  ^^'^<^*' 
fable  ,  que  le  Chancelier  avoir  gaidé,  ^' 
étant  tombé  entre  les  mains  d'un  ha- 
bile Artifte  ,  il  en  tira  de  bon  or.  Le 
fable  luilant  de  Frobisher  n'eut  pas  le 
même  bonheur  ,  &  ce  fâcheux  dénoue- 
ment nui  lit  5  en  général ,  à  l'entrepri- 
fe  de  la  découverte  d'un  palTage  au 
Nord-Oue(t. 

Dans  le  fécond  de  fes  trois  Voïages, 
le  Gabriel  étoit  commandé  par  Edouard 
Fenron  ,  Homme  de  naiflTance  ,  &  fore 
aimé  du  Comte  de  Varwick.  Au  troi- 
fieme  Voïage  ,  Fenton  commandoit  la 
Judith  _,  avec  le  titre  de--Gontr'Amiral 
delà  Flotte.  Il  étoit  fi  prévenu  des  avan- 
tages de  cette  entreprife  ,  qu'aïant  été 
chargé  ,  en  1581  d'une  Expédition  aux 
Indes  Orientales  ,  il  ht  mettre ,  dans  fa 
Commiflîon  ,  un  article  qui  l'autorifoic 
à  tenter  la  découverte  d'un  paflage  au 
Njord-Oueft  vers  la  Mer  du  Sud.  Com- 
me le  principal  objet  de  fon  Voïage 
étoit  de  croikr  fur  les  Ennemis  de  fa 
Nation,  il  prit  fa  route  vers  le  Brefil, 
4*011  il  revint  en  Anglewtrç  ;  aprc^ 
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VoïACESAu  avoir  défâic  une  Efcadre  Efpagnôle  : 
NoKD-ouîsr  lYi^^ij  Qn  lit ,  Jans  les  recherches  nava- 

ET  AU  Nord-,        j      »r       r  '  j       r      xt       • 

£sT.  itis  de  MoLiioii  5  qu  un  de  les  Navires 

alla  au  Détroit  de  Macrellan  ,  6c  qu'il 

Frobxsher.  _^    ,,.    .  ^, 

y  palla    pour    une   hxpedition    qu  ou 
III.  voiAGE.  jgj^^j-g^  £H-g  lui  attribue  l'honneur  d'a- 

^''^   *     voir  infpiré  fes  grands  defTeins  au  célè- 
bre Jean  Davis. 

>        Davis    étoit  Hoinme   d'efprit  ,   de 

Jean^dIvis!  ^'^i"^s  habileté  reconnue  dans  la  navi- 

jjSc.  gation.  Ses  lumières  ôc  l'autorité  de 
F enron  lui  firent  prendre  fi  vivement 
parti  pour  la  probabilité  d'un  palTage  au 
Nord-Oueft ,  qu'il  fut  choifi  en  i  ^85 , 
pour  cette  découverte ,  par  une  Com- 
pagnie de  riches  Négocians-  de  Lon- 
dres ,  fous  la  protection  de  plufieurs 
perfonnes  du  premier  rang.  On  lui  équi- 
pa deux  Navires ,  l'un  nommé  le  clair 
de  Soleil  ,  de  cinquante  tonneaux  ,  & 
l'autre  le  clair  de  L'ine  ,de  trente  cinq. 
Il  partit  de  Portfmouth  le  7  de  Juin  -,  t<. 
le  20  du  mois  fuivant  ,  il  découvrit 
proche  de  l'entrée  du  Détroit  qui  a  pris 
fon  nom  ,  le  Païs   qu'il  nomma  Défo- 

Set  éèco\i' lation.  Le   29  du  même  mois  ,  aïanc 
*""'  reconnu  d'autres  Terres  à  foixante-qua- 

tre  degrés  quinze  minutes  de  latitude, 
il  y  aborda  ,  6c  trouva  un  Peuple  boa 
6c  rraitable  ,  dont  il  reçut  beaucoup  de 
careifes.  Il  fe  trouva ,  le  6  d'Août ,  pac 
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les  (56  degrés  quarante  minutes  en  plei-   voïac'$ai/ 
ne    Mer  :  il  mouilla  dans   une   belle  ^^''^ij^'*^ 

^     .  NI,  -KM  3  1         HrAuNoH.0^ 

Baie,  près  dune  Montagne  dont  les  Est. 
pentes  paroilloient  de  couleur  d'or  , 
&  qu'il  nomma  le  Mont  RaUigh.  La 
Rade  reçut  le  nom  de  Torneff,  la  cô- 
te Septentrionale  celui  de  Cup  Dyer^ 
&  la  méridionale  celui  de  Cap  'W'aKin- 
gham.  Le  1 1  du  même  mois ,  il  donna 
le  nom  de  Cap  de  la  Merci  de  Dieu  a 
la  Pointe  la  plus  méridionale  du  Pais, 
Enfuite  il  entra  dans  un  beau  Détroit , 
dans  lequel  il  s'avança  de  foixante  lieues 
au  Nord-Nord- Oueft  ,  trouvant  des 
Iles  au  milieu  ,  le  palfage  fort  bon  des 
deux  côtés  ,  &  des  marques  d'Habita- 
tion fur  les  bords.  La  |Marée  y  mon- 
toit  de  (îx  ou  fept  bralTes  ornais  il  ne 
put  découvrir  de  quel  côté  elle  venoir. 
Le  21  j  il  reprit  la  route  d'Angleterre, 
011  il  arriva  le  30  de  Septembre  ,  dans 
le  Porc  d'Yarmouth. 

Les  AnaJois  fontperfuadés  que  Davis    n.  VoVag» 

fi  "-'•  •      -r      1     r-^  *  J  t'E  Davis. 

Ut  le  premier  qui  vilita  la  Cote  occiden-     ^  ^  « /- 

taie  du  Groenland ,&■  que  ce  fut  fur  cette  ^ 
côte,  qu'il  s'avança  jufqu'aux  foixante- 
quatre  degrés  quinze  minutes  de  lati- 
tude-, comme  il  monta  de  l'autre  côté 
jufqu'aux  foixante-fix  degrés  quarante 
minutes.  Cette  Expédition  lui  fit  tant 
d'honneur  ,  que  dès  l'année  faivante 
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VoïAGFJ  AU  on  lui  propofa  un  fécond  Voïage  ,  aveff 
KoB.E-cuESTÎe5  mêmes  Navires,  &  deux  autres, 
jsT.  nommes  la  ùirt^ne  oc  l  Etoile  du  Nord  ^ 

dont  le  premier  écoic  de  cent  tonneaux. 
Il  fit  voile  de  Darmouch ,  le  7  de  Mai 
158^*5  &  le  15  de  Juin,  il  découvrit 
la  Terre  ,  par  les  foixante  degrés  de  la- 
titude j  &  les  quarante-fept  degrés  de 
longitude  occidentale  de  Londres  ^ 
mais  les  glaces  ne  lui  permettant  point 
d'en  approcher,  il  fut  obligé  de  retour- 
ner jusqu'aux  cinquante  -  fept  degrés 
de  latitude,  pour  gagner  de  doubler  la 
pleine  Mer.  Le  29  du  même  mois,  il 
découvrit  une  autre  Terre,  par  lesfoi- 
xante-quatre  degré  de  latitude  de  les 
cinquante  huit  degrés  trente  minutes 
de  longitude  occidentale  de  Londres. 
Il  y  fit  quelque  commerce  avec  les  Ha- 
bitans  du  Pais,  dont  il  fait  une  peintu- 
re peu  différente  de  celle  qu'oa  a  déjà 
donnée  des  Efquimaux  ou  desNodwais. 
Le  Pais  lui  parut  entrecoupé  de  Détroits 
Ôc  de  Golfes  confidérables.  Il  renvoïa 
la  Sirène  ,  en  Angleterre  ,  vers  le  mi- 
lieu de  Juillet  i  mais  continuant  fon 
Voïage  dans  le  Clair  de  Lune  ,  il  décou- 
vrit _,  le  premier  d'Août,  un  nouveau 
Pais  par  les  foixante  hx  degrés  trente- 
trois  minutes  de  latitude ,  ôc  les  foixan- 
.ce-dix  degrés  de  longitude  occidentak 
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de  Londres.   Il  vit  plufieurs  Golfes  ,    voïagfsau 
fans  y  pénétrer  ;  bc  reprenant  la  route  Nord  ouest 

d,  A  1  1  -1  •  1  ET  AU  NOKI»- 

Angleterre  le  19  ,  il  y  arrivar  heu-  ^^^^ 

reufement  au  commencement  d'Octo- 
bre. 

Dans  mie  Lettre  ,  qu'il  écrivit  auffi-  d  a  y  i  s. 
tôt  à  la  Compagnie  5  il  ne  fît  pas  difficulté  "^*  ^'°'^<î"' 
d'alTurer  qu'il  avoit  réduit  le  paflfage  ^  ^* 
à  une  efpece  de  certitude  \  c'eft-d-dire  , 
qu'il  devoit  ctre  dans  un  des  endroits 
qu'il  avoit  reconnus,  &  qu'il  marquoic 
au  nombre  de  quatre  j  ou  qu'il  n'y  en 
avoit  aucun.  Il  ajoutoit  qu'à  l'avenir  on 
pourroit  tenter  cette  découverte  fans 
dépenfe  ,  parceque  la  Pêche  fuffifoic 
feule  pour  fournir  aux  frais  des  Expé- 
ditions. L'opinion  qu'on  avoit  de  fon 
méiire,  foutenue  par  un  langai^^efi  fer- 
me, fit  équiper  une  troifieme  Efcadre, 
compofée  du  Clair  du  Soleil ,  de  l'Eli- 
fabcth  de  Darmouth  ,  &  de  l'Helene 
de  Londres.  Il  partit  de  Darmourh  , 
avec  ces  trois  Bâcimens,  le  i  9  de  Mai 
1587.  Dès  lô  14  du  mois  fuivant  ,  il 
découvrit  quelques  Terres,  dont  on  ne 
marque  ,  ni  le  nom  ,  ni  la  hauteur  -^  & 
le  16  il  y  mouill.i  dans  un  bon  Havre  , 
où  les  Habicans  du  Pais  ne  fe  refufe- 
rent  point  au  Commerce.  Le  30  ,  fe 
trouvant  par  les  foixanre  douze  de^/cs 
douze  minutes  de  latitude  à  l'Oueli  du 


iSi      H  I  STOI  RE    GE  N  ER  AL  B 

VoïAGF.s  AU  Groenland,  il  donna  le  nom  de  San^ 
No?.D  Ouest  derson's  hope  ,  Efpérance  de   Sander- 

ïT  AU  Nord-  z'        /^    \       n  i  •  i         i        c 

£sY.  .  Ion  (61)  5  a  la  pomce  la  plus  Septen- 
trionale du  Païs  qu'il  avoïc  devant  les 
yeux.  Delà  il  s'avança  vers  l'Oueft  , 
fans  découvrir  aucune  Terre.  Le  17  de 
Juillet,  il  étoit  à  la  vue  du  Mont  Ra- 
leigh  ;  le  1 3  il  mouilla  au  fond  du  Gol- 
fe 5  où  il  donna  aux  lies  le  nom  d'Iles 
de  Cumberland.  Une  furieufe  tempê- 
te, qu'il  elTuia  le  16  ,  ne  Tempècha 
point  de  découvrir,  le  3  0_,  entre  les 
foixante-deux  &  les  foixanre -trois  de- 
grés de  latitude,  un  autre  Golfe  ,  qu'il 
nomma  Golfe  de  Lumley.  Enfin  ,  la 
faifon  trop  avancée  l'obligea  de  retour- 
ner à  Darmouth,  où  il  arriva  le  15  de 
Septembre. 

Quoiqu'on  ne  fut  pas  beaucoup  plus 
avancé  pour  la  réaliEédapaîTàge,  Davis 
continua  d'en  foutenir  la  probabilité, 
par  le  Détroit  auquel  il  avoir  donné 
fon  nom  ,  &  ne  changea  point  d'idée 
jufqu'au  tombeau.  Montfort,  qui  n'é- 
toit  pas  zélé  partifan  du  palfigemème, 
avoue  néanmoins  que  les  argumens  du 
Capitaine  Davis  lui  fembloient  extrê- 
mement plaufibles.  Le  Chevalier  Hum- 


(<5)  Du  nom  de  M.  SandeiTon  ,  Tréfotier  de  U 
Compagnie  Angloife. 
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froi  Gilbf:rc  (^4)  ,  Savant  d'un  ordre  TwTËTmt 
diftingué ,  compofa  un  Traité  fort  eu-  ^^"a^'^o^^JI 
rieux  (05)  pour  les  confirmer  \  de  d'au-  est. 
très  Lents ,  qui  furunc  publics  dans  le 
même  tems ,  rendent  témoignage  que 
certe  idée  éroit  alors  celle  des  plus  fa- 
vans  Cofmographes  &c  des  plus  célè- 
bres Marins  d'Efpagne  ,  de  Portugal  Se 
d'Italie,  Cependant  ,  après  la  mort  de 
Davis  ,  les  tentatives  furent  fufpen- 
dues  en  Angleterre  ,  pendant  quatorze 
ou  quinze  ans  :  6:  les  Chefs  du  Com- 
merce 5  occupés  de  leurs  Expéditions 
aux  Indes  Orientales ,  s'en  tinrent  â  l'o- 
pinion de  la  poflibilité  ,  en  fe  repofanr> 
fur  l'avenir ,  d'une  découverte  dont  on 
ne  voit  point  qu'ils  aient  jamais  perdu 
l'efpérance. 

Mais  avant  la  fin  du  même  fiecle  ,   vo'i'AGBsrïs 
les  Hollandois  conçurent  que  ce  qui  na-  hollan^ois 
roiUoit  vrailemb'abk:  a  tant  d  habiles  est. 
gens  par  le  Nord-Oueft  ,  ne  devoir  pas 
ccre  plus  impofiible  par  le  Nord- Eft.  Le 
Commerce  de  leur  Nation  étoit  enco- 
re borné  aux  Mers  de  l'Europe  ;  peut- 
être  ne  feroit'il  jamais  forti  de  ces  bor- 
nes ,   fi  les    Efpagnols    n'eufient    pas 
enlevé    leurs   Vailfeaux  ,  en  les  trai- 
tant eux-mêmes  avec  la  dernière  ri- 

(«4)  Beau-frere  du  Chevalier  Ralpigh. 

i6^\  Il   fc  irouve  dans  la  Colledion  d'Hackluyt% 
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/oi'AGESAugueur  (66).  Cette  tyrannie  ,  qui  fen>' 
î^r^u  So^d"  ^^oit  devoir  caufer  leur  ruine  ,  devint , 
isT.  comme  on  l'a  vît  dans  une  autre  partie 

de  cet  Ouvrage  (67)  y  la  fource  de 
toutes  leurs  prospérités  :  elle  leur  fit  naî- 
tre l'idée  d'aller  chercher  fous  un  autre 
Ciel  5  de  parmi  des  Peuples  Barbares , 
les  fecours  qui  leur  étoient  refules  par 
leurs  Voifins.  Foibles  ,  comme  ils  l'é- 
toient  encore  ,  il  failoit  éviter  la  ren- 
contre de  deux  ennemis  auiïi  puiffans 
que  les  Efpagnols  &  les  Portugais  -,  & 
ce  fut  cette  difficulré  qui  leur  fit  pren- 
dre la  réfolurion  de  chercher  une  nou- 
velle roure.  Celle  du  Nord-Eft  ,  quoi- 
que tentée  fans  fuccès  par  Sébaftien  Ca- 
bot,  leur  parut  la  plus  convenable  à 
leurs  vues.  Us  favoient  qu'après  Cabo?, 
le  Chevalier  Mugues  Willougby  avoic 
pénétré  en  1555  jufqu'aux  foixante- 
douze  dei^rés  •  qu'en  m  ^  8  Etienr^e 
Buriough  avoif  entrepris  la  mêm.e  re- 
cherche ^  que  Pert  Se  Jackman ,  en 
1580,  avoient  reconnu  aufii  des  Ter- 
res fort  éloigp.ées  (6  8)  :  mais  pourquoi 

{6fi)  Ih  les  livroient  à  by  aïant  mis  à  la  voile  eu 

l'Inquifition  ,  en    qualité  1^33   ,  avec    trois    Vaif- 

'    d'Hcréci'iues,  fcaux  ,   s'avança   vers    le 

(6-7'  Voïez  les  Voïaçes  Cap  Seprentrional  de  Fin- 

àcs  Hollandois  auxgian-  maik  ,  &  de  là  jufqu'aux 

des  Irdes,  Tomes  xxiv  ,  fo; xan  e-doiiz?  degrés  de 

XXVII, xxviii,decci^ecueil.  lad'ude.  Après  lui  ,  le  Ca- 

(6  8)  Hugues  Willoug-  piiàine  Edeiine  ^«rro;^^^ 


D'ES    VoÏAGES.  Z/r.   J^L      iS^ 


regarder  toutes  ces  navigations  comme  voVacesaw 
le  dernier  terme  de  l'art  &:  du  courage  ^^''^"■J:^"^^^'^ 
des  Hommes  ^  Ils  Te   Barrèrent  qu'il  Est. 
croit  échappé  quelque  chofe  aux  me- 
fures  d'un  tems  moins  éclairé  ,  ôc  qu'ea 
faifant  route  par  le  Nord  Ert: ,  ils  pou- 
voient  ranç^er  enfuite  la  Côte  de  Tar- 
tarie,  enrrer  dans  l^^s  Mers  Orientales, 
&  palFer  aux  grandes  Indes ,  à  la  Chi- 
ne>au  Japon,  aux  Philippines  j&aux 
Moluques. 

C'ell  Jacques  W^alk  ^  Chriftophe 
Roelt ,  l'un  Trésorier,  l'autre  Penfion- 
naire  des  Etats  de  Zelande  ,  qu'on 
donne  pour  les  premiers  Auteurs  de 
cette  grande  entreprife  (^9).  Ils  s'uni- 


depuis  Contrôleur  de  la 
îtlavine  ,  fous  le  règne 
d'Elifabcth  ,  cncrepric  la 
même  recherche.  Il  dou- 
bla le  Cap  Nori  en  i  çç6  , 
s'avança  vers  l'EIl  &:  dé- 
couvrit; le  Dccroic  de  Wei- 
gatz  ,  enA:re  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Nouvelle 
Zen.l.lc  fie  le  l'^ï<  d-s  Sa- 
moiedes  :  mais  étant  en- 
tré d.:ns  le  Dé  roit  ,  il  prie 
le  Golfe,  qui  en  elt  à  i'Lll , 
pour  une  Mer  ouverte  , 
&  revint  perfuadé  qu'il 
avoir  trouvé  ,  en  cet  en- 
droit ,  le  vrai  palfage  à  la 
rhiae  5c  au  Japon.  En 
ï^8o,  les  Capitaines  Ar 
tur  Ptit  &c  Charles  Jack- 
IÇflrt,  réfolurcnt  de  véri- 


fier l'idée  de  Burrough.  Ils 
pafTerent  ce  DécroiC  ,  6c 
continuèrent  leur  route  à 
l'Eft  j  mais  ils  y  trcive- 
rent  tant  de  glaces  &  le 
tem»;  fut  Ci  mauvais ,  qu'a- 
près avoir  ciraïé  les  plus 
granis  Jangers,  ils  fe  vi- 
rent obligés  de  retourner 
fur  lears  iraces.  Un  coup 
de  vent  écarta  les  deux 
Vallfciux  ,  5:  l'on  n'a  ja- 
mais fù  quel  fut  le  fort 
d  Aitur  Pctt.  D'autres  , 
qu'on  nimme  enfuite,  ne 
fjren:  effraies  &  rebutés 
que  par  le  froid. 

(69;  On  n€  pfut  en  fai- 
re honneur  à  la  famcufe 
Diirertaciou  de  leur  Com- 
patriote,  Jean  Ifaac  Pon* 
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voïAGF^^u  ^^"^  ^^'sc  ""S  fociécé  de  Marchands, 
NoRP  ouisT  Jonc  les  principaux   écoienc    Balcazar 

et  au  nob-d-  ■•■  *• 

Est. 


tsnus  ,  puifqu'on  y  lie 
qu'elle  t'iu  coinpofcc  après 
le;  Voiages  doiu  on  va 
donner  1  extrait  ,  Se  Juc- 
les  connoilTances  qu'on  en 
avoic  rapportées  Mais  il 
eft  atfez  curieux  de  voir 
comment  un  Homme  ,  du 
ménce  de  Pontanus ,  ju- 
geoic  aio:s  qu'on  devoit 
s'y  prendre  ,  pour  trouver 
ce  qu'on  cher.hoJt.  Après 
di\rerles  conjeétures  fur 
quelques  récits  des  An- 
cien' ,  S:  fur  les  luixiieres' 
de  An  tems  ,  voici  Tes 
concludoas  :  31  Si  l'on  vou- 
»  loit  ,  di.-il  ,  venir  à 
5>  bout  d-i  palier  le  Dé- 
3>  troit  de  Naîïau  ou  "Wci- 
»  gats  ,  il  faudroît  en- 
3j  v.ïjr  ,  aux  trais  du  Pu- 
3î  blic  ,  quelques  Avantu- 
3î  riers  qui ,  prenant  l'oc- 
3î  cafîon  du  Voïjge  que 
3>  I-s  Kulîes  fonr  tous  les 
3î  ans  ,  fe  joigniifent  à 
3}  eux  poiir  les  accompa- 
3>  gner.   On  parviendroit 


3î  moignage  des  Habitans 
39  du  l^aïs. 

3)  Pour  faciliter  cette 
3î  emreprife  ,  il  faudroit 
3i  un  Vailfeau  de  guerre 
3>  du  plus  bas  rang  ,  5c  ne 
33  pas  s'atracher  tant  à  le 
33  monter  d'un  fort  Equi- 
33  pr.ge  ,  qu'à  compofer 
33  l'iqu  paj;,e  d  Offi:iers  & 
3>  de  Matelots  a-Cou:umés 
33  à  naviger  dans  ces  cli- 
33  mars.  l!  faudroit  pour- 
3)  voie  ce  VailTeau  de  vj- 
33  vres  ,  pour  un  an ,  ou 
33  même  pour  plus  long- 
33  tems  ;  Sc  lorfq;'il  (e- 
33  roit  arrivé  au  Détroit , 
33  on  choifîfûit  l'endroit 
33  le  pljs  propre  pour  hi- 
33  vernerjdoù  l'on  pour- 
33  roit  avoir  comaïunica- 
33  tion  avec  les  RulTes  &C 
33  les  Samoiedes  ,  Se  où 
33  l'on  artendroit  le  tems 
33  du  uairage  dis  Mjfco- 
)3  vices.  11  i^roii  bon  aiHî 
33  qje  quelques  -  uns  des 
33  Hollandois  ,   qui  trafi- 


33  am{î  à  lavoir  certaine-  33  quent  au  Japon,  vinf- 

53  ment  Ci  la  Mer  qai  eil  3>  fent  de  ce  côté  -  là  au 

33  au-delà  da  Weigars  e.t  33  Cap     Tabin  ,     ou    du 

»3  la  grande  Mer  de  Tar-  3j  moins    jusqu'aux  lieux 

33  tarie  ,  ou 'eulement  un  33  qui  en  font  les  plus  voi- 

S3  Golre  ,  a'i-de!à  djqucl  i>  (las^,    &   qu'ils  recon- 

S3  on  ne  piiilli;  paifer.  On  33  nuifent  la  route  ôc  le 

3»  fauroic   h   le  Cap  Ta  33  Pais. 


33  bin  effc  toijours  gelé 
3>  ou  (î  Ion  peut  niv  g:T 
»  au-delà.  Ces  inforna- 
»  tions  ne  fetoicnt  pas 
s>  dauteufcs  >  fur   le  lé- 


3i  Je  fa's  q  le  d'autres 
33  croient  plus  fur  de  pren- 
31  dre  fon  course  pleine 
33  Mer ,  &  d'aller  faire  le 
})  tout-  de   la    Nouvelle 
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Moucheron  ,  Jean  Janfoii  ,  Charles ^  ÔC  voïacesau 
Dirck  l'^an  Os,  poui*  demander,  aux  Nord-ouest 

T-  r- '     '  1  j-j"  i>   I     ET  AU  Nord* 

Etats  Généraux  ,  »  la  permillioii  d  al-  j-^t. 
>i  1er  chercher ,  par  le  Nord  ,  un  palla- 
fi  ge  aux  Roiaumes  de  Cachay  &  de  la 
»  Chine  «.  Tels  furent  les  termes  de 
leur  Requête  ,  qui  leur  fut  accordée  fa- 
cilement. Aafliu')L  la  Société  tîc  équi- 
per trois  Vailîcaux  ,  un  dans  le  Porc 
d'Amfterdam  ,  un  en  Zclande ,  de  le 
troifieme  â  Enckuife.  La  conduite  de 


5î  Zemble  ,  jufques  par  la 

35  hauteur      des     quatre- 

35  vingt  deux  degrés  ,  ou 

S)  enviroi".  ,   paivequc   les 

3>  jours  6c    l'Eic    y    ibnt 

33  plus  longs  ,  que  les  gU- 

3>  CCS  n'y  loat  pas  fi  hé 

53  quen;es ,  &.  qu'il  n'y  en 

33  vient  poim  tant  d.:  la 

33  Côte  i  caria  ,  parce-iue 

33  le   FcoiJ    y    elt    moins 

3)  âpre  ,  que  par  les  ioi 

33  Xante -feize    degiés    ôc 

33  au-Ji-irous.  3e  de<îK-u!e 

33  d'accord  que  t  >u  es  ces 

33  thoL-s  font  ainli  fur  la 

33  C^here,  qui   elt   extiè- 

3)  inemcni     inclinée     & 

3>  couibée  ,  1  ar  cetc  hau 

33  ti'ur,  &  qui  éL-\e  le 'o- 

33  leil  fur  l'iionzou  jeu 

33  dant  près   de  rix  mais  : 

33  cependant  il  y  a  deux 

3>  jiiîiciiltés ,  q  i  s'jjipo- 

3>  (en  à  cette  op:n:o:i  i  la 

3>  p-2  nier;,  que  nous  n'a- 
3î  voiis  aucune  1.0:1. loif 
;p  iâiKC  de  ce  cliaiat ,  ni 


33  h  tout  y  efl  Mer ,  ou 
33  s'il  y  a  aulîî  des  Terres 
33  6c  des  Iles  ;  1*.  Suppo- 
33  fé  qu'on  pniile  y  navi- 
33  g.r ,  la  difficulté  n'en 
3)  demeure  pas  moins  en- 
33  ier;;  j  lavoir,  c,u*il  fail- 
3>  dra  Je  cenire  depuis  les 
33  quaue  vingt  degrés  juf- 
33  ques  par  les  f)ixanre" 
33  dix  ÔC  aii-idrjus  ,  & 
33  là  ,  tburt^iir  les  incom- 
33  mo  iicés  &c  la  rigueur 
3)  d.i  fioid,  ÔC  des  Mou- 
33  t.igns  de  glac-s  ,  au 
33  mi'i  n  d.fqicUiSon  fe 
33  trouve  ,  de.ne.ircr  fé- 
33  pué  de  toute  commu- 
2>  mcaiion  av.c  les  Hom- 
33  mes  dans  des  Pais  in- 
33  connus  ,  êcre  privé  de 
33  la  clavté  du  Si>leil  , 
33  coniba  tre  contre  les 
33  Bè'cs  lau'/agcs  ,  ic  cn- 
33  fil ,  fiiivant  t-u'e  ap- 
33  pare.ice  ,  périr  milcra- 
3>  bkmcnu 
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vo!A<:is  AU  l'Encreprife  fut  confiée  â  Guillaume  5tf- 
NoRo  Ouest -.^^wç  célèbre  Pilote  ,  du  Bours  de 
Est.  bcheliing  ,  qui  prit  un  Pécheur  du  mê- 

me lieu,  avec  fa  Barque  ,  pour  fuivre 
inféparablemenc  le  premier  Vailfeau,  l 
s'il  ariivoic  aux  deux  autres  de  s'en 
écarter. 
VoUcn  DE  Cette  petite  Efcadre  ,  aïanc  fait  voî- 
AF.ENSZ.  1^  ^^^  Tex'el  le  5  de  Juin  1384  ,  alla 
teirir  ,  dès  le  vingt-trois ,  à  l'Ile  de  Ki- 
duin,  dépendante  de  la  Mofcovie.  La 
nuit  du  4  au  5  Juillet  ,  Barenfz  prie 
hauteur  ,  le  Soleil  étant  alors  au  plus 
bas  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  le  Nord-Nord- 
Eft  &  l'Eft-quarc-de-Nord-  Eft.  Il  fe 
trouva  par  les  foixante- treize  degrés 
vingt- cinq  minutes  ,  a  cinq  ou  fix  lieues 
de  terre  ^  fous  la  Nouvelle  Zemble.  De^- 
jà,  gouvernant  à  l'Eft  ,  il  fit  cinq  ou  iîx 
lieues  ,  qui  l'approchèrent  d'une  Pointe 
de  terre  alfez  balîe  ,  mais  fort  longue  , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Lan^e- 
nes.  A  l'Ell  de  cette  Pointe  ,  il  décou- 
vrit une  grande  Baie  déferte.  En  fuite  , 
il  remarqua  deux  Anfes  ,  entre  un  Cap 
qu'il  nomma  Bak  ,  à  quatre  lieues  de 
Langenes,  ôc  la  pointe  occidentale  de 
c^irre  Baie  ,  qui  fut  nommée  Baie  de 
tomî,oi' J^oms.  Le  coté  de  l'Oued:  offre  un  très 

{eau:c    fingu- 1^^^^  p^^.^  ^  ^^-  ^  Ç^^  ^  ^^^^  ^  i^^^j.   ^^^ç^ 

fes  d'eau.  On  y  trouva  un  vieux  mâc  > 


O»        TJ 


\ 
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que    Barenfz    fie  élever.   Le   nom  de   voVAf.Fs  au 
Loms,  qs'il  voliIlu  donnera  la  Baie  ,  ^''-"'^"'c?^^*'^ 
hu  pris  a  une  efpcce  d  Uilcaux  qu  il  y  est. 
vie  en  abondance  ,  &  qui  fuivant  la  li-    g^ ,^^^,2:. 
gnihtacion  Hollandoife  du  mot  ,  font      1  304. 
cxcraordinairement   lourds.   Ils  ont  le 
corps  fi  gros  en  comparailon  des  ailes  , 
qu  on  eft  furpiis  qu'elles  puifTent  enle- 
ver une  11  pefanue  malTe.  Ces  Oifeaux 
font  leurs  nids  fur  des  Montagnes  ef- 
carpées  ,  6c  ne  couvent  qu'uaœufàla 
fois.  La  vue  des  Hommes  les  eliarou- 
che  il  peu ,  qu'on  peut  en  prendre  un 
dans  fon  nid ,  fans  que  les  aucres  s'en- 
Yoienc  ou  quittent   même  leur  ficua- 
tion. 

De  la  Baie  de  Loms  ,  on  fit  voile 
vers  une  Ile  qui  fut  nommée  VAmiraii' 
té  5  dont  la  Côte  occidentale  n'ell:  pas 
nette  _,  &  ne  -permet  d'approcher  de 
terre  qu'avec  beaucoup  de  précaution. 
Le  (j  5  a  minuit  ,  on  arriva  fous  un 
Cap  3  qui  fut  nommé  Swarthock^Q-^'^ 
Noir,  par  les  foixante- quinze  degrés 
vingt-neuf  minutes.  Huit  lieues  plus 
loin  ,  on  fe  trouva  fous  une  Ile  ,  qui 
reçut  le  nom  de  Guillaume  ,  par  les 
foixante  quinze  degrés  cinquante-cinq 
minutes.  La  Mer  y  avoir  jette  quantité 
de  Bois ,  &:  plufieurs  de  ces  monll:rueux 
Poiffons  que  les  François  nomment  Ka- 

Tome  LVIL        '  N 
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voïAGEsAu  ches  Marines  j  les  Rufifes  Morjes  ^  ôc  leS 
KoRD-ouEST  Hollandois  TTalrufTcfs  (70). 

îT  AU  Nord-  ^    ^    ^/    ^ 

tsr.  Le  9  5  on  alla  mouiller  dans  un  Ha- 

BARENfz.  ''^^^  ^^  ^^'^^  ^^^  »  ^"-^^  ^'^'^  nommé  Rade 
1  rr)4.  de  Berenfon  ,  où  l'on  ne  pCic  fe  défen- 
dre de  quelque  fraïeur  ,  en  y  apperce- 
vanc  un  Ours  blanc.  Plufieurs  Mate- 
lots fe  jetterent  dans  la  Chaloupe  ,  &C 
le  percèrent  de  coups  de  fufil  :  mais  ce 
furieux  Animal ,  fe  fentant  blelTé ,  don- 
na une  fcene  fore  extraordinaire  aux 
Hollandois.  Il  plongea  d'abord  ,&:  re- 
vint plufieurs  fois  fur  l'eau.  Enfuite  il 
voulut  fe  mettre  à  la  nage.  Les  Mate- 
lots firent  avancer  vers  jui  la  Chalou- 
pe 5  &c  lui  palferent  au  cou  une  corde 
à  nœud  coulant,  dans  l'efpérance  de  le 
prendre  en  vie  ,  &  de  le  tranfporter  en 
Hollande,  Alors  il  fe  débattit  avec  de» 
efforts  èc  des  mouvemens  terribles.  On 
crut  devoir  lui  donner  un  peu  de  re- 
lâche ,  en  ferrant  moins  le  lacet ,  pour 
l'entraîner  doucement  après  la  Cha- 
loupe bc  le  lâlfer  par  degrés  :  mais  lorf- 
qu'il  en  fut  proche  ,  il  s'y  élança  ;  il 
mit  ies  deux  pattes  fur  l'arriére  ,  éc  d'un 
autre  effort,  il  y  entra  jufqu'à  la  moi- 
tié du  corps.  Les  Matelots  en  eurent 
tant  d'effroi ,  qu'ils  s'enfuirent  tous  à 

(70)  Voïez  ci  dcfTous  l'Hifloire  Naturelle  Jel 'Amé- 
rique Septentrionale. 
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Tavant  \  &c  chacun  crue  fa  vie  tort  en    voiActs  au 

daniier.  L'avantiire  qui  les  fauva  n'efl  No  d oltst 
•        r         r  1      r  paa         et  au  Nord- 

pas  moins  linguliere  :  lorlque  1  Ours  ^jt, 

lembloir  prêt  à  le  jecter  fur  eux  ,  il  fur  ^ 
arrête  par  la  corde  ,  qui  s  etoit  accro- 
chée a  la  penture  du  gouvernail.  Un 
Matelot  prit  ce  tems  pour  s'avancer 
avec  une  demie  lance  ,  ik  lui  porta  un 
fi  grand  coup  que  l'Animal  retomba 
dans  l'eau.  La  Chaloupe  ,  qui  fe  remit 
aufli  tôt  à  nager  vers  le  Vailfeau  ,  l'en- 
traîna facilement  j  de  ce  nouvel  exerci- 
ce épuifa  tellement  fa  vigueur  ,  qu*on 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le  tuer. 
Sa  peau  fut  apportée  à  Amfterdam. 

Le  10  de  Juillet ,  on  reconnut  une 
Ile  ,  qui  reçut  le  nom  d'Ile  des  Croix  , 
parcequ'on  y  en  trouva  deux  grandes  , 
fans  aucune  marque  à  laquelle  on  pue 
juger  qui  les  y  avoir  plantées.  Elle  eft , 
non-feulement  déferte  ,  mais  incapable 
d'être  habitée  ,  par  les  rochers  dont  elle 
eft  remplie ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  moins 
d'une  demie-lieue  de  long  ,  de  l'Ell:  à 
rOueft.  Elle  a,  vers  fes  deux  extrémi- 
tés 5  des  bancs  de  roche  ,  cachés  fous 
l'eau.  Huit  lieues  au-delà  ,  par  les  foi- 
xante-feize  degrés  &  demi ,  on  arriva 
au  Cap  de  Nalfau  j  Pointe  baffe  &  unie, 
qui  a  devant  elle  un  Banc  de  (ept  braf- 
fes  j  aflez  éloigné  de  terre.  De  ce  Cap, 

N  ij 
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"voïAGF.s  AU  on  fie  cinq  lieues  à  l'Eft-quarc-de-Sud- 
NoKD-ouEST  £(^  ^  ^  l'Eft-Sud-Eft.  Barenfz  crue  re- 

ET  AU  Nord-  a  ,  ^A  xT      j 

Est.  connoitre  alors  une  Cote  ,  au  Nord- 

Barensz.  Eft-quart-d'Eft  *,  &  le  Cap  y  fut  n:iis 
ijc^4.  aulîi-tôc  ,  dans  l'opinion  que  c'écoic 
quelque  Terre  inconnue ,  au  Nord  de 
la  Nouvelle  Zemble  :  mais  le  venc 
étant  devenu  plus  fort  ,  on  fut  con- 
traint d'amener  toutes  les  voiles  *,  Se 
bien-tôt  la  Mer  fe  trouva  fi  groiîe  ,  que 
pendant  plus  de  feize  heures  ,  la  navi- 
gation fe  fit  à  mâts  ôc  à  cordes.  Le  len- 
demain ,  la  petite  Barque  fut  coulée  à 
fond  par  un  coup  de  Mer.  On  conti- 
nua de  dériver  à  fec  j  &  vers  trois  heu- 
res après-midi,  on  fe  trouva  fous  la 
Nouvelle  Zemble ,  fort  proche  de  ter* 
re.  Le  1 5  ,  on  vit  du  haut  des  Mâts  , 
une  grande  quantité  de  glaces  ;  3c  le 
14,  par  les  foixanté  -  dix  -  fept  degrés 
quarante-cinq  minutes  ,  on  fe  trouva 
près  d'une  furface  de  glace  fort  unie  , 
qui  s'étendoic  à  perte  de  vue.  Barenfz 
prit  le  parti  de  retourner  fous  la  Nou- 
velle Zemble  ,  vers  le  Cap  de  NalTau. 
Il  arriva  le  16 ,  fous  le  Cap  de  Troofl  ; 
&  le  29,  étant  par  les  foixante  -  dix- 
fept  degrés ,  la  Pointe  la  plus  Septen- 
trionale de  la  Nouvelle  Zemble,  qu'il 
nomma  Ys-hoec ,  ou  le  Cap  des  Gla- 
ces, lui  demeura  droit  à  l'Eft.  Lé  3 1  , 
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aVanr  couru  des  bordées  entre  les  gla-  voïacîs  au 
ces  &  la  rerre  ,  il  arriva  aux  Ihs ,  qui  f^°^^'JJo"J. 
furent  nommées  Jles  d'Orange  ,  près  est. 
d'une  drfquelles  il  trouva  plus  de  deux  barensz. 
cens  Vaches  marines  ,  couchées  au  So-  1594. 
leil  fur  le  fable.  Les  Matelots  ,  perfua- 
6cs  que  ces  Amphibies  ne  pouvoienc 
fe  défendre  fur  terre  ,  entreprirent  d'en 
tuer  quelques-uns ,  pour  en  rapporter 
les  dents  :  mais  ils  briferent  leurs  ha- 
ches ,  leurs  fabres  (Se  leurs  piques ,  fans 
en  pouvoir  arrêter  un  feul  ^  ni  rem- 
porter d'autre  avantage,  que  defe  fai- 
iir  d'une  de  leurs  dents  ,  qui  fut  calTée. 
Ils  ctoient  réfolus  de  retourner  à  cette 
efpece  de  combat  avec  quelques  pièces 
de  Canon  ,  lorfque  le  vent  devint  fi 
impétueux  ,  qu'il  divifi  les  glaces  en 
quantité  de  gros  glaçons  ,  fur  l'un  def- 
quels  on  fut  furpris  de  rencontrer  un 
grand  Ours  blanc  ,  qui  dormoit.  Plu- 
lîeurs  coups  de  fufil  le  blefferent ,  mais 
ne  l'empêchèrent  pas  de  fuir  &  de  fe 
jetter  dans  l'eau  ,  où  la  Chaloupe  le 
fuivit.  Il  fut  tué  ;  mais  les  glaçons  , 
qui  continuoient  de  fe  rompre  ,  ne  per- 
mirent point  de  s'en  faifir. 

Barenfz  jugea  qu'il  éroit  impoffible 
de  forcer  un  obftacle  de  cette  nature  , 
&:  de  pénétrer  plus  loin  pour  décou- 
vrir de  nouvelles  Terres ,  d'autant  plus 
N  iij 
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VûïAcE';  AU  <^^Q  les  Matelots  commençoient  à  fe 
Nord  outsT  yeffenrir  de  leurs  fatigues  ,  &  ne  pa- 

IT  AU  Nord-        .  b^      .'  .      r. 

Est.  X  roiUoient  pas  dilpoles  a  riiquer  inuci- 
bareî'sz.  lement  leur  vie.  Il  rcfolut  de  reprendre 
1594.  la  route  par  laquelle  on  étoit  venu, 
dans  l'efpérance  de  rejoindre  les  deux 
autres  Vaiffeaux  (71  )  ,  qui  avoient 
tourné  vers  le  Weigats ,  ou  le  Détroit 
de  NafTau.  On  mit  à  la  voile  le  premier 
d'Août.  Les  Caps  de  Trooft  ôc  de  Naf- 
fau  furent  doublés  ,  &  le  8  on  fe  trou- 
va fous  une  petite  Ile  balTe  ,  qui  n'eft 
éloignée  que  d'une  demie-lieue  de  ter- 
re 5  Se  qui  fut  nommée  Vile  noire  ,  par- 
cequ'elle  parut  de  cette  couleur.  L'ob- 
fervation  de  la  hauteur  ,  qui  donna 
foixante-onze  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes 5  &  la  vue  d'une  gr«and^  Anfe , 
firent  j'iger  a  Barenfz  que  c'étoit  à  cette 
Ile  que  Olivier  Beunel  avoit  abordé 
avant  lui ,  &  qu'il  avoit  nommée  Conf- 
timfarch»  A  trois  lieues  de-là  ,  on  dé- 
couvrit une  petite  Pointe  ,  fur  laquelle 
il  y  avoit  une  Croix ,  &  qui  en  reçut 
le  nom.  Enfuite  ,  aïant  rangé  la  Côte 
pendant  quatre  lieues  3  on  doubla  une 
autre  petite  Pointe,  derrière  laquelle 
on  découvrit  une  grande  Anfe  5  elle  fut 
nommée  le  cinquième  Cap ,  ou  Cap 

(71)  On  ne  marcjue  point  où  ils  ay oient  quitté  ce^ 
lui  de  Barenfz. 
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Saint  Laurent.   Trois  lieues  au-delà  ,  "vôTÂcTTTîj 
un  autre  Cap  fut  nommé  Cap  du  B-if-  ^^^^^'j,"^;,'! 
tien.   Quelques  Matelots  ,  qui  defcen-  Eix.i 
dirent  au  rivage  ,  y  trouvèrent  ,  non-    barensz. 
feulement  une  Croix  ,  entourée  d'un     1 5  94, 
monceau  de  pierres  fur  une  roche  noi- 
re, mais  encore  lix  facs  de  farine  de 
leigle  3  nouvellement  enterrés.    Cette 
découverte   ne  put  leur  lailTer  aucun 
doute  qu'il  n'y  fut  venu  des  Hommes  , 
que  leur  arrivée  avoir  peut- être  fait 
fuir.  La  curiofité  les  aïant  portés  plus 
loin  ,  ils  trouvèrent  ,  à  deux  cens  pas 
du  même  lieu  ,  une  autre  Croix ,  6c 
trois  Maifons ,  bâties  de  bois  à  la  ma- 
nière du  Nord  ,  où  quelques  douves 
abandonnées  leur  firent  connoître  qu'il 
y  avoir  fur  cette  Côte  une  Pêcherie  de 
Saumon.    Ils  virent  aulîi  cinq  ou  iix 
cercueils ,  près  d'autant  de  folTes ,  nou- 
vellement remplies  de  pierres.    Cette 
Anfe ,  qui  forme  un  fort  beau  Port ,  à 
l'abri  de  tous  les  vents  ,  fut  nommée 
Port  de  la  Farine.  L'obfervation  de  la 
hauteur  y  donna  foixante  -  dix  degrés 
quarante-cinq  minutes.    Entre  ce  Port 
éc  le  Cap  du  Bailion  ,  il  fe  trouve  une 
Baie ,  que  Barenfz  nomma  Saint  Lau- 
rent ,  &  qui  efl:  aulîi  fort  belle  ,  mais 
à  l'abri  des  feuls  vents  de  Nord-Eft  de 
de  Nord-Oueft. 

N  iv 
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voiAGESAu      Le    12,  on  découvrit  deux  petites 

ï^TAuNoKD^'^^^^'  ^'^"'^  ^^  dernière  5  qui  n'eft  qu'à 
isr.  ,  une  îieiie  de  Terre  ,  fut  nommée  Sain- 
barensz.  ^^  Claire.  Le  1 5  ,  vers  trois  heures 
1 5  5^4.  après  midi ,  on  écoit  par  les  foixante- 
neuf  degrés  quinze  minutes  ^  ÔC  deux 
lieues  plus  loin  à  TEfl: ,  on  reconnut  les 
Iles  de  Marfloé  Se  de  Delgoi.  Un  hea- 
reux  hazacd  y  fit  arriver  le  même  jour 
Iqs  deux  autres  Navires  ,  qui  rêve- 
noient  du  Détroit  de  Naffau ,  &  qui 
voïant  paroître  celui  de  Barenfz  ,  ju- 
gèrent d'abord  qu'il  avoir  fait  le  tour 
de  la  Nouvelle  Zemble  ,  6c  qu'il  étoic 
revenu  par  le  même  Détroit,  Après 
s'être  communiqué  mutuellement  leurs 
Avantures  ôc  leurs  Découvertes  ,  ils 
appareillèrent  enfemble  pour  la  Hol- 
lande, où  ils  arrivèrent  le  i(>  de  Sep- 
tembre 5  dans  le  Port  d'Amfterdam. 
Met  de  ce  Le  rapport  du  Vailfeau  de  Zelande 
C'i-ge.  ^  ^^  celui  d'Enchuyfe  ,  donna  l'eTpé- 
rance  de  trouver  un  palfage  par  le  Dé- 
troit de  Nallau  -,  ôc  l'autorité  du  célè- 
bre Jean-HUgues  Linfchot  _,  qui  avoir 
été  du  voïage  en  qualité  de  Commis , 
donna  tant  de  poids  à  cette  opinion  ^ 
que  les  Etats  Généraux  &:  le  Prince 
d'Oranee  s'engagèrent  volontiers  à  fai- 
re  équiper  d'autres  Vaiileaux  -,  non- 
ieulement  pour  continuer  la  recher-cha 
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du  Palfage  ,  mais  pour  tenter  mcme  v 
quelque  commerce,  dans  les  lieux  où^°'^"'i:^^'*^^'^ 

11  '  ET  AU  NuKO- 

1  on  pourroïc  rencontrer  des  Habuans.Esx. 
Les  Ncgocians  eurent    la  libercé    d'y    barenez. 
envoïer  les  Marchandifes  qu'ils  juge-     1594. 
renc  convenables  ,   avec  des  Commis 
pour  la  vente  ou  les  échanges ,  &  fu- 
rent exemptés  de  toutes  fortes  de  Droits, 
La  conduite  de  cette  féconde  naviga- 
tion hit  confiée  à  Pierre  Plancius  ,  Cof- 
mographe  renommé.    Ce  fut  lui  qui 
traça  la  route  ,  &  qui  marqua  les  fuua- 
tions  de  la  Tartarie  5  du  Cathay  de  de 
la  Chine. 

La  nouvelle  Efcadre  fin  compofce 
de  fept  Vailfeaux  ,  qui  dévoient  paf- 
fer  par  le  \^'eigats  ,  pour  faire  voile 
vers  les  Mers  Orientales.  Deux  étoienc 
d'Amilerdam  ,  deux  de  Zelande  ,  deux 
d'Enchuyie,  ôc  un  de  Rotterdam.  On 
en  chargea  fix  ,  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes  ,  ôc  d'argent.  Le  feprie- 
me  ,  qui  n'étoit  qu'un  Yach.  ,  eut  or- 
dre d'apporter  des  nouvelles  d  .n  (ix  au- 
tres ,  lorfqu'ils  auroient  double  le  Cap 
de  Tabin  ,  qu*oa  regarde  comme  la 
dernière  Pointe  de  la  Tartarie  ,  ou  ,  da 
moins  ,  lorfqu'ils  feroient  alTez  avan- 
cés pour  pouvoir  prendre  leur  cours 
vers  le  Sud ,  &  pour  n'avoir  plus  rien 

craindre  des  glaces.  Barenfz  fut  en- 
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voïAGEs  AU  core  nommé  Chef  Se  Pilote  da  plus 
Nord  OUEST  arand  des  deux   VaifTeaux  d'Amfter- 
Est.     '       dam  ;  mais  on  lui  donna  pour  Conleil 
barensz.  ^poi^i^Comniis,  Jacques  Heemskerke, 
i55?4,    le  même  qui  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion ,  en  I  (<o7  5  dans  un  combat ,  en- 
tre les  Efpagnols  &  les  Hollandois  , 
fous  le  canon  de  la  ForterefTe  de  Gi- 
braltar.   Gérard   de  Veer  s'embarqua 
aufli  fur  le  même  VaifTeau  \  Ôc  c'eft  à 
lui  qu'on  doit  le  Journal  de  ce  Voïage. 
II.  voïAGE      Cette  belle  Efcadre  partit  du  Texei , 
iDt  I3ARENS2.  le  2  de  Juin  1595  ;  &  le  14  elle  eut 
''55^5*     la  vue  des  Côces  de  Norwege.   Il  ne 
lui  arriva  rien  de  remarquable  jufqu'au 
14  d'Août ,  qu'aïant  pris  hauteur,  elle 
fe  trouva  par  les  foixante-dix  degrés 
quarante-fept  minutes.  Le  18,  on  re- 
connut deux  lies ,  auxquelles  on  don- 
na les  noms  du  Prince  Maurice  de  Naf- 
fau  &  du  Comte  Frédéric  fon  Frère.  Le 
même  jour ,  à  (ix  heures  du  foir ,  on  dé- 
couvrit le  Décroit  de  NaflTau  _,  à  cinq 
lieues  Eft-Nord-Ert. 

Depuis  les  foixante-dix  degrés  juf- 
qu'au Détroit ,  on  ne  cefiTa  point  d'a- 
vancer au  travers  des  glaces  rompues  ; 
mais  le  Canal ,  qui  fépare  le  Cap  des 
Idoles  JxT  la  Terre  des  Samoïedes ,  s'en 
trouva  fi  rempli,  qu'il  parut  impofli- 
ble  d'y  pénétrer.  On  prit  le  parti  d'en- 
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trer  dans  une  Baie,  qui  fut  nommée   voïa&esau 
Baie  des  Travers ,  parcequ'on  y  trouve  ^J'^^  ^^^l. 
beaucoup  de  Baleines.  Les  Vailîeaux  y  est. 
peuvent  être  à  couvert ,  non-feulement    ^^k^^^iz. 
des  Bancs  de  glace  ,  mais  encore  deii.  voïage. 
prefque  tous  les  vents.    On  y  trouve     ï595» 
partout  un  fond  de  bonne  tenue ,  de- 
puis trois  jufqua  cinq  bralfes  d'eau  , 
&  plus  même  ,  du  côté  de  l'Eft.  Le  2 1 , 
Barenfz  fit  defcendre  cinquante  hom- 
mes ,  pour  reconnoicre  les  Terres.   A 
peine  eurent-ils  fait  deux  lieues,  qu'ils 
trouvèrent  plufieurs  traîneaux  ,   char- 
gés de  fourrures ,  d  huile  de  Baleine  ,  & 
d'autres  marchandifes  de  même  nature. 
Ils  obferverenr  au(îi  des  traces  d'Hom- 
mes &  de  Renés.  D'ailleurs ,  quelques 
Idoles  ,  qu'on  dévouvroit  fur  le  Cap  , 
dévoient  leur  faire  juger  que  fi  le  Pais 
n'avoir  point  d'Habitans  fixes ,  il  étoit 
du  moins  fréquenté  par  quelque  Peu- 
ple ,  éloigné  ou  voifin.  Ils  fe  flattèrent 
qu'à  force  de  pénétrer  ,  ils  pourroienc 
découvrir  enfin  des  Maisons ,  &  quel- 
que Etre  de  forme  humaine  ,  qui  leur 
apprendroit  l'état  de  la  Mer  &  de  la 
Navigation  dans  ces  horribles  Parages  : 
mais  ,  aprè?  avoir  marché  long-tems  , 
ils  s'affligèrent  d'avoir  perdu  leurs  pei- 
nes. Cependant  une  partie  de  ces  Avan- 
turiets ,  s'écant  avancée   au  Sud  -  Eft 
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\-oiAGEs AU  vers  le  rivage,  trouva  un  chemin  pra- 
i^T  ArNoRr.  fiq^^'-ibl^'  dans  un  Marais  ,  où  l'eau  , 
isT.  '  qu'il»  eurent  d'abord  jufqa'à  mi-jam- 
barensz.  bes  5  ne  les  empccha  point  de  fentir 
II.  VoïAGE.  un  terrein  ferme.  Enluue  >  ils  ne  i'eu- 
^5^5'  rent  que  jufqu'au-defrus  de  leurs  fou- 
liers.  Loriqu'ils  fe  virent  au  bord  de 
la  Mer  ,  leur  joie  fut  d'autant  plus  vi- 
ve ,  que  n'y  appercevant  pas  beaucoup 
de  glaces  ,  ils  fe  Hatterent  qu'on  pour- 
roit  [es  traverfcr.  Cette  découverte  le3 
fit  retourner  promptement  à  bord«  Ba- 
renfz  avoit  auflî  fait  avancer  le  Yacht, 
à  force  de  rames,  pour  reconnoître  li 
la  Mer  de  Tartarie  écoit  ouverte  :  mais 
ce  Bâtiment ,  n'aïant  pu  vaincre  l'obf- 
tacle  des  glaces ,  fe  rendit  fous  le  Cap 
de  la  Croix ,  d'où  quelques  ^Matelots 
de  l'équipage  gagnèrent  par  terre  le 
TwiJIkoec  j  ou  Cap  de  Difpute.  Là  ,  ils 
obferverent  que  les  glaces  de  la  Mer 
de  Tartarie  s'étoient  ammoncelées  le 
long  de  la  Côte  de  Ruflie  ôc  de  la  Poin- 
te de  Weigats.  Le  23  ,  ils  rencontrè- 
rent une  Barque  de  Pezora  ,conftruite 
d'ccorces  d'arbres  coufues  enfemble  5 
qui  revenoit  du  Nord  avec  des  dents 
de  Vaches  marines  ,  de  l'huile  de  Ba- 
leine ,  Se  des  Oies ,  pour  en  charger 
des  Bâtimens  de  Rutfie  qui  dévoient 
venir  par  le  Weigats.  Les  Rufliens  >  q^ui 
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la  conduifoient  ,  firent  entendre  que  voïagksav 
ces   Bacimens  dévoient    prendre   leur  ^;^^^'^"^! 
rour  par  la  Mer  de  Tartarie  j  &  pafTerE^T. 
devant  le  Fleuve  Oby  ,  pour  aller  hi-    barînsz. 
verner ,  fuivant  leur  uiage  annuel,  àn-  vovagï, 
Ugol'na  j  Place  de  Tartarie.  Us  ajoute-     M  95« 
rent  que  la  fortie  du  Détroit  ne  feroic 
tout-à-fait  fermée  par  les  gbces  >  que 
dans  l'efpace  de  deux  mois ,  ou  deux 
mois  d<.  demi  -,  mais  qu'alors  on  pour- 
roit  aller  en  Tartarie ,  fur  les  glaces  y 
par   une    Mer   qu'ils   nommoient    de 
Alarmara. 

Ces  Ru(îiens  firent  préfent  aux  Hol- 
landois  de  plufieurs  Oies  graffes ,  de 
quelques  -  uns  d'entr'eux  confentirent 
volontiers  à  les  reconduire  jufqu'à  leuc 
VaiiTeau.  En  y  arrivant ,  ils  marquèrent 
beaucoup  d'admiration  ,  à  la  vue  d'une 
Il  grande  mafTe ,  &  de  la  manière  donc 
elle  étoit  équipée.  Ils  la  vifiterentcu- 
rieufement.  On  leur  fervit  de  la  vian- 
de ,  dont  ils  ne  voulurent  (72)  pas 
goûter  ^  mais  ils  mangèrent  avidement 
du  Hareng-pec ,  qu'ils  avalloient  touc 
entier  ,  avec  la  tête  6c  la  queue.  Ils. 
furent  menés,  dans  l'Yacht,  d  la  Baie 
de  Trane. 

Le  3 1  3  on  prit  la  route  de  la  Côte 

(71)  On  croit  qu'étant  de  TF-glife     Grecque  ,  ils  jeâr 
Boieac  ce  joui:- là- 
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voïAGEs  AU  fepcentrionale    du  Weigats  ,  où  l'on 
^T  AU  NoRD^  trouva  plufieurs  de  ces  Hommes  à  de- 
Est.     ^        mi  Sauvages  ,  qui  font  connus  fous  le 
barensz.    nom  de  Samoïedes.  Quelques  Hollan- 
1 1.  voïAGE.  j^is  ^  aïant  fait  près  d'une  lieue  dans 
^55^5'     les  terres,  en  découvrirent  tour-d' un- 
coup  vingt  ,   dont  le  brouillard   leur 
avoit  caché  la  vue ,  &c  qui  fembloienc 
fe  difpofer  à  les  percer  de  leurs  flèches. 
Mais  rinreiprete  s'avança  ,  fans  armes, 
ôc  leur  dit ,  en  Langue  RufTe  j  ne  tirez 
pas,  nous  Tommes  Amis  de  votre  Na- 
tion.  Alors  un   des  Samoïedes  mit  a 
terre  fon  arc  ôc  fa  flèche ,  &  falua  les 
Hollandois  par   une  profonde  inclina- 
tion de  tête.  Aux  queftions  qu'on  lui 
fit ,  fur  la  Mer  qui  fuivoit  à  l'Efl:  le  Dé- 
troit du  Weigats,  il  répondit  qu'après 
avoir  palfé  une  Pointe ,  éloignée  d'en- 
viron cinq  jours  de  chemin  ,  &  dont  il 
marquoit  la  pofuion  au  Nord-Eft,  on 
trouveroit  une  vafte  Mer  au  Sud-Eft.  Il 
ajouta  qu'à  la  vérité  .il  ne  devoir  pas 
cette  connolifance  à  fes  propres  yeux, 
mais  qu'un  Officier  de  fa  Narion  avoit 
été  jufqu'â  cette  Mer  avec  un  corps  de 
Troupes, 

Ces  Samoïedes  ont  un  Roi ,  ôc  ne 
méritent  le  nom  de  Barbares  que  par 
leur  habillement.  Ce  font  des  peaux  de 
Renés,  qui  les  couvrent  de  la  tête  aux 
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pies.  A  1  exception  des  Chefs ,  qui  ont  voiacks  av 
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la  tcte couverte  dune  lorte  de  bonnets  etauNokd- 
de  drap  ,  doublés  avec  des  fourrures ,  £st. 
tous  les  autres  ont  des  bonnets  de  peau  barfnsz. 
de  Rennes ,  dont  le  poil  eft  en  dehors ,  ^  ^'  voiace. 
de  qui  prennent  fort  jufte  au  tour  de  la  M  9  5  • 
tète.  Ils  portent  les  cheveux  longs  ,  ré- 
duits en  une  feule  treOfe  ,  qui  leur  pend 
fur  le  dos  par  delTus  leur  robbe.  Ils  font 
de  petite  taille  ,  ils  ont  le  vifage  large 
ôc  plat  ,  les  yeux  petits  ,  les  jambes 
courtes ,  les  genoux  en  dehors.  Ils  font 
légers  à  la  courfe  •^  petits ,  rufés ,  &  dé- 
fians  pour  les  Etrangers.  Quoique  dans 
cette  première  entrevue  les  Hollandois 
leur  eulTent  marqué  beaucoup  de  con- 
fiance de  d'amitié,  ils  gardèrent  tant  de 
précautions  lorfqu'ils  les  revirent  def- 
cendre  au  rivage  ,  qu'ils  ne  leur  permi- 
rent pas  même  d'obferver  de  près  leurs 
arcs.  Leur  Roi  ne  paroifToit  point  fans 
Gardes ,  qui  s'agitoient  autour  de  lui  , 
Se  qui  fembloient  veiller  fur  tout  ce 
qui  fe  paiToit  à  quelque  diftance.  Un 
Hollandois ,  s'étant  approché  civilement 
de  ce  Prince  ,  lui  fit  préfent  d'un  peu 
debifcuit,  qui  far  accepté;  mais  la  dé- 
fiance Se  Tattention  de  {qs  Gardes  pa- 
rurent augmenter.  Ils  avoient  près  d'eux 
quelques  traîneaux  ,  attelés  d'un  ou  deux 
Renés,  Animauxd'une  extrême  vitelTe;» 
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'voïAGEs  AU  &  cjiii  fembloient  toujours  prêts  a  par- 
"Nord  oqfst  j-jj.^  Un  COUD  de  moulquet  5  qu'un  Ma- 

ET  AU  Nord-      ,         .  ^     i      xi  r    J 

£sT.  ^  telct  tira  vers  la  Mer  ,  caula  des  mou- 

vemens  furieux  parmi  les  Samoïedes 

II.  voïagÊ.  &c  les  Renés.  Cependant  ils  redevin- 
1595»  rent  tranquilles,  lorfque  le  bruit  eut 
ce(ï'é.  Les  Hollandois  firent  dire  au 
Roi  5  par  l'Interprète  ,  que  c'écoient  les 
armes  qui  leur  tenoient  lieu  de  flèches, 
&  lui  en  firent  voir  quelques  effets , 
dont  il  marqua  beaucoup  d'étonnement. 
Il  fe  fit  divers  échanees ,  des  marchan- 
difes  qu'on  avoir  à  bord  _,  pour  de  l'hui- 
le de  Baleine  Se  des  Peaux.  Enfin  ,  lorf- 
qu'on  fe  fut  fcparé  avec  une  fatisfac- 
tion  mutuelle,  un  Samoïede courut  au 
rivage ,  pour  demander  une  ftatiie  fore 
groiîiere  qu'un  Hollandois  avoir  em- 
portée ',  èc  ne  la  retrouvant  point  aulli- 
tôt ,  il  fauta  légèrement  à  bord ,  où  il  fit 
entendre  que  celui  qui  l'avoit  prife  , 
s'étoit  rendu  fort  coupable.  On  la  lai 
rendit.  Il  la  dépofa  d'abord  fur  une  pe- 
tite hauteur  du  rivage ,  &  bientôt  on  la 
vint  enlever  dans  un  traîneau.  Quelle 
que  fut  la  Religion  de  ces  Peuples  ,les 
JHollandois  jugèrent  que  ces  Statues 
etoient  leurs  Divinités.  On  en  avoit  dé- 
jà vu  plus  d'une  centaine,  fur  la  Poin- 
te du  W'eigars  ;  Se  c'étoit  cette  raifort 
qui  l'avoit  fait   nommer  le  Cap  des 
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Idoles  :  elles   étoient  un  peu  arrondies  Voïagesait 
par  le  haut,  avec  une  petite  ^l'^vation^^^'^^^^^J^ 
qui  fervoit  de  nez,  deux  petits  trous  ,est. 
au  delfus,  pour  marquer  les  yeux  ,  &  barensz; 
un  autre  fous  le  nez  ,  pour  repréfenret^  ^-  voVage, 
la  bouche.  De  petits  tas  de  cendres  &    ^5î?5' 
d'orTemens  ,  qu'on  remarquoit  devant 
elles ,  firent  connoître  que  les  Samoïe- 
des  leur  taifoient  des  facrifices. 

Les  HoUandois  aïant  remis  à  la  voi- 
le le  2  de  Septembre ,  vers  fix  heures  du 
matin  ,  fe  trouvèrent  deux  heures  après 
à  la  diftance  d'une  lieue  duTwillhoek,  à 
l'Eft  de  ce  Cap  ;  de  courant  au  Nord  juf- 
qu'â  midi,  ils  firent  environ  fix  lieues. 
Enfuite  ils  rencontrèrent  tant  de  glaces  ^ 
une  brume  fi  noire  ,  ôc  des  vents  fi  va- 
riables ,  qu'après  avoir  été  contraints  de 
faire  de  petites  bordées,  ils  prirent  le 
parti  de  dériver  à  l'Eft  d'une  Ifie  ,  qu'ils 
nommèrent  llle  des  Etats.  Ils  y  defcen- 
rent,  attirés  par  la  vue  d'une  multitude 
de  Lièvres  ,  dont  ils  tuèrent  un  grand 
nombre  :  mais  cet  amufement  fut  fuivi 
d'une  fcene  fi  terrible  ,  que  pour  n'en 
fupprimer  aucune  circonftance ,  S:  pour 
familiarifer  tout-d'un-coup  mes  Lec- 
teurs avec  les  Ours  blancs  _,  qui  joueront 
un  grand  rôle  dans  la  Relation  fuivaa- 
te  ,  elle  doit  ctre  repréfentée  dans  I0 
fiile  naïf  du  Voïageur  même* 
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VoïAGESAu      Le  (j  j  de  Seprembre  ,  dit  Gérard  de 

ïr°AuNoTD^^eer,  »  quelques   Matelots  retourne- 

EsT.     ,        »  renc  à  Tlle  des  Etats,  pour  y  cher- 

Barensz.     **  cher  une  forte  de  pierres  cryftaili- 

II.  voiAGE.  ^^  nés  (73)  dont  ils  avoient  déjà  recueil- 

^^^*     i»  li  quelques-unes.  Pendant  cette  re- 

}f  cherche  ,  deux  de  ces  Matelots  étant 

»»  couchés  l'un  auprès  de   l'autre  ,  un 

»  Ours   blanc  fort  maigre  s'approcha 

»  doucement  d'eux,  &  fai(it  l'un  par 

«  la  nuque  du  cou.  Le  Matelot  5  ne  fe 

»>  défiant  de  rien  ,  s'écria  -,  qui  eft-ce 

«  qui  me  prend  aind  par  derrière  î  Son 

i»  Compagnon  ,  qui  tourna  la  tète,  lui 

jy  dit  :  Hô ,  mon  cher  Ami  1  c'eft  un 

«   Ours  :  de  fe  levant  vite,  il  prit  fa 

,>  courfe  ôc  s'enfuit.  L'Ours  mordit  ce 

«  Malheureux  en  divers  endroits  de  la 

»   tête  ,  Se  la  lui  aïant  fracaJée  ,  il  fe 

«  mit  il  lécher  le  fan^.  Les  autres  Ma- 

«  telots ,  qui  étoient  à  terre  au  nombre 

»  de  vingt ,  accoururent  auffitôt  avec 

»j  leurs  fufils  &c  leurs  piques.  Ils  trouve- 

«  rent  l'Ours  qui  devorou  le  corps ,  3c 

»>  qui ,  les  voïant  paroître,  courut  à  eux 

»  avec  une  fureur  incroïable  ,  fe  jerta 

w  fur  un  d'entr'eux ,  l'emporta ,  3c  le 

«  déchira  bientôt  en  pièces.  L'horreur 

»  3c  l'effroi    dont   ils  furent  pénétrés 

i>  leur  firent  prendre  à  tous  la  fuite. 

<73)   Efpece  de  Biamans,  luivant  l'Auteur. 
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»^  Ceuxquictoient  demeurés  à  bord,   voïagfs  av 

»  les  voïantfuir&:  revenir  vers  la  Mer,  Nord  ouest 

^       .  11/-.  ETAUNOKD- 

«  le  jeccerent  dans  les  Canots ,  pour  e$t. 
«  les  aller  recevoir.  En  arrivanr  au  ri-  b^j^^j^s^. 
»>  vage  ,  &  lorfqu'ils  eurent  appris  cet- 11.  voïage. 
»  te  pitoïable  avanture,  ils  encoura-  ^S95* 
»  gèrent  les  autres  à  retourner  avec  eux 
"  au  combat  5  pour  attaquer  tous  en- 
»  femble  le  furieux  x^nimal  -,  mais  plu* 
»  fleurs  ne  pouvoient  s*y  réfoudre.  Nos 
»*  Compagnons  font  morts  ,  difoient- 
»  ils  j  il  ne  s'agit  plus  de  leur  confér- 
ai ver  la  vie.  Si  nous  pouvions  l'efpe- 
»  rer  encore  ,  nous  irions  avec  autant 
9>  d'ardeur  que  vous  :  mais  qu'avons- 
w  nous  à  précendre?  Une  vidloire  fans 
w  honneur  &:  fans  avantage  ,  pour  la- 
*>  quelle  il  faut  braver  un  affreux  péril. 
»  Malgré  ces  raifons  j  il  y  en  eut  trois 
î>  qui  s'avancèrent  un  peu  ,  pendant 
»  que  l'Ours  continuoit  de  dévorer  fa 
»  proie  5  fans  fe  mettre  en  peine  de 
>}  voir  près  de  lui  trente  Hommes  en- 
»>  femble.  Les  trois  étoient  CornelilT 
«  Jdcobf^  j  Pilote ,  Hans  van  Uffelen  , 
}>  Ecrivain  du  Vaiffeau  de  Barenfz  ,  Se 
yy  Guillaume  Gvfen  ,  Pilote  du  Yacht. 
>j  Les  deux  Pilotes  aïant  tiré  trois  coups, 
>»  lans  toucher  l'Animal  ,  l'Ecrivain 
»  s'avança  un  peu  plus  ,  Se  lui  en  tira 
»  un  dans  la  tête,  proche  de  l'œil.  Sa 
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bleiïure  mcme  ne  lui  fit  pas  quitter 
prife",  Ôc  tenant  le  corps  par  le  cou, 
il  eut  encore  la  force  de  l'enlever 
tout  entier.  Cependant  on  vit  alors 
qu'il  commençoit  à  chanceler  -,  6c 
l'Ecrivain  allant  droit  à  lui ,  avec  un 
EcOiTois,  ils  lui  donnèrent  plulieurs 
coups  de  fabre  &  le  coupèrent  en 
pièces ,  fans  pouvoir  lui  faire  aban- 
donner fa  proie.  Enfin  Gyfen  lui  don- 
na fur  le  muffle  un  grand  coup ,  de 
la  croiïe  de  fon  fufil ,  qui  le  fit  tom- 
ber fur  le  coré  -,  Se  l'Ecrivain  ,  fau- 
tant aulîitôr  deffus ,  lui  coupa  la  gor- 
ge. Les  deux  Matelots  ,  à  demi  dé- 
vorés ,  furent  enterrés  dans  l'Ile  ;  SC 
y  la  peau  de  TOars  fut  apportée  à  la 
«  Compagnie  d'Amfterdam  (74)' 

On  leva  l'ancre  le  9  *,  mais  les  glaces 
qui  venoient  battre  les  Bancs  des  Vaif- 
feaux  &  qui  bouchoient  de  toutes  parts 
ie  paifage ,  obligèrent  le  foir  de  revenir 
mouiller  dans  le  mcme  lieu.  L'Amiral 
Ôc  l'Yacht  touchèrent  fur  des  rochers  , 
qu'ils  ne  laiiTerent  pas  de  franchir  heu- 
reufemenr.  Trois  jours  après  ,  on  fie 
voile  encore  vers  la  Mer  de  Tartarie  » 
fans  pouvoir  forcer  l'obftacle  des  glaces. 
Enfin  5  l'on  prit  le  parti  de  retourner  au 

(74)  SsconJ  Voïaeje  des  Hollandois  par  le  Nori; 
Recueil  de  Conftamin,  T.  I.  p.  3. 
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Weigacs  ,  en  gouvernant  vers  le  Cap   voiacesai/ 
des  Croix.  Le  14  ,  il  parue  que  le  tems  ^^au  no^d^ 
devenoit  un  peu  plus  doux  :  le  vent  fe  hst. 
rangea  au  Nord-Oueft  ,  &  les  Courans   Barensz. 
defcendirent ,  avec  rapidité,  delà  Mer  ^  ^'  ^'"'a^^* 
de  Tarcarie.  Le  même  jour  ,  on  traver-       ^-^^^ 
fa  de  l'autre  côté  du  Weigacs  vers  la 
Terre-ferme  pour  fonder  le  Canal*,  ôc 
l'on  entra  jufqu'au  fond  du  GoUe,  der- 
rière une  Ile,  qui  fut  nommée  la  Queue, 
où  l'on  trouva  une  petite  maifon  de 
bois  (Se  un  grand  Canal.  Le  1 5  ,  on  eue 
un  alfez  beau  tems  pour  fe  Haccer  de 
pouvoir  continuer  le  voïage  ,  &  tenter 
une  féconde  fois  d'entrer  dans  la  Mer 
de  Taurarie  :  mais   Barenfz  en    jugea 
tout  autrement ,  ^  demeura  fur  i^s  an- 
cres. En  etî'et ,  le  matin  du  2  5  ,  on  vie 
les  glaces  rentrer  dans  le  Veigats ,  du 
côcé  de  l'Eft.  Il  fallut  fe  hâter  de  mettre 
à  la  voile  ,  6c  fortir  par  l'Oueft  du  Dé- 
troit ,  pour  reprendre  la  route  des  Pro- 
vinces-Unies. Le  30  ,  on  fe  trouva  fur 
une  lie  qui  fut  nommée  Wj.rdhuis^  où 
l'Efcadre  s'arrêta  jufqu'au  10  d'Ocl:o- 
bre  5  fans  autre  deffein  que  d'obferver 
le  cours  Aqs  eaux  &:  des  vents  :  <5c  le  1 8 
de  Novembie  ,  après  quatre  mois   & 
feize  jours  de  navigation  ,  elle  rentra 
heureufement  dans  la  Meufe. 

L'inutilité  de  ces  deux  voiages  refroi- 
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voïAGEsAu  <^i^  fi  peu  les  Chefs  de  l'entreprifc , 


Nord  Ouest  qu'ils  délibérèrent  auflitôt  fur  les  moiens 
Est?"  ,  °^^'  d'en  faire  un  troifîeme  :  mais  leurs  Hau- 
m  voïAGE  ^^^  PuiiTances  refuferent  de  l'autorifer 
DES  HoLLAN- par  leur  CommiflTion.  Elles  fe  conten- 
DOIS    AU  j-e,;gnc  de  faire  publier ,  que  fi  quelques 

Noicu-EST.  1       ^     c      •'    '  I 

Villes  5  quelques  Sociétés  ,  ou  quelque 
Particulier  même  ,  vouloient  faire  les 
frais  du  voïage  ,  loin  de  s'y  oppofer , 
elles  donneroient  une  récompenfe  con- 
fidérable  à  ceux  qui,  fe  croïant  fûrs  d'a- 
voir rempli  leur  objet  ,  en  apporte- 
roient  des  preuves  qui  ne  fouffrifiTent 
pas  d'objedion  -,  ôc  la  fomme  fut  fi- 
xée. 

Le  Confeil  de  Ville  d'Amflerdam , 
dont  l'ardeur  n'avoir  fait  qu'augmen- 
ter 5  profita  aufîitôt  de  cette  permiflion 
pour  faire  équiper  deux  VaifTeaux  -,  ôc 
les  Equipages  Furent  engagés  à  des  con- 
ditions avantageufes  :  mais  autant  qu'il 
fut  poflible  5  on  évita  de  prendre  des 
gens  mariés ,  dans  la  crainte  qu'un  ex- 
cès d'affeélion  pour  leurs  Femmes  ou 
leurs  Enfans  ne  les  fît  trop  penfer  au 
retour.  Heemskerke  fut  choifi  ,  com- 
me dans  le  voïage  précédent  ,  pour 
Maître  Se  premier  Commis  -,  Barenfz  , 
pour  premier  Pilote  ,  &  Jean  Corne- 
îifT  Rijp  ,  pour  Commis  du  fécond 
Vaiffeau.  Les  deux  Bâtimens  fe  trouve- 
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rent  pras ,  au  commencement  du  mois   voïagfs  >u 
de  Mai  i5  9(î.  Nord-ouest 

lls  partirent  du  Vlie  ,  le  ib  j  ce  des  le  est. 
\Q  ils  fe  trouvèrent  par  la  hautt^ur  de  -— ' 

f  .  ri'-  Heemskek- 

loixance-neur  degrés  vingt-quatre  mi-  ke. 
nutes.  On  obferve  non-feulement  qu'ils  1 5  96". 
n'eurent  point  de  nuit  le  i  de  Juin , 
mais  que  le  jour  fuivant,  à  dix  heures 
&  demie  du  matin  ,  ils  virent  un  fpec- 
tacle  fort  étrange.  Le  Soleil  avoit  de 
chaque  côté  une  parelie  \  &  ces  trois 
Soleils  étoienr  traverfés  par  un  Arc- en- 
ciel.  En  mème-tems  ,  on  voïoit  deux 
autres  Arcs-en-ciel ,  Tun  qui  entouroic 
les  Soleils  ,  &  l'autre  qui  traverfoit  la 
rondeur  du  vrai  Soleil  ,  dont  la  plus 
baffe  partie  étoit  élevée  de  vingt  huit 
degrés  fur  l'Horifon.  A  midi,  l'obfer- 
vation  de  la.hauteur  ,  faite  avec  l'Aflro- 
labe,  donna  foixante-onze  degrés. 

Le  5  de  Juin ,  on  tut  (i  furpris  de  voir 
déjà  les  glaces  ,  qu'on  les  prit  d'abord 
pour  des  Cygnes.  C'étoient  de  vérita» 
blés  bancs  de  glace,  qui  s'étoient  déta- 
chés ,  &  qui  floctoient  au  hazard.  Le  7  , 
on  fe  trouva  par  les  foixante- quatorze 
degrés,  navigeant  le  long  des  glaces  , 
que  le  mouvement  du  VaiiTeau  écar- 
.toir  en  avant ,  comme  fi  l'on  eut  couru 
entre  deux  Terres*,  &  l'eau  étoic  auilî 
verte  que  de  l'herbe.  On  fe  crut  proche 
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voiAGEsAu  (du  Groenlanci.  A  irsefure  qu  on  avan- 
ExAuNcRD- çoit ,  la  glace  devenoïc  plus  epaiiie, 
^^^•'  Le  9  ,  on  découvrir  par  les  foixance-j 

heemsker-  quatoize  degrés  trente  minutes  ,  une 

KE  .  •  . 

^ra<  I^^  >  qi-^i  parut  longue  d'environ  cinq 
lieues.  Quelques  Avanturiers  defcendi- 
rent  à  terre,  le  1 1  ,  6c  trouvèrent  quan- 
tité d'œufs  de  Mouettes.  Enfuite  ils 
montèrent  au  fommet  d'une  Montagne 
fort  efcarpée ,  d'où  ils  ne  delcendirenc 
qu'avec  une  fraïeur  égale  au  danger  , 
à  la  vue  des  pointes  de  rochers  qu'ils 
avoient  au-dciîous  d'eux ,  6c  fur  lef- 
quelles  ils  ne  pouvoient  tomber  fans  fe 
brifer  mille  fois  le  corps.  Ils  furenc 
obligés  de  fe  courber  fur  le  ventre ,  pour 
fe  lailïer  couler  dans  cette  pofture.  Ba- 
renfz,  qui  les  voïoit  du  rivage ,  où  il 
étoit  relié  ,  douta  long-tems  de  leur 
vie  )  Se  leur  fit  des  reproches  d'autant 
plus  amers  ,  que  le  fruit  de  leur  témé- 
rité s'écoit  réduit  à  voir  des  précipices 
de  d^s  lieux  déferts.  Un  Ours  blanc , 
qu'ils  tuèrent  après  un  combat  de  deux 
heures  _,  fit  donner  à  l'Ile  le  nom  de 
B:ieren  Eilandt  ,  c'eft  à  dire  ,  Ile  aux 
Ours.  Il  fut  écorché  ,  6c  fa  peau  n'avoic 
pas  moins  de  douze  pies  de  long. 

Le  17  6c  le  i  8  ,  on  continua  de  trou- 
ver beaucoup  de  glaces ,  au  travers  def- 
quelles  il  fallut  pajTer  pour  arriver  à  la 

Pointe 
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Pointe  du  Sud  de  Tlle  :  mais  on  fie  d'i-    voïAcfs  au 
inuiles  efforts  pour  la  doubler.  Le  19  ,  ^_^\'(;^2Z 
on  découvrit  une  autre  Terre  ,  011  l'ob-  Est. 
fervatioii  de  la  hauteur  donna  quatre-    heumske».- 
vingt  degrés  onze  minutes.   Le  Païs  ,  ^'^• 
dont  on  avoit  la  vue  étoit  vafte  :  on  ran-     M  î?  ^« 
gea  la  Cote  5  vers  l'Oueft,  jufqu'aux 
loixante-dix-neuf  degrés  &  demi,  où 
l'on  trouva  une  fort  bonne  Rade  ,  donc 
un  vent  de  Nord-Eît ,  qui  fouftl  jJt   de 
terre  avec  violence  ,  ne  permit  pas  d'ap- 
procher. La  Baie,  du  côîé  de  la  Mer, 
s'étendoit  Novd  &c  Sud. 

Le  2  I  ,  on  jetta  l'ancre  à  vue  de  ter- 
re ,  fur  dix  huic  br.iiîes  d'eau.  Pendant 
que  l'Equipage  de  Barenfz  étoit  allé 
prendre  du  leA  à  la  cô'e  occidentale  > 
un  Ours  blanc  entra  dans  l'eau  ôc  na- 
gea  vers  fon  Bâtiment.  Aulîicôr  l'Equi-  1 

page,  abandonnant  fon  travail  ,  fe  jet- 
ta dans  la  Chaloupe  &  dans  deux  Ca- 
nots,  pour  aller  droit  à  l'Animal.  Il 
prit  alors  le  l  rge  ,  <S<r  nagea  plus  d'une 
lieue.  On  le  'u  vit.  La  plupart  des  ar- 
mes dont  o-T  lef  appa  fe  brifer.nc  fur 
fon  corps.  Enfin  il  Linça  Çqs  pattes  avec 
tant  de  force  contre  l'étrave  d'un  ào.^ 
Canots  5  que  s'il  e  u  pus  de  même  ce 
petit  Bâtiment  par  le  milieu,  il  Tauroic 
coulé  à  fond  :  mais   il  fut  tué  dans  ce 

Tome  LVIL  O 
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^voiAGEsAu  moment ,  de  porté  à  bord.  Sa  peau  avoir 

NoR  j-ouEST  treize  pies  de  lon^. 

j-sT.     '  Line  lieue  plus  loin  lut  la  Cote  ,  on 

^         ^„    trouva  un  fort  bon  Port ,  de  feize ,  dou- 

K£.  ze  Ôc   dix  piés  de  profondeur-,  &  plus 

1 5P^»  loin  on  eut  la  vue  de  deux  lies  ,  qui  s*é- 
tendoient  à  l'Eft.  Du  co.é  oppofé  ,  c'eft- 
à-dire  vers  l'Oueft ,  on  découvrit  un 
grand  Golfe  ,  qui  avoir ,  au  centre ,  une 
Ile  remplie  d'Oies  fauvages  ôc  de  leurs 
nids.  Heemskerke  Se  Barenfz  ne  dou- 
tèrent point  que  ces  Oies  ne  fufTent  les 
mêmes  qu'on  voit  venir  tous  les  ans  en 
fort  grand  nombre,  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  furtout  au  JFieringen  ,  dans  le 
Zuiderfée  ,  dans  la  Nord-Hoil.mde  & 
dans  la  Frife  ,  fans  qif  on  eût  pu  s'ima- 
giner jufq'.f  alors  où  elles  faif^nent  leur 
ponte.  Quelques  mauvais  Phyficiens 
avoient  écrit  que  les  œufs  de  œs  Oi- 
feaux  étoient  les  fruits  de  certains  ar- 
bres d'EcolTes  ,  qui  croiflTent  fur  les 
bords  de  !a  Mer  -,  que  ceux  qui  tom- 
boier.'t  dans  l'eau  ne  manquoient  pas 
d'éclore  aufTuôt  -,  &  que  les  jeunes  Oies 
nâgeoient  en  fortant  de  leur  coque, 
obfcrva»     Heemskerke  6c  Barenfz  fe  crurent 

tioîis  fur  ce  fur  les  C6res  du  Groenland  -,  mais  TEdi- 

^*"*  teur  du  Journal  fait  obferver ,  d'après 

les  connoifTances  qui  ont  fuccédé,  que 
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îo  Pais  où  CCS  deux  Navigateurs  fe  trou-   VoYaces  av 
voient  elt  une  lie  lîtuée  entre  l  j  Groen-  ^°^^^  ouest 

11  1         VT  11        'T  I    1  1        •  ïrAUiNoKD- 

laud  (X  la  Nouvelle  Zemble,   droit,  t$r. 
dit-il ,  par  le  travers  de  la  Fiimiarchie,    t,,^,,,^,, 
partie  leptentrionale  de  la  Norwege,  (is:  ke. 
qu'elle  s'étend  depuis   le  foixantieme     ^59^* 
degré  jufqu'au  delà  du  quatre-vingtiè- 
me 5  c'eft-à-dirc  en  longueur   plus   de 
foixante  lieues   d'Allemagne  ,  Nord- 
Oueft  de  l'Ile  aux  Ours  ;  elle  eft  fous 
un  climat ,  que  l'exccdive  rigueur  du 
froid  fa  i  foi  t  croire  inhabitable,  &  ce- 
lui du  Monde  où  les  nuits  font  les  plus 
courtes.  Pendant  les  fixmois  d'Ec  ,011 
n'y  voit  point  manquer  tout-à  fait  la 
lumière  j  6c  pendant  deux  des  (ix  mois 
d'Hiver ,  lorfque  le  Soleil  eft  au-delà  de 
la  Ligne  ,  ôc  qu'a    proportion  de  fou 
éloignement  les  jours  ne  font  que  de 
douze,  dix  ,  huit,  &  même  d'une  feule 
heure,  il  ne  lailTe  pis  ,  au  milieu  de 
cette  longue  nuit  ,  érant  au  plus  bas , 
de   monter  douze  degrés  &  demi  fur 
l'Horifon,  par  les  quatre-vingt  degrés; 
de  forte  que  toutes  les  vingt  -  quatre 
heures  on  y  voit  la  lumière  de  l'Aurore. 
Mais  quoique  le  jour  foit  fi  long ,  & 
que  le  Soleil  luife  fi  long-tems  fans  in- 
terruption dans  ce  rigoreux  climat ,  il 
fj'en  e*^  pas  moins  vrai  que  de  tous  les 
Pau  qui  font  au  Nord  de  la  Ligne, 
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voïAGEs  AU  c'eft  celui  qui  a  TEté  plus  court  Se  le 
Nor-do^est  n-ioins  chaud.  On  y  a  vii  quelquefois, 

ET  AU  Nord  .     -,     •         ,  i  ^  /-  r 

isT.  au  I  3  ûe  juin  ,  les  glaces  encore  li  ror- 

T4.rw.^r„    res  à  l'entrée  des  Ports ,  &:  le  lone  des 
KE.  Cot-s>queles  Vaineaux  n'y  pouvoienc 

^59^'  palier.  La  nége  même,  qu'on  y  voit 
toujours  en  certains  endroits ,  étoic  fi. 
peu  Fondue  dans  les  autres ,  que  les  Re- 
nés, n'y  pouvant  trouver  à  paîrre,  y 
étoient  tout  décharnés.  La  caufe  de  ce 
perpér.uel  Hiver  eft  que  le  Soleil  ne 
montanr  jamais  plus  haut  fur  l'Hori- 
fon,  que  }ufqu'aux  trente- trois  degrés 
moins  quarante  minutes  ,  fes  raïons  , 
qui  ne  frappent  jamais  la  terre  que  de 
biais,  gîifTent  delTus,  ne  la  pénètrent 
point ,  6c  ne  peuvent  jamais  l'échauffer. 
Par  la  même  raifon  ,  ils  n'ont  pas  la 
force  de  dilîiper  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent de  la  terre  ,  de  qui ,  demeurant] 
fur  les  Montagnes  &c  fur  la  Mer  ,  em- 
pêchent fouvent  que  la  vue  des  Navi- 
gateurs ne  puide  s'étendre  plus  loin 
que  la  longueur  du  Navire.  Auffi  ne 
connoît-on  que  les  Côtes  de  cette  Ter- 
re. Elle  paroît  femée  de  hautes  Mon- 
tagnes ,  toujours  couvertes  de  nége  -,  3c 
dans  les  Plaines  qui  les  entrecoupent , 
on  ne  voit  point  d'arbres  ,  de  huilions , 
ni  de  fruits.  La  feule  produdtion  qu'on 
y  çonnoiffe  eft  une  mouffè  courte  ^ 
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moins  verte  que  jaunârre ,  au  trav-rs    voiAcFSAa 
de    laquelle  pcicenc  de   Pccices  tk-uis  ^.^^^'^oko' 
bleues  \  èc  les  feuls  Animaux  qu'on  y  i^r. 
voie  ,  font  des  Ours  blancs ,  plus  i^uands   heemsjlejl' 
que  des  Bœufs,  des  Cerfs ,  des  Renés  ,  »^^-  ^ 
di^s   Renards  blancs  ou  iins  ,   de   des        ^^ 
Orignaux. 

Le  15  de  Juin  ,une  partie  des  Equi- 
pages étanc  defcendue  pour  obferver  la 
variation  de  rAiguilie,  on  fut  encore 
allarmé  par  la  vue  d'un  grand  Ours 
blanc  5  qui  nageoic  vers  les  Valireaux  : 
mais  les  cris  ,  donc  on  fit  retentir  aulîi- 
tôc  les  Côtes  ,  lui  hrenc  prendre   une 
autre  route.  La  variation  fe  trouva  de 
feize  degrés.   Gn  rangea  la  Côte  par 
les  foixante-dix-neuf  degrés  ,  &c    l'oa 
découvrit  un  autre  Golfe.  Le  iS  ,  on 
dc^ublaiin  Cap  de  la  Côte  occidentale; 
mais  le  19  ,  on  fut  obligé  de  s'éloignec 
de  la  Côte ,  pour  fe  garantir  dts  gla- 
ces.  On  revint  ainfi  par  les  foixante^ 
feize  degrés  cinquante  minutes  ,  <5<:  le 
premier  de  Juillet  on  eut  encore  la  vue 
de  l'Ile  aux  Ours.  Là  y  Cornelifz  &:  les 
autres  OfHciers  de  fon  VailTeau  fe  ren- 
dirent fur  celui  de  Barenfz,   Dans  un 
Confeil ,  où  l'on  ne  put  s'accorder  fuc 
la  route  ,  il  fur  réglé  que  chacun  pren- 
dtoit  celle  qui  feroit  conforme   à  fes 
lumières.  Cornelifz,  fuivant  des  pré- 

O  iij 
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Âû  vendons  dont  il  n'étoit  jamais  forti , 
^^^^y'^"^!,"^  retourna  par  les  quatre-vingt  degrés, 
isT.  dans  l'opinion  qu'il  pourroit  pafTer  à 

heemsker-  l'Eft  des  Terres  qui  s'y  trouvent  ,  ôc 
*^-  mettre  enfuite  le  Cap  au  Nord. 

^^^  Barenfz  ,  au  contraire,  fut  détermi- 

né par  les  glaces  a  courir  la  bande  du 
Sud.  Le  1 1  5  il  fe  crut ,  par  TEftime  , 
Sud  &  Nord  avec  Candinous  ,  ou  Cand- 
noes  5  pointe  orientale  de  la  Mer  blan- 
che 5  qui  lui  demeuroit  au  Sud  ^  &  por- 
tant au  Sud  5  enfuite  au  Sud-quart-Sùd- 
Eft,  par  la  hauteur  de  foixante  douze 
degrés  ,  il  jugea  qu'il  ne  pouvoit  être 
loin  de  la  Terre  de  Willouerby.  Le  17  • 
S  étant  trouve  par  les  ioixance-quatorze 
degrés  quarante  minures ,  il  reconnut , 
à  midi ,  la  Nouvelle  Zemble  ,  vers  la 
Baie  de  Saint  Louis.  Le  18  ,  il  dou- 
bla le  Cap  de  l'ile  de  l'Amirauté-,  Se 
le  19  il  vit  rile  des  Croix,  fous  la» 
quelle  il  mouilla  le  20  ,  parceque  les 
glaces  fermoient  le  palfage.  Huit  de 
îes  Matelots  defcendirent  à  terre  _,  dans 
le  feul  delTein  de  vificer  les  Croix  ,  Se 
s'afîîrent  au  pié  de  la  première  pour 
s'y  repofer.  En  allant  vers  la  féconde  , 
ils  apperçurent  deux  Ours ,  levés  con- 
tre la  Croix  même  ,  fur  leurs  partes  de 
derrière  ,  qui  fembloient  les  obferver. 
Ils  ne  penferenc  qu'à  fuir  ^  à  l'exceptioa 
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de  l'un  d'eux  ,  qui  les  arrêta ,  en  me--   voïages  au 
nacant  d'enfoncer,  dans  le  corps  du  ^;'^;;  0"^^J 

*      .  1       •        1        r    •  F  r  AU  NOAD- 

premier  qui    prendrou    la  fuue  ,  une  tir. 

gaffe  qu'il  avoir  en  niAin.  L'expérience   heemskeb.- 

iui  avoir  appris  qu'il  falloic  demeurer '^^* 

en  Troupe  ,  pour  effraïer  les  Ours  par     ^  ^^   ' 

à^s  cris.  En  effet ,  lorfqu'ils  fe  furent 

rais  à  crier   enfemble  ,   ces  Animaux 

ii'éloignerenr.   Le  21  de  Juillet ,  Ba- 

renfz  fe  trouva   par  les  foixante-feize 

degrés  quinze  minutes,  où  la  variation 

de  laiguille   fut  d'environ  vingt- fix 

deg  es.  Le  (j  d'Août,  il  doubla  le  Cap 

de  Naffau  ;  &  le  7  ,  il  fe  vit  fous  le 

Cap  de  Trcoll:,  qu'il  cherchoit  depuis 

longtems. 

Une  brume  ^qs  plus  noires  l'obli- 
gea d'amarrer  fon  Vaiîfeau  à  un  Banc 
de  glace  de  cinquante-deux  bralfes  d'é- 
paiifeur  mefurée  \  c'e(l-à-dire  qu'elle 
en  avoir  trente-fix  de  profondeur  dans 
l'eau ,  &  feize  au-deifus.  Le  lendemain, 
tandis  qu'il  écoic  à  fe  promener  fur  le 
Pont ,  toujours  amarré  au  même  B.mc, 
il  entendit  un  Animal  fouffler  s  de  bien- 
tôt il  vit  un  Ours  ,  a  la  nage  ,  qui  cher- 
choit â  s'élancer  dans  le  Navire.  Il 
cria  ;  tout  le  monde  haut,  L'Equipage 
fur  à-peine  fur  le  Pont  ,  qu'on  vit 
l'Ours  ,  appuVant  déjà  (ts  gritfes  fur 
le  Bâtiment  y  &C  faifanc  fcs  eliorts  pouc 

0  iv 
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'voïAGF.sAu  y  monter.  Des  cris  perçans  ,  qui  furent 

KoRD  Ouest  pouffég  ^out  à-fois ,  femblerent  efFraïec 

jsr.  '         l'Animal  -,  il  fe  retira  :  mais  ce  fut  noar 

heemsker-  revenir  fièrement,  par  derrière  le  Banc 

KE.  de  glace.  On  avoic  eu  le  tems  d'éten- 

^59^»     dre  ,  fur  les  hauts  du  Navire ,  la  voile 

de  la  Chaloupe  ,  &    les  plus    hardis 

étoient  proche  du  Virevaut  avec  leurs 

Fu/ils.  L'Ours  fut  blefifé  j  &  la  nége  , 

qui  romboit  en  abondance  ,  ne  permit 

point  de  le  fuivre  ,  pour  s'alTurer  de  fa 

mort. 

Cependant,  les  glaces  s'étanc  fépa- 
rces  le  jour  fuivant,  &c  les  glaçons  com- 
mençant à  flotter  5  on  admira  la  pefan- 
reur  du  grand  Banc  ,  que  les  autres 
heurtoient  fans  pouvoir  l'ébranler. 
Mais  ,  dans  la  crainte  de  demeurer  pris 
au  milieu  de  tant  de  malfes ,  Barenfz 
fe  hâta  de  quitter  ce  Parage.  Le  péril 
ëtoit  déjà  prelTant  ,  puifqu'en  faifanc 
voile  5  le  VailFeau  taifoit  craquer  la 
glace  bien  loin  autour  de  lui.  Enfin  , 
l'on  s'approcha  d'un  autre  Banc  ,  où 
l'on  porta  vire  une  Ancre  ,  pour  s'y 
amarrer  jufqu'aufoir.  Après  midi,  pen- 
dant le  premier  quart  ,  les  glaces  re- 
commencèrent à  fe  rompre  ,  avec  un 
bruit  fi  terrible  ,  que  l'Auteur  n'entre- 
prend pas  de  l'exprimer.  Le  Vaiffeau 
avoic  le  Cap  au  courant ,  qui  charioic 
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des  glaçons  -,  il  faillie  tîlei:  du  cable  ,    voï/ni-sA\y 
pour  le  renier.    On  compta  plus  de  f^^^'^oTu" 
quatre  cens  gros  Bancs  de  glice,  qui  est. 
étoient    enfonces   de  dix  br-iifes  dans   heemsker.- 
Teau  ,  (Se  qui  n'avoient  que  deux  braf-  ^^' 
fes  de  hauteur  au-delfus.   Comme  le     M9^- 
feul  parti  ccoit  de  s'amarrer  de  l-anc  en 
Banc  j  on  en  vit  un  ,  donc  le  haut  s'é- 
levoit  en  pointe,  avec  l'apparence  d'un 
clocher  -,  &c  s'y  étant   avance  ,  on  lui 
trouva  trente  deux  braGTes  de  hauteur  , 
vingt  dans  Teau  &  douze  au-delTus.  Le 
1 1  ,  on   s'approcha  d^in   autre  ,   qui 
avoir  dix  huit  brailes  de  profondeur, 
&  dix  au  deifus  de  l'eau.  Le  12 ,  Ba- 
renfz  crut  devoir  emploïer  toute  forte 
d'etforts  pour  s'avancer  vers  la  Côte. 
Non  feulement  il  cra'gnoit  d'être  em* 
porté  parles  glaces,  mais  il  jugea  que 
lorfqi'il  feroit  une  fois  fur  quatre  ou 
cinq  bralfes  d'eau  ,  les  ^lus  gros  Bancs 
ne  pourroient  plus  l'approcher.   L'en- 
droit vers  lequel  il  s'avança  oftioit  une 
grande  chuce  d'eaux  ,  qui  d^fc^ndoienc 
des  Montagnes.    Il  ne   put  al'er  fore 
loin  -,  Se  fe  voïant  oblij;c  d'amarrer  en- 
core aux  Bancs  ,  il  nomma  ce  ii^u  Fe 
petit  Cap  des  glaces.  Le  1 5  au  matin  , 
on  vie  partir  de  la  pointe  orientale  un 
Ours  Manc  ,  qui  venoit  vers  le  Navire. 
Quelques  coups  de  fufil  lui  calferens 

O  V 
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Vo  .G.  A.   '     -  juMibc  «  mais  fi  bLlTure  ne  l'aiant 

Nrdwlet  j.Qinc  civi  vché  de  re'ourner  à  terre, 

isT.  piulieuis  .•  a  elors  y  drlcendirent  aans 

la   Chaloupe  ,  le  fui  virent  ôc  le  lue- 

Heemsker.-  ^ 

«E.  rent. 

l^^6.         Le  1 5  ,  on  s'npprocha  de  l'Ile  d'O- 
range -,  OLi  le  Vailfeau  fe  trouva  pref- 
•   qu'aulîi  tôt  pris  dans  des  glaces ,  avec 
le  plus  grand  danger  d'y  périr.    Il  fe 
dégagea  heureufement ,  en  s'avançanc 
vers  la  terre.  Mais  pendant  que  l'Equi- 
page écoit  occupé  de  ce  travail ,  le  bruit 
réveilla  un  Ours,  qui  dormoit  à  peu 
de  diftance.  Il  courut  d'abord  vers  le 
Vaiiîeau  ,  de  le  travail  fut  abandonné 
pour  fe  défendre.   L'Ours  reçut  quel- 
ques coups  de  fufil ,  qui  le  firent  fuir 
de  l'autre  côté  de  Pile ,  où  il  fe  plaça 
fur  un  Banc  de  glace.    Il  y  fut  fuivi  ; 
Se  la  vue  de  la  Chaloupe  le  fit  fauter 
dans  l'eau  ,   pour  gagner  le  bord  de 
l'Ile  a  la  nage.  On  lui  coupa  le  paiïà- 
ge  -,  Se  d'un  coup  de  hache  fur  la  tête 
on  lui   fit  une  profonde  blelTure.    Le 
l^atelot  5  qui  l'avoit  frappé,  voulut  re- 
doubler le  coup  ;  mais  chaque  fois  qu'il 
levoit  fa  hache ,  l'Animai  plongeoir  af- 
fez  adroitement  pour  l'éviter,  ôc  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'on  parvint  â  le 
tuer. 
Le  16 i  dix  Hommes  eurent  k  cou- 
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raç^c  de  fe  mecrre  dans  la  Chaloupe,   voïac^  .^vj 
pour  tr.iverfer  les  i^laçons  ,  vers  la  Nou-  ^^^^^^]^Z 
velle  Zenible.  Us  moncerenc ,  en  che-  est. 
min  ,  fur  les  plus  hautes  iilaces  ,  qui 
roimoient  une  pecue  Montagne*,  oZ  la  ^e. 
ils  prirent  hauteur ,  dans  la  vue  de  s'a(-     1 59i>. 
furer  de  leur  pofîtion.    Ils  trouvèrent 
que  le  Continent  leur  demeuroit  aa 
Sud-Sud-Ert  ;  enfuite,  une  autre  ob- 
fervation  le  leur  fit  juger  au  Sud.  Dans 
le  mcme-cems,  ils  virent  les  eaux  ou- 
vertes au  Sud-Eft;  ^  ne  doutant  plus 
alors  du  fuccès  de  l'Entreprife  ,  ils  re- 
vinrent avec  une  extrême  impatience 
pour  en  informer  Barenfz.    On  appa- 
reilla le  1 8  ,  &  l'on  mit  même  à  la  voi- 
le \  mais  après  beaucoup  de  vains  ef- 
forts ,  on  fut  obligé  de  revenir  au  lieu 
d'où  l'on  étoic   parti.    Cependant ,  le 
I  2  ,  on    doubla  le  Cap  du  Deiir  ,  6c 
refpoir  fe  ranima.  iVîaison  donna  bien- 
lôr  dans  des  glaces ,  qui  forcèrent  enco- 
re  de  reculer.    Le   21   ,  on  trouva  le 
moïen  de  pénétrer  alTez  loin  dans  le 
Port  des  glaces  ,  &  l'on  y   palFa   tran- 
quillement la  nuit   fur   les  ancres.   Le 
lendemain,  lorfqu'il  en  fallut  forcir, 
on  rencontra  un  grand  Banc  de  glnce , 
auquel  on  fut  conminr  d'amarrer.  Quel- 
ques Matelots  montèrent  duOTus ,  &  fi- 
rent un  récic  fort  finj^uUer  de  fa  figure. 

o  vj 
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'voïACFSATj  ^^  ^'^^'^^  coLiverc  de  terre  au   fommet  j 
NoKD--uE<T  ôc  l'on  y  croLiva  près  de  quarante  œufs. 
£5^^"  ^''^°"  Sa  couleur  netoit  pas  non  plus  celle 

de  la  glace  ;  c'étoit  un  vrai  bleu  célefte. 
hfemsker.-  5a  hauteur,  étoit   de  dix  -  huit   brafTes 

fous  Teau ,  &c  de  dix  au-delfus. 


ij>'^. 


Le  25  5  vers  trois  heures  après  mi- 
di, la  marée  recommençant  à  charier  des 
glaçons  5  on  Te  crut  par  le  Sud  de  la 
Nouvelle   Zemble  ,  vers   l'Oueil  du 
"^eigats.    Comme  on  avoit    pafTé  la 
Nouvelle  Zemble ,  &  qu'on  n'e  trou- 
voit  aucun  paOTage  ouvert ,  refpérance 
de  pénétrer  plus  loin  fembloit  abfolu- 
ment  évanouie ,  &  Barenfz  penfoit  à 
retourner  en  Hollande^  lorfqu'arrivanc 
à  la  Baie  des  Courans ,  le  VaiflTeau  fat 
arrêté  par  une  fi  forte  glace  ,  qu'on  le 
vit  forcé  de  reculer.  Le  2.5  ,  étant  en- 
tré dans  le  Port  des  Glaces  ,  on  y  de- 
meura pris  î  au  milieu  des  glaçons  qui 
£ottoient  de  toutes  parts.  Trois  Hom- 
mes ,  qui  fe  mirent  dedus  ,  pour  faire 
des  ouvertures ,  faillirent  d'être  empor- 
tés ,  de  ne  durent  leur  falut  qu'à  l'af- 
iîftance  du  Ciel.  Cependant  on  s'avan- 
ça ,  le  foir  du  même  jour  ,  à  l'Oueft  du 
Port  des  Glaces  :  mais  les  Glaçons  s'é- 
tant  rejoints  pendant  la  nuit ,  avec  un 
redoublement  d  epailîeur ,  on  comprit 
^ue  le  fort  le  plus  favorable  auqud  on 


m^  '^ 
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pût   s'attendre  ,  étoit  d'hiverner   dans   voTagesa» 
cette  Rci^ion  dhorreur.   Ceft   ici  queNoRDOuisr 
commence  la  peinture  d  une  luuation  e,t. 
fans  exemple.  heemsker- 

Le  17  ,  les  glaçons  recommencèrent  >-h. 
a  flotter-,  6c  le  vent,  qui   tourna  au     M9<^» 
Sud-Elt,  en  détachant  encore  plus  >  les        Fam.'ufe 
preiFoit  avec  tant  de  violence   contre  J^^'»^'"'^    «le 

ij  )        \r      ir  '•!       1     •     J  ^^  mifere  des 

1  avant  du   Vailleau  ,  qu  ils  lui  don-  HoH.n.Jois 
noient  en  longueur  un  mouvement  de  ^^"^  >«i  >''<^- 

1-,         •         r         y  1^  /    -i     velle  Zsrnble, 

liDr::Cion  rort  dangereux.  Dans  ce  penl , 
qui  ne  faifoit  qu'augmenter,  on  mit  la 
chaloupe  en  Mer ,  coi%me  une  reifour- 
•  ce  pour  l'excrcmicé.  Les  glaçons  s'écar- 
tèrent un  peu  le  iS  -,  mais  tandis  qu'on 
obfervoit  les  dommages  que  le  Vaif- 
feau  avoit  foufferts  le  jour  précédent  , 
il  s'ouvrit  par  le  liaut ,  avec  un  fi  grand 
bruit,  que  tout  le  monde  fe  crut  prêt  à 
périr.  Vers  le  foir,  on  remarqua  que 
les  glaçons  s'entafToient  les  uns  fiar  les 
autres  •>  ^  le  19  ,  il  s'en  étoit  accumulé 
de  il  grands  morceaux  ,  qu'on  emploïa 
inurilemenc  les  crocs  de  d'autres  inf- 
trumens  pour  les  rompre.  Il  ne  refta 
plus  le  moindre  efpoir  de  fe  dégager. 
Le  50,  ces  amoncellemens  redoublè- 
rent autour  du  Vailfeau  j  Se  la  nége  , 
qui  tomboit  en  abondance  ,  haullbic 
encore  ces  redoutables  remparts.  Tcuc 
craquoic  horriblement ,  à  bord  >  Se  dans 
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VoïACEsAu  le  cercle  de  glaçons  qui  renviroiinoientj 
ÎI^^Tm^.^^^  On  s'atcendiû  à  le  voir  crever  bientac 
Esr.  ce  le  leparer  en  pièces.  Comme  les  gla- 

çons s'éroient  beaucoup  plus  enrafîés  % 
çE.  lous  le  Vailieau  ,  du  cote  du  Courant 

I5P(>.  que  de  l'autre,  il  éroit  demeuré  fort 
panché  :  mais  enfuice  ils  s'amoncelle- 
renc  auflî  de  l'autre  côté;  de  forte  que 
le  Bâtiment  fe  trouva  droit ,  &:  monté 
fur  ces  Bancs  de  glace ,  comme  ii  Ton 
eut  pris  plaifir  â  l'ébver  avec  des  ma- 
chines 

Le  5 1  j  de  t^jveaux  glaçons,  qui 
panHirent  fur  les  autres  à  l'avant ,  éle- 
vèrent tellement  la  proue  ,  que  l'étra- 
ve  fe  trouvoit  de  quatre  ou  cmq  pies 
plus  haut  que  le  refte ,  tandis  que  l'ar- 
riére éroit  enfoncé  dans  les  glaces  , 
comme  dans  un  creux.  On  fe  flattoit 
que  cet  incident  poarroic  fervic  à  con- 
ferver  le  gouvernail  ,  &  que  les  gla- 
çons celTeroient  de  le  trapper;  m.iis  ii 
n'en  fut  pas  moins  rompu.  Cependant 
on  ne  douta  point  que  ce  malheur  mê- 
me n'eût  contribué  à  f luver  lecorps  à\x 
Vaiffeau ',  car  fi  la  carcalTe  eut  été  ex- 
po fée  ,  comme  la  proue  ,  aux  glaçons 
qui  flortoient  fans  cefle  ,  ils  auroient 
enlevé  tout  le  Bâtiment ,  &:  n'auroienc 
pu  manquer  a  la  fin  de  le  renverfer. 
Peut-  eue  même  auroit-il  coulé  bas 


Hpemskir.» 
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d'eau  -,  ce  qu'on  redouroic  beaucoup.   vôïTcTrTi 
Dans  cette  crainte ,  on  avoit  dcja  mis  ^J^^f,!^"'*'* 
le  Canot  &  la  Chaloupe  fur  la  glace  ,  îst. 
pour  s'y  retirer  -,  <5c  quatre  heures  s'c- 
roient  palTces  dans  l'attente  de  ce  qui 
pouvoir  fuivre  ,  lorfque  les  glaces  fe     ^5  9^ 
lep.irerenc  &  furent  emportées  par  le 
Courant.    On  rendit  grâces  au  Ciel  , 
d'un  événement  donc  on  fe  crue  rede- 
vable i  fa  protedlion  ,  &c  tous  les  ef- 
forts furent  emploies  à  réparer  le  Gou- 
vernail &  la  Barre.  Enfuite  on  prit  le 
parti  de  les  démonter ,  pour  éviter  le 
même  rifque ,  fi  l'on  fe  trou  voit  encore 
afîiégé  àcs  glaçons. 

Le  I  de  Septembre  ,  ils  recommen- 
cèrent a  s'entalfer  j  &  le  corps  du  Vaif- 
feau  fe  trouva  élevé  de  pîulleurs  pies, 
fans  être  encore  offenfé.  On  fit  \qs  pré- 
paratifs pour  traîner  à  terre  le  Canot  6c 
la  Chaloupe.  Le  2  _,  de  nouveaux  gla- 
çons élevèrent  encore  le  VaifTeau  ,  le 
firent  craquer  horriblement ,  &  l'ouvri- 
rent même  en  tant  d'endroits,  qu'on 
prit  enfin  la  réfolution  de  traîner  le 
Canot  a  terre ,  avec  treize  tonneaux  de 
bifcuit  &  deux  tonneaux  de  vin.  Le  5  > 
on  fut  afliégé  par  quantité  de  glaçons  > 
qui  fe  joignirent  à  ceux  dont  on  étoic 
déjà  ferré.  Alors  le  fafran  de  TEtambord 
fe  fépara  \  mais  le  doublage  fe  fouciat 


^iS      MiStOTRE   àEMER,Atft' 


voïAGEs  AU  encore.    Biencôc  le  cable  ,   qui    étoïc 
^t"^(jNord^'  mouillé  aa  venr,  fe  rompit.  Un  ancre 
£sT.     '       cable  neuf  5  qu'on  avoir  amarré  à  la  gla- 
u  ce,  eue  le  même  fort.  La  quantité  ,  la 

KE.  violence  oc  la  grandeur  cqs  glaçons  , 

JjS'Cj.  dont  quelques-uns  étoient  de  la  hau- 
teur des  Montagnes  à  fcl  d'Efpagne ,  fi- 
rent admirer  que  le  corps  du  Bâtiment 
leur  réfiltâc.  Le  5  j  au  loir ,  ils  le  prelfe- 
rent  tellement ,  qu'il  demeura  panché 
fur  un  côté,  &  qu'il  fut  canlidérable- 
ment  endommagé,  quoique  fans  s'ou- 
vrir encore.  Mais ,  dans  l'opinion  qu'il 
ne  pouvoir  ré(ifl:er  long-tems  ,  on  fe 
hâta  de  porter  à  terre  une  vieille  voile 
de  mifene  ,  de  la  poudre  ,  du  plomb  , 
des  fufils,  des  moufquets  de  d'autres 
armes,  pour  dreder  une  tente  proche 
du  Canot.  On  y  porta  auiîi  du  bifcuic 
ôc  dQS  liqueurs  fortes  ,  avec  des  inftru- 
mens  de  charpentier  pour  radouber  la 
Chaloupe. 

Le  7  ,  quelques  Matelots ,  aïant  fait 
environ  deux  lieues  dans  le  Pais  ,  virent 
une  Rivière  d'eau  douce ,  Se  quantité 
de  bois  que  les  flots  avoient  jettes  fur 
les  bords.  Ils  virent  aufifi  dss  traces  de 
Renés  &  d'Orignaux  ,  autant  du  moins 
qu'ils  purent  les  reconnoître  aux  verti- 
ges des  pics.  Ces  informations  furent 
d'autant  plus  agréables  j  que  non-feu- 
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lement  le   Navire  écoit  à  la  veille  de   voiao  s  au 
manquer  d'eau,  mais  que  dans  riinpof-  ^^^^^ ^^^^^ 
fibilitc  de  le  dégager  des  glaces  avant  Est. 
l'Hiver ,  qui  s'approchoit  pour  les  aug-    ^h.mskhx- 
menter,  on  avoir  tenu  conleil  lur  les  ke. 
fecours  qu'on  pouvoir  tirer  d'un  Pais      15^0. 
où  l'on  ne  voïoit  point  d'eau  n'y  d'ar- 
bres. Après  avoir  vcrihé  le  rapport  à^s 
Matelots ,  tout  le  monde  fe  promit  d'au- 
tres lecours  du  Ciel,  qui  leur  fournif- 
foit  déjà  les  moïens  de  fe  bâtir  une  re- 
traice  ,  de  fe  chaufTer ,  &  de  ne  pas  pé- 
rir de  froid  6c  de  foif  :  ainfi  chacun  pa- 
roitrant  confirmé  dans  la  réfolution  d'hi- 
verner ,  avec  l'efpérance  de  retourner 
au  Pnntems  dans  fa  Patrie ,  on  ne  penfa 
plus  qu'à  bâtir  une  grande  hute ,  où  l'on 
pût  être  à  couvert  du  froid  &c  de  l'inhilte 
des  Ours.  Il  fe  trou  voit  efftélivemenr, 
fur  les  bords  de  la  Rivière ,  des  arbres 
entiers  ,   def:endus  apparemment    de 
Tartarie  ou    de  Mofcovie.    On   com- 
mença par  faire  un  Traîneau  ,  pour  les 
voiturer. 

Le  1 5 ,  pendant  qu'on  travailloic  ar- 
demment ,  un  Matelot  vit  trois  Ours 
d'inégale  grandeur  ,  dont  le  plus  petit 
demeura  derrière  un  banc  de  glace  ,  6c 
les  autres  continuèrent  d'avancer.  Pen- 
dant que  l'équipage  fe  difpofoit  à  tirer , 
l'un  des  deux  grands  Ours  alla  porterie 
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vbiAGEs  AU  nez  dans  un  lieu  où  l'on  avoir  mis  de 
?;«'So\T-l^  viande;  &  prefqu'auffitôt ,  il  reçut. 
Est.  dans  la  tête ,  un  coup  de  moulquec  qui 

heemsker.-  ^^  fi^  tomber  mort.  L'autre  fembla  mar- 
te, quer  de  la  furprife  :  il  regarda  fixement 
^5^^*  fon  compagnon  5  qu'il  voïoic  étendu 
fans  mouvement  -,  il  le  flaira  ;  8c ,  com- 
me s'il  eut  reconnu  le  péril ,  il  retourna 
fur  fes  traces.  On  le  fuivit  de  vue. 
Après  avoir  fait  quelques  pas  en  avant, 
il  revint  ,  &  s'éleva  fur  (es  pattes  de 
derrière  ^  pour  obferver  mieux  les  Ma- 
telots. Un  coup  ,  qu'ils  lui  tirèrent  dans 
le  ventre ,  le  fit  retomber  fur  fes  pies. 
Alors,  il  prit  la  fuite,  avec  de  grands 
cris.  Barenfz  fie  ouvrir  l'Ours  mort , 
lui  fit  ôter  les  entrailles ,  Se  le  fit  mettre 
fur  fes  quatre  jambes,pour  le  laifTer  geler 
dans  cette  poflure,  &  le  porter  en  Hol- 
lande ,  Cl  l'on  parvenoit  à  dégager  le 
yaiiTeau. 

La  nuit  du  i6  ,  l'eau  de  la  Mer ,  qui 
n'avoit  point  encore  perdu  fon  mouve- 
ment entre  les  glaçons  ,  fe  trouva  gelée 
de  deux  doigts  \  Ôc  la  nuit  fuivante  ,  l'é- 
»  pailTeur  augmenta  du  double.  Le  1 1  , 
le  froid  devint  (i  vif,  qu'on  fut  obligé 
de  tranfporter  la  cuifine  à  Fond  de  cale, 
parceque  tout  y  geloit.  Le  23  ,  on  eue 
le  malheur  de  perdre  le  Charpentier  , 
qui  fut  enterré  dans  une  fente  de  la 


i 
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Montagne ,  proche  d'une  chute  d'eau  •   voia«s  au 
envain  s'étoit-on  efforcé  d'ouvrir  la  ter-  "No'^d  uuest 

,      .     ,  -      T-        T  ri  ÎT  AU  NOK»- 

re,pour  lui  taire  une  toile.  Les  lohveaux  est. 

de  l'édihce  ,  qui  avoient  été  traînés  fur   heemskek- 

la  glace  ou  fur  la  nége ,  furent  pofés  le  ke. 

25  ,  &:  f édifice  prit  forme.  M 9^» 

Tout  l'Equipage  ne  confiftoit  plus 
qu'en  feize  Hommes  ,  dont  plufieurs 
ne  jouiifoient  pas  d'une  bonne  fanté. 
Le  27  ,  il  gela  fi  fort,  que  fi  quelqu'un 
mettoic  un  clou  dans  la  bouche  ,  com- 
me il  arrive  fouvent  dans  le  travail ,  il 
ne  pouvoir  l'en  tirer  fans  emporter  la 
peau.  Le  30 ,  la  nége  ,  qui  étoit  tom- 
bée toute  la  nuit ,  fe  trouva  d'une  hau- 
teur qui  ne  permit  point  de  fortir  de  la 
Hute  5  pour  aller  chercher  du  bois.  On 
fit  un  grand  feu  ,  le  long  de  l'édifice  , 
pour  dégeler  la  terre  ,  dans  le  delîein 
d'élever  une  forte  de  rempart ,  qui  eue 
fervi  de  clôture  :  mais  la  terre  fe  trou- 
va h  gelée,  que  l'ardeur  du  feu  ne  pûc 
l'amollir  \  6c  la  crainte  de  manquer  de 
bois  fit  abandonner  cette  entreprife.  Le 
1  d'Odobre  ,  on  eut  la  facisFadion  de 
voir  la  hute  achevée  -,  l'on  y  planta  , 
fuivant  l'exprefiion  du  Journal  ,  un 
MuL  de  nége  gelée  ,  pour  fcrvir  de  fa- 
nal à  ceux  qui  auroient  le  malheur  de 
s'év^arer  :  mais  le  fouvenir  des  Ours  ar- 
rècoicles  plus  hardis.  Le  5  ,  on  fucécoa» 
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voïAc&sAu  né  de  voir  la  Mer  ouverte,  auffi  loin 

E^T  AU  No^d'  4'^^^  ^^  v'-^^  pouvoir  s'étendre  »  (ans  que 

Est.  les  glaces ,  ou  le  Vaiffeau  étoit  pris  , 

HEEMSKER-iSu^ent  commencé  à  fe  fondre.  »  Il  fem- 

*^^-  »  bloir ,  dit  Gérard  de  Veer  ,  qu'on  eût 

^5^^'    ,i  bâti  exprès  un  mur  déglace  d'environ 

>y  trois  pies  de  haut  pour  l'entourer  j 

»  ëc  l'on  reconnut  que  l'efpace  d'eau 

»   qu'il    occupoit    écoit  gelé   jufqu'au 

Si  fond,  c'eft  à  dire ,  de  trois  bralfes 

»  de  demie  «.  Le  mcme  jour  on  dépeça 

la  chambre  de  l'Avant,  pour  empioïer 

les  planches  à  couvrit  la  hute,  ôc  cette 

couverture  ,  qui  reçut  la  forme  d'un  toîc 

à  deux  égoûts  ,  fut  achevée  vers  le  foir. 

Le  jour  fui  vaut ,  la  chambre  de  pouppe 

fut  auiîl  dépecée  ,  pour  revêtir  le  tour 

de  la  hure. 

Le  vent ,  qui  avoit  foufïlé  avec  vio- 
lence pendant  la  nuit  du  7  au  8  ,  conti- 
nua tout  le  jour,  8c  fut  fuivi  d'une  né- 
ge  fi  épailfe,  qu'on  n'aurait  pu  fortir 
fans  s'expofer  au  danger  d'en  être  étouf- 
fé. D'ailleurs  il  étoit  abfolument  impof- 
fible  de  foutenir  au- dehors  la  rigueur 
du  froid.  Le  9  ,  l'air  s'érant  aflftz  adou- 
ci pour  lailTer  la  liberté  de  fortir  ,  un 
Matelot  rencontra  un  Ours,  qu'il  n'ap- 
perçut  c]u'à  peu  de  diftance  ;  Ôc  dans  fa 
première  fraïeur  ,  il  fe  mit  à  courir  vers 
le  VailTeau.  L'Ours  le  pourfuivic',  ôc 
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n'auroit  pas  tardé  aie  joindre  ,s'il  n'eut   voïaces  ao» 
étéair^cé  pir  la  vue  du  dernier   Ours  ^^^'^^^^^'^'^ 

,  1  ,         „  ,  ,  ,-    .  ET  ALlNoKD- 

qu  on  avoit  tue  ,  oc  qu  on  voulo  t  raue  est. 
geler  à  l'air.  Il  demeura  quelques  mo- 
mens  a  le  regarder  -,  ce  qui  donna  le  j.^. 
tems  au  Matelot  d'arriver  à  bord.  La  1595,. 
terreur  dont  il  écoit  pénétré  ne  lui  laKîa 
de  force,  en  arrivant,  que  pour  crier  j 
un  Ours  ,  un  Ours.  Tous  les  Compa- 
gnons jecterent  auflirôt  de  grands  cris , 
&  montcrcn:  armés  fur  le  Pont  j  mais 
formant  d'une  épaiife  fumée  ,  qu'ils 
avoient  eu  peine  a  fupporrer  daiis  le 
Vailfeau  ,  ils  ne  pouvoienr  trouver  tout- 
d'un-coup  l'ufage  de  leurs  yeux.  Ils  ne 
virent  point  l'Ours ,  q-ii  auroit  pu  les 
dévorer  dans  cet  état ,  s'il  n'eut  été  chaf- 
fé  par  leurs  cris.  Meemskerke  profita 
d'un  tems  ferein  ,  qui  continua  le  10  , 
pour  leur  faire  porter  au- rivage  le  vin 
S<.  les  autres  provifions.  Le  1 1 ,  une  par- 
tie de  l'Equipage  alla  palier  la  nuit  dans 
la  hute  ,  où  le  fioid  Fut  d'autant  plus  ri- 
goureux, que  la  cheminée  n'étant  pas 
encore  faite,  on  n'y  p. m  voit  alluTier  du 
feu  fans  une  fumée  mfupportable.  Le 
1 5  ,  on  chargea  ,  fur  un  tiaîneau ,  deux 
tonneaux  de  bierre  Jnppe  j  de  Dant- 
zick ,  pour  les  trnnfporter  à  la  Hute  : 
mais ,  au  départ ,  il  s'éleva  un  orage  fî 
terrible ,  que  les  Matelots  ,  forces  de 
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VoïACEsAu  rentrer  à  bord  ,  lailTerenc  leur  charge 
Î^^'^f/S^rj  dehors  ,  fur  le  craîneau.  Le  lendemain  ,   , 
Est.  ils  trouvèrent  le  rond  d  an  tonneau  cre- 

vé ,  par  la  force  du  froid ,  ôc  la  bierre 
KE.  g^^^^  y  ^^'-  lorme  de  colle  rorce.  Le  ton- 

1 5 5) (T.  neau  fac  porté  dans  la  hute ,  &  mis  près 
du  feu  pour  dégeler  :  mais  la  bierre, 
loin  de  reprendre  fon  goût  en  fondant , 
n'eut  plus  que  celui  de  l'eau.  Les  deux 
jours  fuivans ,  on  fut  menacé  de  plu- 
iîeurs  Ours ,  dont  on  ne  fe  délivra  qu'à 
force  de  cris.  Le  lo ,  lorfqu  on  retourna 
au  Vaiffeau  ,  pour  tranfporter  toute  la 
bierre  qui  reftoit  ,  on  trouva  que  la  ge- 
lée avoir  fait  fendre  une  partie  des  ton- 
neaux ,  fans  excepter  ceux  qui  avoienc 
des  cercles  de  fer ,  dont  plufieurs  s'é- 
toient  rompus.  Tout  le  refte  de  l'Equi- 
page palfa  dans  la  hute  ,  avec  la  précau- 
tion d'y  traîner  la  Chaloupe  du  Vaif- 
feau ,  &  l'ancre  de  toue ,  pour  des  be- 
foins  plus  prelfans  encore ,  dont  il  n'eft 
pas  fur  prenant  qu'ils  fe  crulTent  mena- 
cés. Le  Soleil  dont  lavueétoit  leur  uni- 
que bien  5  commençant  a  les  abandon- 
ner ,  ils  firent ,  jufqu'au  1 5  ,  des  efîorts 
extraordinaires  ,  pour  tranfporter  fur 
leurs  traîneaux  tous  les  vivres  ôc  les 
agrers. 

ils  étoient  encore  occupés  de  ce  pé- 
nible travail  >  lorfque  Barenfz,  lèvani 
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les  yeux  ,  vit  derrière  le  VailTeaii  trois   voïages  act         i 
Ours  ,  qui  s'avançoient  vers  les  Mace-  Nom.  ouest         ' 

1  Ti  c    J  j         •        J  ■\  ET  AU  Nord-  L 

lors.  Il  ne  de  grands  cris ,  donc  l's  com-  £ir.  ■  1 

prirent  le  fens  ,  &  qu'ils  fécondèrent  '" 

rr  ^  •     I  ■     \  K       CL  Heemskeil- 

aulii:oc  j  mais  les  trois  Monltres  ,  que  ^^^ 

leuL  nombre  lendoit  app  remmeht  plus  i  ^  f|(j. 
hardis ,  n'en  parurent  pas  etftaiés.  Alors 
tous  les  Matelots  cherchèrent  à  fe  dé- 
fendre. Il  le  trouva  heureufement  J  fur 
un  traîneau  ,  deux  Hallebardes  ,  donc 
Barenfz  prit  l'une ,  &  Gérard  de  Veer 
l'autre.  Les  Matelots  coururent  au  Vaif- 
feaujmais  en  paifant  fur  la  glace ,  un 
d'entr'eux  tomba  dans  une  fente.  Cec 
accident  fit  trembler  pour  lui  -,  &  ce- 
pendant on  ne  douta  point  qu'il  ne  fut 
le  premier  dévoré.  Cependant  les  Ours 
fuivirenc  ceux  qui  couroient  au  Vaif- 
feau;  d'un  autre  côié,  Barenfz  &:  de 
Veer  en  firent  le  tour  ,  pour  entrer  par 
derrière.  En  arrivant ,  ils  eurent  la  joie 
d'y  voir  tous  leurs  gens  ,  à  Texceprion 
de  celui  qui  fe  tenoit  caché  dans  fa 
fente.  Mais  les  furieux  Animaux,  fe 
préfentant  pour  monter  après  eux ,  ne 
purent  être  arrêtés  d'abord  que  perdes 
pièces  de  bois  &  divers  ufteniiles  , 
qu'on  fe  hara  de  leur  lancer  à  la  tète  , 
&  fur  lefquels  ils  fe  précipitoient  ch  i- 
^ue  fois ,  Comme  un  Chien  court  après 
la  pierre  qa  on  lui  jette,  li  n  y  avoic 
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voiAGFSAu  point,  à  boud ,  d'autres  armes  que  leS 
?T  AuyoKD^  deux  hallebardes.  Ou  voulut  battre  un 
BsT.  fuiil ,  allumer  du  feu  ,  tenter  de  brûiec 

quelques  poieinées  de  poudre  :&  dans 
KE.  la  conrulron,  ou  la  crainte,  rien  de  ce 

Ijpiî'.  qu'on  avoit  entrepris  ne  pouvoit  s'exé- 
cuter. Cependant  les  Ours  revenant  à 
l'ailaut  avec  la  même  furie,  on  com- 
niençoit  à  manquer  d'uftenfiles  &c  de 
bois  pour  les  amufer.  Enfin  les  Hollan- 
dois  ne  durent  leur  confervarion  qu'au 
plus  heureux  des  hafards.  Barenfz  ,  à 
l'extrémité  ,  confultant  fon  defefpoic 
plus  que  fa  prudence ,  jetta  fa  hallebar- 
de,qui  donr.a  fortement  furlemuffleda 
plus  grand  Ours.  L'Animal  en  fut  appa- 
remment fi  bielle,  qu'il  ht  retraite  avec 
un  grand  cri  ;  d<:  les  i  autres ,  qui.  étoienc 
beaucoup  moins  grands  ,  le  fuivirenc 
auilîiôc ,  quoique  d'un  pas  alfez  lent. 

Le  27  ,  on  tua  un  Renard  blanc, 
qu'on  fir  rôtir,  de  dont  le  goCit  appro- 
choit  beaucoup  de  celui  du  Lapin.  Les 
deux  jours  fuivans  furent  donnes  à  di- 
vers foins  nécefiaires,  dans  le  genre  de 
vie  auquel  on  fe  voïoit  condamné,  tels 
que  de  placer  &  de  monter  Thorloge  , 
de  préparer  pour  la  nuit ,  une  lampe  , 
-  où  iVn  devoir  brûler  ,au  lieu  d'huile,  la 
gra/ffc  d'un  des  Ours  qu'on  avoir  tués; 
d'apporLer  fur  des  Traîneaux ,  quantité 

d'herbes 
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d'herbes  marines  ,  pour  en  garnir  les    voiaces  aw 
voiles  donc  on  avoir  couvert  la  hute  ,  Nord-ouest 

^  I        r       •    1  /       /       A  •  '    ET  AU  NciLD» 

ahn  que  le  troid  y  pefiectac  moins  pat  isx. 

les  fentes.  ^  ^     Hîemskib.- 

Le  I  de  Novembre  ,  au  foir  ,on  vit  ^^' 
paroure  la  Lune  à  l'Eft  j  &  le  Soleil  ^59^- 
montoit  encore  alfez  haut  fur  l'horifon 
pour  fe  raire  voir.  Le  2. ,  il  fe  leva  au 
Sud-Sud-hil: ,  &  fe  coucha  près  du  Sud- 
SLui-Oueil  j  mais  ion  globe  ne  fe  mon- 
tra point  entier  fur  l'horifon.  Le  3  ,  il 
fe  leva  au  Sud-quart-de-Sud-Eft  ,  un 
peu  plus  vers  le  Sud  ,  &  fe  coucha  au 
Sud-quart-de-Sud-Oueft,  un  peu  plus 
aullî  vers  le  Sud  ;  on  ne  vit ,  ce  jour-là  , 
que  la  partie  fupcrieure  de  fon  globe  à 
Miorifon-,  quoique  l'endroit  delà  terre, 
où  l'on  prit  hauteur,  fût  au{ÏI  haut  que 
k  hune  du  VailTeau  ,  dont  on  étoit  af- 
fez  proche.  Le  4  ,  on  ceffa  de  voir  le 
Soleil ,  quoique  le  tems  fût  calme  & 
ferein. 

Si  le  Soleil  avoit  quitté  l'horifon  ,  la 
Lune  y  ccoit  venue  prendre  fa  place  -,  & 
lorfqu'elle  futâ  fon  plus  haut  période, 
elle  paroifloit  nuit  &  jour  fans  fe  cou- 
cher. Le  6  fu:  un  jour  fi  fombre  ,  qu'on 
ne  pût  le  diflinguer  de  la  nuit  -,  d'au- 
tant plus  que  l'horloge  ,  qu'on  auroic 
pûconfulter,s'arrcta.  Auflitout  lemon- 
ne  demeura-t'il  long-tems  au  lit,  fans 

Jomc  LVII.  P 
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^uïAGTSAu  pouvoir  s'imaginer  que  la  nuit  fût  paf- 
?x"au  Nb^L^.  lee  -,  &  lorsqu'on  pnt  le  parti  de  fe  ie- 
EiT.  ver ,  perfonne  ns  put  diltinguer  C\  ce 

Htemskeb.-  qu'on  voïoit  de  lumière  étoit  celle  delà 
^'■-  Lune  ou  celle  du  jour.    Le  Journaliite 

^  ^  •  n'ajoute  point  comment  on  fit  enfin  cet- 
tediftinàion.  Entre  mille  maux préfens 
ôc  ceux  qu'on  envifageoit  dans  lavenir , 
le  défautdes  vivres  ccant  le  plus  terrible, 
on  ficjle  SjUn  état  du  bifcuit  quireftoit, 
ôc  les  rations  furent  réglées  à  quatre  li- 
vres de  cinq  onces  pour  huit  jours.  La 
pro  Villon  de  poilfonfeCiSc  de  viande  étoic 
encore  aflez  abondante-,  mais  on  com- 
uiençoit  â  manquer  de  vin  ,  Se  ce  qui 
reftoit  de  bierre  étci:  fans  force.  On 
prenoit  quelques  Renards ,  qui  venoienc 
alors  fe  montrer;  au  lieu  que  les  Ours 
s'étoient  retirés  avec  le  Soleil ,  Se  ne 
reparurent  qu'à  fon  retour.  Barenfz  fie 
difpofer  un  cerceau ,  avec  un  re:s  ,  dans 
lequel  un  Renard  ne  pouvoir  entrer 
fans  fe  trouver  pris;  Se  l'on  pouvoir  ti- 
rer auflicô"-  le  pie':;e  &  l'Animal  dans  la 
hure.  Enfuite,  il  en  vint  un  fi  grand 
nombre  ,  que  pour  en  prendre  plufieurs 
à  la  fois  5  on  fit  des  trappes  de  planches 
fort  épailfes ,  qu'on  chargea  de  pierres 
pour  les  rendre  encore  plus  pefantes  i 
^  l'on  en  prit  ainfi  quelques-uns. , 
Le  II  5  on  prit  le  para  de  régler  la 
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diftiibucion  du  vin  à  deux  petits  verres  v^ 
par  jour  ;  (is:  l'unique  boiiron  ,  qu'on  eut  ^^''-d-oi 
d  ailleurs,  etoitdc  l  eau  de  nege  tondue.  Esr. 
LeiSjBarenfzticdillribueràtoutlemon-  heemsker- 
de  une  pièce  de  gros  drap,  pour  en  faire  «t. 
l'ufage  que  chacun  pourroit  imaginer  ^55^^* 
contre  le  froid.  Les  chemifes  Ôc  les  lin- 
ceuls n  etoient  pas  plus  ménagés ,  mais 
on  tomba  dans  une  autre  difficulté  lorf- 
qu'il  fut  queftion  de  les  laver.  On  n'a- 
voir pas  plutôt  tiré  le  linge  de  l'eau 
bouillante ,  que  la  gelée  le  roidilTint ,  il 
étoit  impoffible  de  le  tordre.  Il  demeu- 
roit  même  gelé  près  du  feu ,  du  moins 
par  le  côté  du  dehors ,  &c  c'étoit  une  oc- 
cupation fort  pénible  que  de  le  tourner 
fans  cqŒ^  ,  ou  de  le  reprolonger  conti- 
nuellement dans  l'eau  bouillante,  pour 
le  faire  dégeler.  Le  2 1 ,  il  ne  reiloit  que 
dix-fept  fromages  ,  qui  furent  partagés. 
Le  16  y  8c  les  deux  jours  fuivans ,  il 
tomba  une  Ci  grande  quantité  de  né^e  , 
que  la  huce  en  étant  tout-a-rait  couver- 
te ,  il  fut  impoiîible  d'en  fortir  :  mais 
l'air  s'étanc  éclaire!  le  29  ,  on  fe  fervit 
de  pelle  pour  creufer  dans  la  nége-,  Se 
Ton  y  fit  un  trou, par  lequel  chacun  fortic 
en  rampant.  Les  Trappes  fe  trouvoienc 
aufli  couvertes:  elles  furent  dégagées, 
&  des  le  même  iour  on  y  prit  quelques 
Renards  j  chaiTe  d'autant  plus  précieu- 
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voiacv.^a'v  Te,  qu'avec  la  chair  de  ces  xA^nimaux  , 
Nord-Ouest  q.j'q^i  maiii^eoit  avjdement,  elle  four- 

ET  AU  Nord-    -i.^p  .       ,       ^  r  •  1         i 

isT.  niiioit  des  peaux  pour  raire  des  bon- 

heemsker-  "^^^  ^^^^  utiles  contre  la  rigueur  du 
KE.  froid. 

^i9^«  Le  I  de  Décembre,  la  hute  fe  trou- 
vant enfeveiie  ,  pour  la  féconde  fois  , 
dans  les  néges ,  on  eut  à  fpuffrir  une  (i 
terrible  famie  5  que  l'horreur  de  cette 
ficuation  étant  redoublée  par  Us  ténè- 
bres 5  il  fallut  demeurer  au  lit  pendant 
trois  jours ,  flins  aurre  foulagement  que 
des  pierres  5  qu'on  faifoit  chauffer,  ôc 
qu'on  fe  donnoit  tour  à  tour  dans  les 
lits.  Le  5  ,  on  entendit  craquer  les  gla- 
ces de  la  Mer  _,  avec  un  bruit ,  qui  jet- 
ta  cour  le  monde  dans  la  plus  affreufe 
eonfternation.  Chacun  s'imagina  que 
les  hautes  Montagnes  de  glace  ,  qu'il 
avoit  vues  pendant  TEté,  fe  détachoienr, 
Gus'amoncelloient  les  unes  fur  Les  au- 
tres, pour  tomber  fur  la  hute.  En  mê- 
ip.e-tems ,  comme  la  fumée  avoit  obligé 
de  diminuer  k  feu  depuis  deux  ou  trois 
jours  ,  il  gela  ii  fort  au- dedans  ,  que  le 
plancher  éc  les  murs  étoient  revêtus  de 
deux  doigts  de  glace  ,  &c  qu'il  s'en  trou- 
voit  jufques  dans  les  lits.  Le  mouve- 
rnent  de  l'horloge  même  demeura  fuf- 
pendu,  quoiqu'on  en  eût  augmenté  le 
-i^oidsj  ce  qui  mie  Barenfz  dans  Ja  né- 
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celîité  de  préparer  lui-mcme  le  fable  voiagis  à  r 
de  douze  heures,  que  les  Marelotsnom-  ^^  ^u'Hûr^- 
ment  Y Ainpoulietd  ^  pour  conferver  la  Est. 
eonnoiiïauce  des  tems.  Le  (j  ,  la  gelée  nrEMSKE^- 
fuc  il  force  &  le  froid  (î  vif,  que  les  plus  ^^'^  ^ 
robuftes  ne  pouvant  lefupporcer,  ils  fe 
regardoienc  tous  languiirammenc  ,  6c 
d'un  œil  de  pitié,  dans  l'opinion  que  le 
mal  ne  pouvoir  augmenter  fans  étein- 
dre leur  vie.  Le  plus  grand  feu  n'étoic 
plus  capable  de  les  réchauffer.  Tout 
étoic  gelé  ,  jufqu'au  vin  de  Xeres ,  donc 
on  connoît  la  chaleur.  Il  i:alloit  le  faire 
dégeler  aux  jours  de  dillribution  ;  de  le 
refte  du  tems ,  on  étoit  réduit  à  l'eau  de 
nége  fondue  ,  qui  faifoit  craindre  un 
furcroit  de  défaltre  par  les  maladies 
qu'elle  pourroit  caufer.  Le  7 ,  un  acci- 
dent plus  horrible  encore  faillit  d'em- 
porter à  la  fois  tous  les  miférables  Hol- 
îandois.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  les 
moïens  de  réfifter  au  froid ,  on  réfoluc 
d'aller  prendre  ,  à  bord  du  Vailfeau  ,  le 
charbon  de  terre  qu'on  y  avoir  laifTé  ; 
parceque  le  feu  en  eft  ardent ,  Se  de 
longue  durée.  On  ht ,  vers  le  foir,  un 
grand  feu  de  cette  matière  ,  qui  rendit 
elfc6livement  beaucoup  de  chaleur  à 
tout  le  monde  -,  Ôc  perfonne  ne  faifanc 
attention  aux  fuites  ,  on  prit  foin  de 
boucher  foigneufement  les   fenêtres  , 

Piij 
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voïAGESAu  pour  s'aiftirer  une  nuit  chaude  &  tran- 

KoRD  Ouest  ^    -Il         r\-       ^a         -i     r 

ïTAuNo^D- ^^^^^^*   bientôt  5  ils  le  trouvèrent  tous 
Est.  attaqués  d  etourdiiremens  &c  de  verti- 

heemsker-  çr^es  ,  qui  leur  ô:oient  non-feulemenc  le 
pouvoir  de  fe  remuer ,  mais  la  force 
^ -^  *  même  de  fe  plaindre.  Quelques-uns 
néanmoins  fe  traînèrent  jufqu  à  la  por- 
te ,  &  l'ouvrirent  j  mais  le  premier, 
qui  voulut  fortir  ,  tomba  fans  connoif- 
fance  fur  la  nége.  Auffitôt  que  la  porte 
fut  ouverte  _,  le  froid  ,  qu'ils  avoient 
regardé  comme  leur  plus  grand  mal , 
fervit  à  les  rétablir  ^  mais  ils  demeurè- 
rent perfuadés  qu'un  quart-d'heure  plii- 
tard  ,  ils  auroient  péri  tous ,  fans  pou- 
voir fe  donner  mutuellement  le  moin- 
dre fecours. 

Depuis  le  9  jufqu'au  1 1  ,  le  tems 
fut  clair  ,  Ôc  le  Ciel  brillant  d'Etoiles 
Cependant  l'excès  du  froid  fut  tel  > 
qu'on  defefpere  de  pouvoir  l'exprimée 
»  Dans  la  hute  même  ,  le  cuir  des  fou- 
»  liers  gela  aux  pies  ,  &  fa  dureté  ne 
yy  permit  plus  de  s'en  fervir.  Les  HoU 
»  îandois  fe  firent  des  chauffures ,  d\i 
»  delTus  des  peaux  de  moutons  qu'ils 
w  avoient  apportées_,  avec  trois  ou  qua- 
9>  tre  pa  res  de  chaulfons ,  l'une  fur 
"  l'autre.  Leurs  habits  croient  tout 
»  blancs  de  verglas.  S'ils  demeuroienc 
9>  quelque-tems  dehors,  il  s'élevoic  fac 
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M  ■  leurs  lèvres ,  au  vifaee ,  5v:  aux  orcil-  Noro  oukst 
»'  les,  des  paliiiles  qui  geloienc  aulii.  ist. 
Le  I  4  ,  i'obferv.icion  de  la  hauteur  .^ 
leur  donna  loixanre -leize  degrcs.  Le  b.e. 
1  8  ,  quelques-uns  allèrent  au  VailFeau  ,  ^  )97« 
dans  la  leule  vue  de  le  vifuer.  Depuis 
dix- huit  jours  ,  qu'ils  ne  s'éroient  pas 
éloigne  >  de  la  hure  ,  la  glace  s'étoic 
élevée  d'un  pouce.  Quoique  le  jour  eue 
peu  de  clarté  ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  eue 
point  alors  de  jour ,  on  ne  laitRut  pas 
di  voir  d'a'Tez  loin  ,  d:  Ton  dccouvroit  , 
dans  la  Mer  ,  quantité  d'endroits  ou- 
verts. Les  Holiandois  ne  doutèrent 
point  que  ce  changement  ne  fut  arrivé 
1  jrfque  le  craquement  des  glaces  s'étoic 
fr.it  entendre.  Le  15  ,  ils  entendirent 
des  Renards  autour  de  la  hute ,  fans  en 
trouver  un  feul  dans  les  trappes.  ^^  Le 
»i  feu  fembloit  manquer  de  chaleur  , 
»>  ou  du  moins  elle  ne  fe  communi- 
»  quoit  point  aux  obJ3ts  les  plus  pro- 
j^  ches  :  il  falloit  brûler  fes  bas ,  pour 
»  en  fentir  un  peu  aux  jambes  &  aux 
»  pies  \  Se  l'on  n'auroit  pas  même  fjn- 
»  ri  la  brûlure  des  bas ,  li  lodorat  n'en 
»}  eut  pas  été  frappé.  Telle  fut  la  fin 
»  de  Décembre  *,  &  ce  fut  au  milieu 
i>  de  ces  fouffrances  ,  que  le  malheu- 
}}  reux  refle  de  l'Equipage  entra  dans 
»  l'année  1597. 
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344     Histoire  générale 
voïAGEs  AU      Le    commencement    n'en    fut    pas 
^°^Tn"^^^  moins  rude ,  ce  qui  n'empccha  ponic 
Est.  les   Matelots  de  célébrer   la  fête  des 

heemsker.- l^o^s?  pour  charmer  leurs  peines.  Les 
"•  Billets  furent  tirés  5  &:  le  fort  favorifa 

^597*  un  Canonier ,  »  qui  fe  trouva  ainii , 
>'  remarque  le  Journalifte  ,  Roi  de  la 
3^  Nouvelle  Zemble  ,  c'ed  â-dire  d'un 
5'  Pa'is  qui  a  peut-être  deux  cens  lieues 
5>  de  long  entre  deux  Mers  «.  Le  10  dô 
Janvier  »  on  trouva  que  L'eau  étoit  mon- 
tée de  près  d'un  pié  dans  le  Vailfeau  , 
&  qu'elle  s'y  étoit  convertie  en  glace. 
Le  1 2  5  la  hauteur ,  prife  de  l'Etoile 
nommée  i'œii  du  Taureau  ,  s'accorda  fi 
bien  avec  les  premières  obfervations 
du  Soleil ,  qu'on  fe  crut  confirmé  dans 
la  fuppofition  des  foixante-feize  degrés, 
mais  plutôt  au-defTus  que  plus  bas.  Lq 
1 3  5  d'un  tems  clair  &z.  calme  ,  on  ob- 
ferva  que  la  lumière  du  jour  commen- 
çoit  à  croître  :  en  jettant  une  boule , 
on  la  voïoit  courir  -y  ce  qu'on  n'avoir 
pas  vu  jufqu^alors.  Depuis  ce  jour,  on 
fortit  plu5  librement ,  pour  s'exercer  le 
corps  5  &  furtout  les  jambes  ,  que  la 
plupart  avoient  engourdies.  Bientôt  on 
crut  remarquer  au{ïî  ,  dans  l'air  ,  une 
rougeur ,  qu'on  prit  pour  une  efpece 
d'Aurore  5  avant- couriere  du  Soleil. 
D'un  autre  côté,  le  froid  diminua  il 
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fenfiblement  pendant  le  jour,  que  lori-  voïagfs  au 
qu'il  y  avoit  bon   feu  dans  la  Hute  ,  ^-°o„"=- 
on  voloit  tomber ,  des  cloifons ,  de  gros  Est. 
morceaux  de  glace  ,  qui  dcgeloient  fur  heemskif.- 
le  plancher  ou  dans  les  lits  \  mais  pen-  ^^* 
dant  la  nuit,  il  geloit  toujours  avec  la       ^^'^^ 
même  force.    On  fut  oblige  de  dimi- 
nuer encore  la  ration  de  Bifcuit  d<.  de 
Vin  5  parceque  la  chaiïe  des  Renards 
devenoit  moins  abondante  •,  avertilfe- 
menr  d'ailleurs  aiïez  fâcheux ,  car  la  re- 
traite de  ces   Animaux   annonçoit  le 
retour  prochain  des  Ours. 

Le  24  ,  Heemskerke  &:  de  Veer  , 
a<:compagnés  d'un  Matelot ,  prirent  oc- 
cafion  d'un  tems  fort  clair  ,  pour  allet 
fe  promener  fur  le  rivage  méridional. 
Au  moment  qu'ils  y  penfoient  le  moins, 
de  Veer  apperçut  un  côté  du  Globe  fo- 
laire.  Ils  fe  hâtèrent  de  porter  cette 
agréable  nouvelle  à  la  Hute  :  mais  Ba- 
renfz  ,  dont  on  connoifloit  l'habileté  , 
n'en  voulut  rien  croire  ,  parceque  ,  fui- 
vant  toutes  fes  fupputations  ,  il  s'en 
falloit  de  quinze  jours  que  le  Soleil  pùc 
fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les  au- 
tres foutenoient  ce  qu'ils  avoient  vu  ; 
&  la  conteitation  fut  vive.  \.q  1^  ^  le 
i(î ,  un  brouillard  épais,  qui  ne  per- 
mettoit  de  rien  voir  ,  confirma  Barenfr- 
dans  fon  opinion.    Mais ,  l'air  s'étant 
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voi>GFsAu  éclairci  le  27  ,  tout  l'Equipage  enfeirt- 
Koi^D^uisT  [^[q  ^jt-     f^^r  l'horizon  ,  l'aftre  du  jour 

£T  AU  Nord-    ,  r    r  i  •  j    •  rr 

HsT.  dans  toute  la  Iphere  ',  ce  qui  ne  lailia 

heemsker-  ^ucun   (^DUtQ  qu'oH  n'en  eût  pu  voir 
JKE.  une  partie  le  24. 

^55^7'  Cependant  ,  comme  cette  décpuver- 

te  éroit  oppofée  au  lentiment  de  tous, 
les  Ecrivains ,  anciens  &  modernes ,  Se 
qu'on  pou  voit  la  juger  contraire  au  cours 
de  la  nature  ,  parcequ'elle  fembloit  dé- 
rruire  la  rondeur  qu'on  attribuoit  aux 
Cieux  ^  à  la  Terre ,  les  Hollandois 
craignirent  ou'on  ne  les  accufâc  d'er- 
reur  ;  6c  qu'après  avoir  ete  ii  longrems 
fans  voir  la  lumière ,  on  ne  leur  repro- 
chât de  n'avoir  pas  tenu  un  compte 
exact  du  rems,  ou  d'avoir  patie  quel- 
ques jours  dans  leurs  lits  fans  s'en  être 
apperçus.  Cette  crainte  leur  fit  prendre 
le  parri  d'écrire  ,  dans  le  dernier  dé- 
rail, leurs  raifonnemens  Se  toutes  les 
circonftances  (75). 

(7^)    Ils    avoient  vu,  cinq  minutes.  Cetre  difFé* 

pour  la  première  fois  ,  le  rence  leur  caufoit  d'aïuanc 

Soleil  dans  le  Si^ne  du  Ver-  plus  d'étonnement  ,  qu'ils 

feau  ,  par  les  cin<^  degrés  ne  croïoient   pas  polTible 

vingt -cinq   minutes  j    &  qu'ils    fe    fuiT^nt    trom- 

fuivant  leur  première  efti-  ph  dans   le  calcul   qu'ils 

me  ,   avant   que   de  pou  -  avoient  fait  du  tems  :  ils 

voir  paroîrre  par  la  hau  •  avoient  marqué  jour  pour. 

teur  des  foixrnre  feize  de-  jour,  tout  ce  qu'i.'s  avoient 

grés  3  où  ils  Te  rrouvoient ,  cbfervé  ;  ils  n'avoicrK  ja- 

il  auroit  fallu  qu'il  eût  cré  mais    ctiïç   de    confulteç 

par  les  feize  degrés  viîigt-  leurs  Montres  j   &  lorÇ- 
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Le  5 1  fur  un  tore 

qu'elles  avoient  été  Icran- 
gcespat  le  troid, :1s  avoient 
pris  le  labié  de  douze  luii- 
res.    Poui  concilier  d.^  ù 
grandes    oppolînons   ,    ?c 
dénicl  r  la  veut;  a  l'ég.ird 
du   teins  ,  lis    prirent  les 
tph.-m.'i!clv.-s  Je  Jolcph  Je 
la  Scala  ,  inipriinvcs  à  Ve- 
nil'e  ,  qui  cona  ncnçoient 
en  1580  ,   jurqu'à  1600  : 
ils   y  trouvèrent  ,   que  le 
24  di  Janvier  ,   jour  mê- 
me auqae!   ils  avoient  vu 
le  Soleil,  U  Lune  &  Ju- 
piter ,  é:oi-nten  conjonc- 
tion ,  à  l'égard  He  Vcniie  , 
à  une  h-'iire  après  minuit. 
Sur   cette  remarque  ,    ils 
obfervercnt    cette     même 
nuit  ,   à  quelle  heure  ces 
deux  Planetts  (eroient  en 
coAjonctoa  ,  pour  le  li -u 
où  ils  éioieni  ^  elles  y  hi- 
rent  cin^j  heaies  plus  tari 
qu'à  V'enife  ,  c'eft  à-dire  , 
vers  lîx  lieures  du  main. 
Dans    cjtte    ohlervation  , 
ils    virent     qu'elles    s'^p- 
prochoient        quelque. ois 
l'une  de   l'autre  ,    juiqu'à 
ce  que  fat  les  lîx  heures  du 
maan  ,  elles  le  trouvèrent 
préciféinent  lune  au  def- 
fusd-'   i'aurre  ,  dans  le  li- 
gne d  1  TaJreau.  Leur  con- 
jontSt:on    fe    trouva  ,   au 
compas  ,  ju'Lm.-nt  NorJ- 
qu.irt  au  Nord  Eli  j  &  le 
Sui  du  compas  étoi:  Sud- 
Sud      ucfl  ,  où  L'on  avoir 
le  véiiraSlc  Sul;  la  Lune 
aïa^it   alors   huit    jours   : 
^'où  il  pacoilToic   q^ue  la 
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No  '.D  Ouest 
Lune  &  le  Soleil  croient  etauNord- 
à  ladiilancede  huit  rumbs  ^^'^• 
l'un  de  l'autre.  Citte  aitï'é-  Mefaiskeb.- 
rtnce  ,  entre  le  lieu  oa  ils  ^^^^ 
ctoienc  ôc  Vcnife  ,  é;oit 
donc  de  cinq  heu.es  en 
longitude  5  oc  dans  cette 
fuppofîti-'vn^on  peut  comp- 
ter de  combien  ils  écoicnt 
plus  à  l'Ell  que  la  Vilie  de 
Venil'e  j  lavoir  cinq  heu- 
res ,  chaque  heure  de  quin- 
ze degrés  ,  ce  qui  en  fait 
Ibixaiuequir.ze  :  d'où  il 
e.'l  aile  de  conclure  qu'ils 
nt  s'étoient  pas  trompés 
dans  leur  co  np'c  ,  Ôc  que 
par  le  moïen  de  ces  deux 
Planètes  Us  avoient  trou- 
vé la  véitaWL"  lonj^itu.ie  j 
car  la  ViUc  d:  Ven'  e  eft 
par  les  trente-  A  pt  degrés 
vingt  cinq  minâtes  de  lon- 
g  tade  ,  3c  la  déclini'-fon 
étant  de  quarante  (ix  de- 
j^rés  cinq  min  ics ,  ii  s'cn- 
fui-  <5iic  'a  H.re  Ho'.ian- 
doi  e  dj  la  Nouvelle  Z.m- 
bl.'  étoit  par  les  cent  dou- 
ze dCfi'^é-  vm^ï.-cinq  mi- 
nutes dw  lon^iiu  je  ,  &  {<àz 
les  foixaute-leize  de  laù- 
lud.'. 

A  l'éç^ard  de  q'iinzff 
jours  de  difréren.e  ,  rnire 
le  tems  aaquel  iis  avoient 
vu  h  Soleil  ÔC  ccUii  au- 
quel il  devoif  par^-ître  ; 
c'ell  une  Jifficuté  ,  li:  le 
J.)arnalille  ,  dnnt  on  laif- 
te  U  ^'Cc  lui  ni  aux  Sa- 
vans.  Ubi  fup.  pj.  78  âC 
Tuivautcs. 
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"voïAGEs  AU  jouit  agréablement  de  la  clarté  du  So^-- 

frl^'Sèlv-  ^^^^-  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^-P»^  i^^'^s  d'orage  , 
EiT.  pendant  lefquels  on  n'eut  pas  moins  dfe 

heemskfr-  brouillard  Se  de  nége  qu'au  cœur  de 
KE-  l'Hiver  j  mais  le  beau  tems  leur  aïant 

.^5^7*  fuccedé ,  le  8  de  Février  ,  on  vit  le  So- 
leil fe  lever  au  SudSud-Eft ,  Se  fe  cou- 
cher au  Sud-Sud- Oueil  ,  c'eft-à-dire  y 
par  rapport  au  Cadran  de  plomb  qu'on 
avoit  pofé  près  de  la  Hute  ,  au  midi  de 
ce  cerrein ,  car  la  différence  d'avec  les 
compas  ordinaires  écoit  aa  moins  de 
deux  rhumbs. 

Environ  deux  mois  Se  demi ,  qu'oa 
avoir  paiTés  fans  voir  d'Ours,  les  avoient 
fait  oublier  ,  lorfque  le  1 5  ,  dans  le 
rems  que  tout  le  monde  s'occupoit  à 
nettoïer  les  trappes ,  on  en  vit  paroître 
un  fort  grand  ,  qui  venoic  droit  à  la 
Hute.  Un  Matelot ,  l'aïant  couché  ea 
joue  5  lui  donna  ,  dans  la  poitrine  ,  un 
coup  qui  lui  paHTa  au  travers  du  corps  , 
ôc  la  balle  (ortit  fort  plate  par  la  queue. 
Il  ne  laifTa  pas  de  s'éloigner  d'environ 
trente  pas  j  &  ceux  qui  coururent  a  lui , 
après  l'avoir  vu  tomber  ,  le  trouvèrent 
eucore  vivant.  Il  leva  même  la  tête  , 
comme  pour  chercher ,  des  yeux ,  celui 
qui  l'avoir  bielTé.  L'expérience  qu'on 
avoir  eue  delà  force  de  ces  Animaux  5 
fit  prendre  le' parti  de  lui  tirer  quelques 
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autres  coii'jç.  On  lui  fendit  le  ventre  ,  voïacis  axt 
&  Ion  en  tua  plus  de  cent  livres  aeETAuNo».D- 
lard  ou  de  c;raiire ,  qu'on  fit  fondre  pour  ^st. 
les  lampes  :  il  y  avoir  longtems  que  iiEEMiKE».'^ 
faute  de  matière  ,   on  avoit   perdu   la  ^' 
confolation   d'être  éclairé  pendant   la       ^^'' 
nuit. 

Le  refte  de  Février  ,  Mars,  Se  les 
quinze  premiers  jours  d'Avril  ,  furent 
à^s  alternatives  continuelles  de  beau 
&  de  mauvais  tems ,  de  brouillards  <?< 
de  gelée  ,  de  crainte  à  la  vue  des  Ours  , 
&  de  plaifir  après  les  avoir  tués.  Le  6 
d'Avril  5  il  en  defcendit  un ,  par  les  de- 
grés qu'on  avoit  faits  à  la  nége  ,  jufqu  a 
la  porte  même  de  la  Hure.  Elle  étoïc 
ouverte  ;  mais  Heemskerke  ,  qui  ap^ 
perçut  heureufement  le  Monftre  ,  fe 
hâta  de  la  fermer  ,  &:  fe  mit  derrière  , 
pour  la  fourenir.  L'Ours  s'en  retourna^ 
Cependant  il  revint  deux  heures  après , 
&  monia  fur  la  Hure  ,  où  il  fit  un  bruit 
dont  tout  le  monde  fut  etfraïé.  Il  fit  de 
fi  grands  efforts  pour  renverfer  la  che- 
minée, quon  le  crut  plus  d'une  fois 
maître  du  paiïàge.  Il  déchira  la  voile 
dont  elle  étoit  entourée.  Enfin  ,  il  ne 
s'éloigna  qu'après  avoir  fait  un  ravage 
extraordinaire.' 

La  rigueur  du  rems  aVant  celTé  le  1 5 
£hNnïy  tous  les  Holkndois  allèrent. 
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VoïAGEs  AU  vifiter  leur  Vaidëaii ,  Ôc  leur  joie  fut 
>4oRD-OîjEfT  extrême   de  le  trouver  dans  l'era:  oii 

ïT  AU  Nord-  .,     ,,         .  t    • /-r/      T-v 

£iT.  IIS  1  avoient  iaiile.  Du  rivage  ,  ils  coii- 

iidérerent  avec  admiration    les    mon- 

jjt.  ceaux  de  glace  qui  couvroient  la  Mer  , 

1  j^7»  ôc  qui  fembloienc  offrir  la  perfpedive 
d'une  grande  Ville  ,  c'efl  à  dire  ,  des 
Maifons  ,  entremêlées  de  Tours  ,  de 
Clochers,  de  Baftions  ôc  de  Remparts. 
Le  lendemain  ,  étant  retournés  à  bord  , 
ils  obferverent  ,  dans  l'éloignement,, 
que  l'eau  étoit  ouverte.  Quelques  uns 
eurent  la  hardieife  démonter  fur  les 
Bancs  de  glace  ,  de  de  palier  de  l'un  à 
l'autre  jnfqu'a  l'eau  ,  dont  il  y  avoir 
cinq  ou  fix  mois  qu'ils  n'avoient  appro- 
ché. En  y  arrivant,  ils  virent  un  petit 
Oifeau,  qui  plongea  aufîî  tôt;  ce  qui 
acheva  de  leur  faire  juger  que  l'eau 
étoit  plus  ouverte,  qu'elle  ne  l'avoir  été 
depuis  leur  féjour  dans  la  Nouvelle 
Zemble. 

Le  premier  de  Mai ,  leur  viande,  qui 
commençoit  auiîi  à  dégeler  ,  ôc  dont  ils 
firent  cuire  une  partie  ,  fe  trouva  aufîi 
bonne  que  jamais  ,  avec  le  feul  défaut 
de  ne  pouvoir  fe  garder  lorfqu'elle  éroic 
cuite.  Le  i  ,  un  grand  vent  de  Sud- 
Oueft  nettoïa  la  haute  Mer,  Ôc  n'y 
laiffa  plus  de  gros  glaçons  Alors,  touc 
le  monde  parla  de  s'embarquer ,  ôc  de 
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retourner  en  Hollande  par  le  plus  court    voïacfc/u- 
chemin.  Le  3  ,  rout  le  relte  des  iilaces  NoarotrFST 

r  '  \       i>  1  11  FT  AU  N0R.D- 

rut  emporte  5  a  1  exception  de  celles  ejt. 
qui  eiKouroient  le  Vallfeau.  Mais  après 
de  h  belles  apparences  ,  quelle  fut  la  ke. 
douleur  commune,  des'appercevoir  dès  1597» 
le  jour  fuivant,  que  le  Vailfeau  ,  qui 
n'étoit ,  au  1 5  de  Mars ,  qu'à  foixante- 
dix  pas  de  l'eau  ouverte  ,  s'en  trouvoit 
a  plus  de  cinq  cens  ?  Le  7  &  le  8  ,  il 
tomba  tant  de  ncge,  que  dans  l'impof- 
fibilité  de  fortir  de  la  Hute  ,  quelques 
Matelots  déferpérés  propoferent  de  par- 
ler nettement  aux  Oi^ciers ,  &  de  leur 
déclarer  que  tout  l'Equipage  étoit  ré- 
folu  de  quitter  ce  funefte  lieu.  Les  meil- 
leurs vivres  ,  tels  que  la  viande  Se  le 
gruau  j  commençoient  â  manquer ,  dans 
un  tems  ou  l'on  avoit  plus  befoin  de 
force  que  jamais  ,  pour  fupporter  le 
travail.  A  peine  reftoit-il  du  lard  pour 
trois  femaines  ,  à  deux  onces  par  tê- 
te (76).  Cependant  perfonne  n'eut  la 
hardielfede  s'expliquer  avec  Heemsker- 
ke  ,  parcequ'il  avoit  déclaré  lui-même 
qu'on  ne  fe  remettroit  en  Mer  que  vers 
la  fin  de  Juin.  On  s'ouvrit  feulement  à 
Barenfz,  à  qui  l'on  connoiffoit  beau- 
coup de  bonté,  &  qui  fe  contenta  de 
demander  aux  plus  ardens  quelques 
(76)  CcH-à-dire,  pour  cba(i^ae  joue. 


'552.       HiSTO  IRE    G  E  MER  AI3 

VoïACEsAu  jours  de  délai.  Heemskerke  ,  avec  le- 
KoRD-ouESTquel  il  en  conféra  le  15  ,  promit  que  (î 

ET  AU  Nord./   ,.    . -p  ,,      .  ''j,'^       r    \    \      r 

£sT.  1<2  Vailieau  n  eroit  pas  dégage  a  la  hn 

Heems      -  ^^^  ^^^^  5  on  s'efForceroic  alors  de  mec- 

KE.  tre  la  Chaloupe  ôc  la  Scure  (77)  en  érac 

155?/.     de  partir  :  ce  tems  parut  long,  parce- 
qu'on  prévoioic  qu'il  en  faudroit  beau- 
coup ,  pour  radouber  &  pour  équipée 
.  ces  deux  petits  Bâtimens. 

Le  11  néanmoins  3  Heemskerke, 
voïant  les  glaces  ramenées  par  un  venc 
du  Nord-Eft,  permit  de  travailler  â  l'é- 
quipement. La  Chaloupe  ,  qui  n'étoic 
pas  ferrie  de  la  Hure,  ne  fut  pas  diffi- 
cile à  tirer.  Mais  la  Scute  qui  étoit  en- 
foncée dans  la  ncge  ,  coura  tant  d'ef- 
forts à  dix  Hommes  ,  affoiblis  comme 
ils  étoient  par  un  genre  de  vie  fi  trifte  , 
qu'ils  furent  obligés  d'interrompre  plu- 
iîeurs  fois  leur  travail  (78).  Pendant 
qu'ils  s'y  emploïoient  avec  ardeur  y  ils 
virent  paroître  un  Ours  effroïable.  Ils 
rentrèrent  auffi-totdans  la  Hute,  &c  les 
plus  habiles  Tireurs ,  fe  diftribuant  aux 
t-rois  Portes  ^  latcendirent  avec  leurs- 


"  ("fy)  Petite  Barque  qui  5>  Nouvelle  Zemble  ,   & 

fert  pour  la  Pêche  du  Ha-  55  s'y  afTurer  leur  fépultu- 

reng.  îj  le  ,   il   falloit  rétablie 

(78)    Heemskerke   leur  35  cette  Scure  ,  donc  Tcf- 

difoit ,  pour  les  exhotter  ,  3)  pérance  de  leur  retouif- 

x>  que   s'ils  ne  vouloient  •}•>  dépendoit.  Ulfi  fup-  p. 


a^  f€  faiie  Bourgeois  de  la    ^, 
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r  n       TT  r      \       \         •     '  VoïACEs  a.\j 

îulils.  Un  autre  monta  lar  la  chemince  ,  nord  ov^st 
avec  le  lien.    L  Ours  marcha  tiercmenc  ^tauNord- 
vers  la  Hute  ,  &  s'avança  jufquM  la  pen- 
te des  degrés  d'une  des  Portes ,  où  il  ne   Heemskeb.- 
fut  pas  appercu  du  Matelot  qui  s'y  étoit  ^^' 
mis  en  garde  :  mais  d  autres  l  averti!-       ^ 
fant  par  leurs  cris ,  il  tourna  la  tète  ,  & 
maigre   fa  première  fraïeur ,  il  perça 
l'Ours  d'une  grolle  balle.  Ceux  qui  vi- 
rent fa  fituation  tremblèrent  pour  lui  ; 
car  lorfqu'il  avait  tiré  (on  coup, le  monf- 
tre  étoit  il  proche ,  qu'ils  l'avoienc  cm 
prêt  à  le  déchirer  *,  &  fi  raraorce  n'eue 
pas  pris  feu,  comme  il  arrivcit  fouvenc 
dans  un  climat  il  rude  ,  il  étoit  infail- 
liblement dévoré.  Peut-être  cet  affreux 
Animal  feroiril  même  entré  dans  la 
Hute ,  où  il  auroit  fait  un  étrange  car- 
nage. Mais  lablelTure  qu'il  avoit  reçue 
ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien  loin  -,  de 
lorfqu'il  fe  fut  arrêté  ,  on  acheva  aifé- 
menr  de  le  tuer.  On  lui  trouva,  dans  le 
ventre ,  des  morceaux  entiers  de  chiens 
marins,  avec  la  peau  &  le  poil.  D'au- 
tres Ours ,  qui  parurent  les  jours  fui- 
vans,  eurent  le  même  fort.  Il  fembloic 
que  ces  Animaux  fentlifent  que  leur  , 
proie  étoit  prête  à  s'échapper  ,  &  qu'ils 
redoublalTent  leurs    efforts    pour   s'en 
laifir. 
La  Chaloupe  &  la  Scute  fe  trouve*- 


354     Histoire  générale 
voïAGEsAu  renr  radoubées  le  7  de  Juin.  On  avoit 
Nord  Ouest  coupé  à  la  Scucc  une  partie  de  l'arricre  *, 
isT.  &  Ion  y  aveu  hir  une  pcnre  Arcalle  , 

à  laquelle  on  aiouta  quelques  borda- 
KE.  g^s  5  des  deux  cotes  ,  pour  donner  plus 

15P7.  de  fond  au  Bâtiment,  &:  pour  le  mettre 
enératde  tenir  mieux  la  Mer.  Le  jour 
fuivant,  une  violente  tempête  du  Sud- 
Ouefl. ,  accompagnée  de  grêle  ,  de  nc- 
ge ,  de  furtout  de  pluie  ,  obligea  tout 
le  monde  de  Te  retirer  dans  la  hute, 
où  Ion  ne  trouva  plus  rien  de  {qc  , 
parcequ'on  en  avoit  ôcé  les  planches 
pour  le  radoub;  mais  cette  incommo- 
dité n'affligea  perfonne,  lorfqu'on  eue 
remarqué  que  les  eaux  recommençoient 
à  s'ouvrir.  Cependant  il  falloir  traîner 
au  rivp.ge  les  deux  Bâtimens  y  les  agrêrs , 
les  Marchandifes ,  &  lerefte  des  provi- 
fions.  La  nége  s'amollinToit ,  &  rendoic 
le  chemin  fort  difficile.  On  fut  obligé 
de  quitter  les  fouliers  de  peau  ,  pour 
reprendre  ceux  de  cuir  ,  en  quelque  état 
qu'ils  fuifent  encore.  Le  11  ,  on  prit  des 
haches  j  des  piques  Se  des  bêches ,  & 
l'on  entreprit  d'ouvrir  une  route  jufqu'à 
la  Mer.  Ce  travail  fut  très  pénible.  Il 
étoit  queftion  ,  non- feulement  d'écat  ter 
des  néges  à  demi  fondues  ,  mais  de 
ranger  les  glaces ,  de  creufer  &  d'appla- 
nir.  L'efpérance  auroic  foutenu  le  cou- 
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rage  ,  fi  l'on  eue  été  quitte  pour  la  pei-   voi/ôfs  kxj 
nei  mais  on  fe  voïoic  louvent  incer- ^^^.^^^^'^'^'J^ 
rompu  par  de  grands  Ours  ,  maigres  &  Est. 
décharnés  ,  qui  venoicnc  de   la  h.uue   heemsker- 
Mer,  fur  des  glaçons ,  <Sc  qui  obligeoient  ke. 
de  fe  partager  entre  le  combat  &  letra-     MV?* 
vail.  Cependant  tous  ces  obftacles  fu- 
rent furmontés  ;  ôit  le  1 5  ,  on  fe  vit  en 
état  de  mettre  à  l'eau  les  deux  Batimens. 
Heemskerke  ,  fatisfait  du  tems  &  d'un 
bon  trais  de  Sud-  Oued  ,  dit  alors  qu'il 
étoit  réfolu  de  s'embarquer.  Cette  dé- 
claration fut  reçue  avidement ,  &  l'on 
ne  penfa  plus  qu'à  mettre  les  Batimens 
à  l'eau. 

Barenfz ,  dont  la  fanté  s'étoit  afFoi- 
blie depuis  long  tems,  rappella  toutes 
fes  forces  pour  compofer  un  Mémoi- 
re, qui  contenoit  les  circonftances  de 
leur  Vcïage,  de  leur  arrivée  dans  la 
Nouvelle  Zemble ,  du  féjour  qu'ils  y 
avoient  fait  &  de  leur  départ.  limitée 
papier  dans  une  Boete  ,  qu'ilfufpendità 
la  cheminée  de  la  Hute  ,  pour  fervir 
d'inlhudion  à  ceux  qui  pourroienc 
aborder  après  eux  dans  le  même  lieu , 
6c  leur  apprendre  par  quelle  avanture 
ils  y  trouveroient  les  reftes  d'une  mifé- 
rable  Maifon  ,  qui  avoic  été  habitée 
neuf  ou  dix  mois.  D'un  autre  coté, 
comme  le  voïage  qu'on  ailoic  entre- 
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'VoïAGESAu  prendre  ,  avec  deux  petits  Bâtimens 
Nord-Ouest  f^jj-jj  couverte  ,  faifoic  prévoir  d'horri- 
Pst!  '  "  blés  dangers  5  Heemskerke  écrivit  deux 
Lettres  _,  qui  furent  (ignées  de  tout  l'E- 
jEEMSKEK-  q^ip^gg  ^   ^  dépoféès  ,   l'une  dans  la 

I  597.  Chaloupe  j  6c  l'autre  dans  la  Scute.  »  Il 
M  y  faifoit  le  récit  de  rout  ce  que  les 
»  Hollandois  avoient  foufrerc,  en  at- 
«  tendant  l'ouverture  des  eaux ,  &  dans 
3>  l'efpérance  que  leur  VaifTeau  fe  dé- 
"  gageroit  des  glaces  :  mais  le  Qel 
3j  n'aïanc  point  exaucé  leurs  vcéux  ,  ôc 
»  fe  trouvant  à  la  veille  de  manquer 
M  de  vivres ,  fans  compter  l'incertitude 
y>  de  la  belle  faifon  ,  qui  palTeroit  vrai- 
i>  femblablement  fore  vite ,  ils  avoient 
»  été  forcés  d'abandonner  leur  Navire, 
»»  ôc  d'entreprendre  un  voïage  qui  les 
i>  expofoit  a  toutes  fortes  de  difgraces. 
«  Il  ajoutoit  qu'ils  avoient  jugé  à  pro- 
«  pos  de  dreiîer  ce  double  Mémoire  , 
»>  afin  que  Ci  leurs  deux  Bâtimens 
*'  étoient  féparés  par  la  tempête ,  par  le 
»  naufrage  de  l'un  ,  ou  par  quelqu'au- 
»  tre  accident  de  Mer,  on  pût  trouver 
i*  fur  l'autre  toutes  les  circonilances  de 
»  leur  malheureufe  hiftoire,  &  la  con- 
«  hrmation  du  témoignage  de  ceux  qui 
3i  auroient  furvécil. 

Après  ces  trilles  précautions,  on  tira 
?ers  la  Mer  les  deux  petits  Bâdmens> 
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6c  les  traîneaux  chargés  de  marcliandi-    voïaoes  atj 
i^s  Se  de   provifions  :  c'cuoient  iix  pa-  Nord-ouest 

,  1    '^  11-  iT-  ,^   •         ET  AU  NOH.D- 

quets  de  çraps  de  laine  ,  un  cortre  piein  i^r. 
de  toiles ,  deux  paquers  de  velours ,  deux   heemske».- 
petites  Caiiïes  remplies  d'argent,  deux  ke. 
tonneaux  d'ullenides  &  d'aguets ,  treize     ^  5^7^ 
tonneaux  de  Bifcuit ,  un  de  fromage , 
\m  de  lard  ,  deux  d'huile,  fix  de  vin  , 
deux  de  vinaigre  ,  &  les  hardes  de  l'Er 
quipage.  Tout  cet  appareil ,  étalé  fur  le 
rivage  ,  paroiiToit  difficile  à  ranger  dans 
Hn  aufïi  petit  efpace  que  ceUii  des  deux 
Bords-,  mais  rien  n'eft  impoilible  à  l'in- 
duftrie  ,  foutenue  par  la  nicefîuc.  L'em- 
barquement iiit  achevé  le  mcme  jour. 

Enfin  ,1e  14  de  Juin  1 597  ,  àfix  heu- 
res du  marin  ,  on  mit  à  la  voile  par  un 
vent  d'Oueft.  Les  deux  Bâtimens  arri- 
vèrent avant  le  foir  au  Cap  des  Iles, 
où  les  ehces  étoient  encore  fi  fortes 
qu'ils  y  demeurèrent  pris.  Ce  malheur, 
arrivé  dès  le  premier  jour ,  confterna  les 
Hollandois.  Quatre  d'entr'eux  defcen- 
dient  à  terre  ,  de  n'y  viren-c  que  des 
rochers  ,  d'où,  ils  firent  tomber  quel- 
ques -Oifeaux  à  coups  de  pierre.  Us  fe 
croïoie-nt  menacés  de  ne  pouvoir  fortir 
de  ce  tri-lte  lieu  :  mais ,  le  1 5  ,  les  gla- 
ces s'étant  un  peu  écartées ,  ils  doublè- 
rent le  Cap  de  Flelîingue  ,  Se  s'avance- 
cen  jufc'au  Cap  du  Defir.  Le  lo ,  ils  fe 
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vôTÂ^nTÂû  trouvèrent  à  l'Ile  d'Orange  ,  où  quel' 
Noie  ;-ouc.sT        5  ^^j.    defcendirent  auffi  ,  ôc  firent 

ïT  AU  Nord-  ^  •  j       i      ■ 

EiT.  du  reu  ,  de  quelques    pièces  de  bois 

qu'ils  V  rrouv-^renc.  Leur  befoin  le  plus 

KE.  preaanc  erant  celui  cl  eau  douce  ,  ils  ri- 

î55>7i  renc  fondre  de  la  nége  ,  donc  ils  rem- 
plirent deux  petits  tonneaux.  Heems- 
kerk3  ,  accompagné  de  deux  Matelots , 
paiTa  fur  la  glace  dans  une  autre  Ile ,  où 
il  prit  quelques  Oifeaux  :  mais,  à  fon 
retour,  il  tomba  dans  un  trou  quis'é- 
toit  fiit  à  la  glnce  ,  de  dont  il  ne  feroit 
pas  forti  fans  l'afliftance  du  Ciel ,  par- 
cequ'il  y  avoit  un  courant  fort  rapide. 
On  remit  à  la  voile.  Se  l'on  arriva 
au  Cap  des  glaces ,  où  les  deux  Bâti- 
mens  n'eurent  pas  autant  de  peine  qu'ils 
encraignoient  à  fe  joindre.  Heemsker- 
ke,  qui  n'croit  pas  fur  le  même  bord 
que  Barenfz,  s'informa  de  fa  fanté  \  ôc 
Barenfz  ,  quoique  fort  mal  ,  répondit 
qu'il  éroit  mieux.  Enfuite,  apprenant 
qu'on  étoit  au  Cap  des  Glaces  ,  il  fou- 
haita  d'crre  élevé  par  fes  Matelots,  pour 
fe  procurer ,  aj  uta  t'il ,  la  fatisfadion 
de  voir  encore  une  fois  ce  Cap.  On 
ignore  (i  c'étoic  le  prelTenriment  de  fi 
fin  :  mais  il  eut  le  tems  de  fe  fatisfaire  ; 
car  les  deux  Bâtimens  furent  auiîicôc 
pris  des  glaces  ,  Se  demeurèrent  immo- 
biles dans  leur  firuacion.  Le  17  au  ma- 
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tîni ,  ils  elfuiereiK  ,  au  contraire  ,  le  choc  v^yT^TTmT 
d'un  erand  nombre  de  "laçons,    avec^^^^*^"-^'^ 

^       .  .       ,  -1  ET  AU  NORD- 

une  violence  c]ui  hc  croire  leur  perte  est. 
certaine,  Enluite  ils  fe  trouvèrent  li  fer- 

j  ,  lin  IlFEMSKER.- 

rcs  entre  deux  bancs  de  glace  rlottans ,  ke. 
que  les  Equipages  des  deux  bords  le  di-  1 5 97- 
renc  le  dernier  adieu.  Cependant,  aianc 
repris  courage  ,  ils  s'efforcèrent  de  fe 
raprocher  des  glaces  fermes ,  pour  sy 
amarrer,  dans  l'elpoir  d'y  être  D^oins 
expofés  aux  glaces  errantes,  lis  s'en  ap- 
prochèrent j  mais  il  reftoit  l'embarras 
d'y  amarrer  une  corde.  Tout  le  monde 
paroilfoit  elfraïé  du  péril.  Dans  cette 
extrémité,  de  Veer ,  qui  écoit  le  plus 
agile,  prit  le  bout  de  la  corJe  ,  &  fau- 
tant heureufement  de  glaçon  en  flacon, 
arriva  heureufement  à  la  glace  terme  , 
ou  il  attacha  la  corde  autour  d'une  hau- 
teur de  glace.  Tous  les  autres  for:irent 
alors  des  Bâcimens ,  &  commencèrent 
par  tranfporter  avec  eux  les  Malades 
dans  leurs  draps.  Enfuira  ,  débarquant 
ce  qui  étoit  à  bord,  &:  tirant  les  Bati- 
mens  même  fur  la  glace  ,  ils  fe  virent 
garantis  d'un  naufiage  qu'ils  avoient 
cru  prefqu'inévitable. 

Le  lo,  ils  emploïerent  une  partie 
du  jour  à  réparer  leurs  Bâtimens,qui 
avoient  beaucoup  foutfjrt.  Leur  bon- 
heur leur  fie  trouver  du  bois ,  pour  faire 


3<j'o    Histoire  GENER  A  te 


voïAr;ESAu  fondre  du  godron  ,  dont  ils  calfatèrent 
fr  AU  NoRD^  les  coutures.  Enfuite  ils  allèrent  cher- 
£sT.  cher  5  à  terre ,  quelques  rafraîchiiTemens 

Heemsker-  pour  les  Malades  :  mais  ils  ne  rappor- 
»^E-  rerent  qu'un  petit  nombre  d'oifeaux. 

'55>7*  Le  19,  ils  fe  trouvèrent  encore  pris 
Mort  de  pi^5  étroitement  dans  les  glaces  i  &  de 
toutes  parts  ne  voïant  rien  d'ouvert ,  ils 
craignirent  de  n'avoir  prolongé  leur 
vie,  que  pour  la  finir  miférablement 
dans  ce  jour.  Toutes  les  circonftances 
femblerenc  propres  à  les  confirmer  dans 
cette  trifte  idée.  Leur  fituation  ne  chan- 
gea point  jufqu'au  foir  ,  &:  ne  fit  qu'em- 
pirer la  nuit  fui  vante.  Le  20  ,  à  neuf  ; 
heures  du  matin  ,  de  Veer  pafia  de  la 
ScutiS  dans  la  Chaloupe  ,  pour  appren- 
dre à  Barenfz  ,  que  Nicolas  AndrifsjUn 
des  meilleurs  Matelots  5  tiroir  à  fa  fin, 
La  mienne  ,  répondit  tranquillement 
Barenfz  ,  n'eft  pas  éloignée  non-plus. 
Sqs  gens  ,  qui  le  voïoient  lire  dans 
une  Carte  Maiine ,  ne  purent  s'imagi- 
ner qu'il  fût.fi  mal.  Mais  bientôt,  quit- 
tant la  Carte  ,  il  dit  à  de  Veer  que  les 
forces  lui  manquoient  :  après  quoi  les 
yeux  lui  tournèrent  -,  Ôc  fans  ajouter  un 
mot ,  il  expira  fi  fubitement ,  qu'Heems- 
kerke  ,  qui  arrivoit  alors  dans  la  Scute, 
n'eut  pas  le  tems  de  lui  dire  adieu.'Pref- 
qu'au  même  inftarit ,  Andrifs  mourut 

aulïi. 
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aufïî.  La  more  de  Barenfz  jetta  une  pro-  vT/rl^A"» 
fonde  conlternation  fur  les  deux  bords.  NoPD-out  t 

-,  .         ,     ,  ,,  ,  .     Er  AU  NuKD- 

II  avoir  ece    comme   i  ame  des    trois  y.sr. 
Voïagesi&:  tout  le  monde  avoir  autanc 
de  conhance  a  fa  probité  qu'à  fes  lumiè- 
res. Le  2  I  n'aianc  point  amené  de  th-Ui-      i  $  97 
gement  que  dans  les  circonftances,  ce 
fut  un  jour  lugubre  qu'on  palfa  dans  le 
regret  de  cette  perce  6:  dans  l'atiente 
du  même  fort.  On  ne  comptoit  plii'i  que 
treize  Hommes  fur  les  deux  Batrmens. 
Le  vent  fouftla  du  Sud-Eft  ,  le  11  j  & 
dans    l'éloignemcnc  on  vit    beaucoup 
d'eaux  ouvertes.  Mais  il  falloir  traîner 
les  Bâcimens  plus  de  cinquante  pas  fuc 
la  glace  ,  les  mettre  à  l'eau  pour  quel- 
ques momens ,  enfuite  les  r  rainer  en- 
core plus  de  trente  pas ,  avant  que  de  fe 
trouver  dans  un  lieu  ouvevt  6c  toiit-à- 
fait  navigable.  Après   ce  travail  ,  on 
mit  à  la  voile  avec  de  meilleures  ef- 
pérarices ,  qui  fe  foutinrent  jufqu'^mi-  " 
di  -,  &  ce  fut  pour  retomber  alors  entre 
de  nouvelles  glaces.  Mais  bientôt  elles 
fe  féparerent ,  en  lailîànt  un  pafTàge , 
tel  que  celui  d'une  éclufe  ouverte.  On 
rangea  pendant   quelques  momens  la 
Côte  ,  avec  des  efforts' continuels  pour 
écarter  les  glaçons  -,    vers  le  foir  ,   les 
deiix  Bâtimens  fe  retrouvèrent  pris.  Le 
z8  5  les  eaux  s'étant  r'ou vertes  d'elles- 
TomclFU.  Q 
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"vciAGE-:  AU  mêmes  ,  ils   arrivèrent ,  fur  les  neuf 
N  p  ^Lv  sT  ^^^ufes  ci^  matin ,  au  Cap  de  Trooft  , 

El  AU  Nord-  '  .r  .,,^' 

isT.  ou    les  glaces  les   reprirent.    L  obier- 

HvEMSKER-'^^^io^  de  la  hauteur  donna   foixante- 

J^'-  fcize    degrés    trente  -  neuf    minutes. 

^5^7'  On  n'avoit  point  à  fe  plaindre  de 
la  lumière  du  Soleil  ,  qui  éioit  alTez 
brilia^ue  •  mai^  il  manquoit  de  chaleur 
pour  tondre  la  nége  ,  6c  le  plus  prelTant 
befo.n  des  Hollandois  étoit  la  foif.  Ils 
ne  furent  dégagés  des  glaces  que  le  14 
à  midi.  Les  deux  Bâtimens  prirent  le 
large ,  a  force  de  rames ,  Se  firent  bon- 
ne route  jufqu'au  Cap  de  Naffau,  qu'on 
découvrit  à  la  diftance  de  trois  lieues. 
Quelques  Matelots  allèrent  à  terre  ,  ôc 
trouvèrent  un  peu  de  bois ,  qui  fervit  à 
faire  fondre  la  nége.  Ce  foulagement, 
joint  aux  alimens  chauds  qu'on  prie 
avec  le  fecours  du  feu  ,  rendit  un  peu 
de  force  aux  plus  foibles. 

Le  25  5  il  s'éleva  une  grofTe  tempê- 
te du  Sud  5  qui  dura  deux  jours  pref- 
qu'entiers  ,  Se  pendant  laquelle  ,  les 
glaces  cà  les  Bâtim.ens  étoient  amarrés 
s'étant  rompues,  ils  dérivèrent  au  lar- 
ge ,  fans  qu  il  fur  poflîble  de  les  ramener 
vers  la  glace  ferme.  Ils  fe  virent  cent 
fois  dans  un  horrible  danger*  &  pour 
comble  de  malheur  ,  ils  fe  féparerent. 
Cependant  un  vent  de  Nord-Oueft^ 
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qui  fe  leva  le  fécond  jour ,  ramena  le  voïages  k\s 
calme  ,  &  favonfa  leur  route  vers  la  ^;^° 'Sokd^. 
glace  ferme.  La  Scute  y  arriva  la  pre-  Est. 
miere  *,  &:  de  Veer  ,  qui  la  commandjit ,  heemskek- 
aïant  fait  une  lieue  le  long  des  glaces  ^^' 
fans  voir  paroître  la  Chaloupe  ,  crut     M  57* 
Heemskerke  &  tous  {ts  Gens  enfevelis 
dans  les  flots.  La  brume  étoitfort  cpaif- 
fe  ,  &  menaçoit  de  redoubler  vers  le 
foir.  De  Veer  fit  tirer  inutilement  plu- 
fieurs  coups.  Enfin  les  autres  y  répon- 
dirent i  &  ce  fignal  leur  fervit  à  fe  re- 
joindre. 

Ils  s'avancèrent  enfemble  ,  le  27  ,  à 
une  lieue  de  la  Cote  Occidentale  du 
Cap  de  Naiïau  j  &  pendant  qu'ils  sq£' 
forçoient  de  ranger  la  terre ,  ils  virent 
fur  les  glaces  une  multitude  innombra-' 
ble  de  Vaches   marines.   Les  Oifeaux 
commençant  a  parottre  aulîi  en  rroupeS 
nombreufes,  ils  en  tuèrent  douze,  qui 
leur  hrent.un  délicieux  feftin.   Mais  le 
28  ,  ils  fe  retrouvèrent  (1  ferres  par  les 
glaço.-s ,  qu'ils  furent   obligés   de  dé- 
barquer toute  leur  charge  fur  la  glace 
ferme,  &  d'y  tirer  aufli  les  deux  Bâti- 
niens.  Ils  y  firent  des  Tentes  de  leurs 
voiles ,  dans  l'tfpérance  d'y  paffcr  du 
moins  une  nuit  tranquille  i  mais,  vers 
.  minui':  ,   la  fentinelle  découvrit  trois 
Ours.  Tout  le  monde  fut  réveillé  par 
;  Q  ij  • 
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VoiAGEs  AU  Tes  cris.  On  forric  armé  \  6c  la  première 
rxAuNorJ-^f'îhargeeut  peu  d'effet  :  cependant:, 
isT.  n'aïant  pas  laKTé  de  faire  reculer  les 

heemsker-  Ours ,  elle  donna  le  tems  de  recharger 
^^'  les  fulîls;  &  de  la  {Qconàe  ,  on  tua  un 

^5^7»     de  CQS  Animaux,  dont  la  chute  fit  fuir 
les  deux  autres.  Ils  reparurent  le  lende- 
main -,  6c  s'ctant  approches  du  lieu  oii 
leur  Compagnon  étoic  encore  étendu  , 
Tun  des  deux  le  prit  dans  fa  gueule  ,  ôc 
l'emporta  fur  les  plus  raboteufes  glaces , 
où  ils  fe  mirent  tous  deux  à  le  manger. 
L'Equipage  ,  aufii  frappé  d'étonnemenc 
que  de  crainte  ,  fe  hâta  de  tirer  quel- 
ques coups ,  qui  leur  firent  quitter  prife 
ôc  les  mirent  en  fuite.  Quatre  Hommes     | 
allèrent  auflitôt  au  cadavre  ,  qu'ils  trou-     » 
verentàdemi  mangé  dans  un  efpacefi     ^ 
court.  En  obfervant  fa  grandeur  ,  ils  ad-    \ 
mirèrent  la  force  de  l'Ours  qui  l'avoic    j 
emporté,  par  un  chemin  fi  difficile  ,  que    i 
tous  quatre  enfemble  ils  eurent  quelque.  J 
peine  à  tranfporter  ,  jufqu'auxTentes,  la    * 
moitié  qui  relloit.  Les  deux  jours  fui- 
vans  5  on  en  vit  quatre  ;  duex  d'abord 
qu'on  prit  pour  ceux  qui  avoient  fui ,  Se 
fuccefiivement  deux  autres.  On  n'en  pue 
ruer  aucun  ;  mais  ,  outre  le  bruit  qui  les 
avoit  éloignés ,  on  ne  douta  point  qu'ils 
n'euflfent  reçu  quelques  bleifures.' 
Le  premier  jour  de  Juillet  fut  mar- 


y 
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que  par  un  funefte  accident.  Vers  neuf   voïagesaw 
heures  du  matin,  les  bancs  de  elace  ,  Nord-ouest 

,       ,       .  ,  f  ^  ET  AU  N0R.D- 

qui  venoient  de  la  Mer,  heurtèrent  avec  est. 
tant  d'impctuofité  contre  la  glace  fer-  j^jej^j^^j^. 
me  5  qu'ils  briferent  en  plufieurs  pie-  ke. 
ces  celle  que  les  Equipages  avoienc  pri-  1 5^7* 
fe  pour  azile.  Les  paquets  tombèrent 
dans  l'eau  -,  3c  de  quelque  importance 
qu'il  fut  de  les  conferver  ,  un  autre  foin 
preiToit  encore  plus  :  c'ctoit  celui  de  ga- 
rantir la  Chaloupe,  qu'il  fallut  traîner 
par  delfus  les  glaces  jufqu'alTez  proche 
de  terre  ,  où  les  flacons  ctoient  moins 
à  craindre.  Enfuite  ,  lorfqu'il  fallut  re- 
tourner aux  paquets  ,  on  fe  trouva  dans 
un  mortel  embarras.  La  glace  rompoic 
fous  les  pies  ,  à  mefure  qu'on  avançoit 
vers  fes  bords.  Un  paquet  ,  qu'on  fe 
croïoit  prêt  à  failir ,  étoit  emporté  par 
un  glaçon  ,  ou  fe  cachoit  fous  un  autre. 
Les  plus  hardis  ne  favoienc  comment 
s'y  prendre ,  pour  fauver  leur  unique 
bien,  &  pour  fe  fauver  eux  mêmes. 
Ce  tut  pis  encore ,  lorfqu'on  entreprit 
de  pou(rerla  Scute.  La  glace  rompit  fous 
une  partie  des  Matelots  *,  &z  ce  petit  Bâ- 
timent fut  emporté  avec  eux ,  brifé  en 
quelques  endroits ,  furtout  à  ceux  qu'on 
voit  changés  ou  réparés.  Un  Malade  , 
qui  s'y  étoit  retiré  ,  ne  fut  fauve  qu'avec 
un  danger  extrême  pour  ceux  qui  s'em- 

Q  iij 
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VoïAGESAu  ploïerent  à  ce  charitable  -office.  Enfia 
XT  AU  NoRD^-  ^^^  glaçons  s'écartèrent  un  peu ,  ôc  la 
isT.  Scuce  fut  tirée  fur  la  glace  même ,  près 

heemsker-  de  la  Chaloupe.  Cette  fatigue  dura  de- 
^^'  ra  depuis  fix  heures  du  matin,  jufqu'à 

^S^7'  fix  heures  du  foir.  On  perdit  deux  ton- 
neaux de  bifcuits ,  un  coffre  rempli  de 
toiies  ,  un  tonneau  d'ullenfiles  &  d'à- 
grèts  ,  le  Cercle  aftronomique,  un  pa- 
quet de  drap  écarlate,un  tonneau d'hui- 
io  5  un  de  vin  ,  de  un  de  fromage. 

Le  1  fut  emploie  a  réparer  les  deux 
Bâtimens.  On  trouva  du  bois ,  &c  l'on 
rua  quelques  Oifeaux  ,  qui  furent  man- 
gés rôtis.  Deux  hommes ,  qu'on  envoïa 
faire  de  l'eau  le  jour  fuivant ,  retrouvè- 
rent a  l'aisuade  deux  de  leurs  rames,  la 
barre  du  gouvernail  de  laScute  ,  le  cof- 
fre de  toiles ,  &  un  chapeau-,  hafard  fur- 
prenant  ,  qui  ranima  la  confiance  aa 
fecours  du  Ciel.  Le  4  fut  un  des  plus 
beaux  jours  qu'on  eût  vus  luire  fur  les 
Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble ,  &  fervic 
à  fecher  les  pièces  de  drap  mouillé.  Les 
trois  jours  fuivans  furent  remarquables 
par  la  violence  des  glaçons  ,  &  par  la 
mort  de  Janz  de  Hadem  j  un  des  Mate^ 
lots.  Le  9  ,  les  eaux  s'ouvrirent  du  côté 
de  la  terre  -,  &c  la  glace  ferme  commen- 
çant auffi  à  florrer ,  on  fur  obligé  de -tirer 
les  deux  Bâcin^ens  à  l'eau  ^  l'efpace  d'en- 
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viron  trois  cens  cinquante  pas  :  horri-    voïTgTTÎj 
ble  travail  ,  que   perlonne  nauroit  tté  ^^^^u  ^JJ^d^ 
capable  d'e  itreprjnd.e  pjur  un  incérèt  e^. 
moins  cher  qie  la  vie.  Onmtàlavoi-   heemsker- 
le  encre  fept  6c  huit  heures  du  matin  j  ^e. 
mais ,  à  fix  heures  du  ibir,  on  fut  con-     ^  5^7» 
traint  de  retourner  à  terre  ,  &  de  re- 
monter fut  la  glace  ferme  ,  qui  n  etoic 
point  encore  feparée   dans  le  lieu  qui 
fut  choifi. 

On  fi- ,  le  10  ,  des  efforts  extraordi- 
naires pour  traverfer  les  glaçons,  fuf- 
qu'i  deux  grandes  furfaces  de  glace , 
aifcrz  femblables  à  deux  Campagnes , 
mais  jointes  par  une  efpece  d'iithme. 
L'impi){libilité  du  pa(Tage  fit  une  nou- 
velle Liéceirité  de  décharger  les  deux 
Ba:iniens  ,  de  tranfporter  leur  charge  , 
6c  de  les  traîner  eux-mêmes  plus  de 
cent  pas  fur  la  glace,  jufqu'à  l'ouver- 
ture d'une  autre  eau.  Ils  recommencè- 
rent enfuite  à  voguer ,  mais  fort  lente- 
ment ,  p.Hir  traverfer  un  petit  efpace , 
qui  s'offfoit  entre  deux  glaçons  fioctans 
d'une  prodigieufe  grandeur ,  au  rifque 
d'être  écrafés,  files  maffes  étoient  ve- 
nues a  fe  joindre.  Lorfqu'on  fut  £oïxi 
de  ce  Détroit ,  un  vent  d'Oueft  fort  im- 
pétueux ,  dont  on  fut  pris  droit  en 
proue  ,  obligea  de  gagner  la  glace  fer- 
Jïie ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  à 

Q  nij 
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-Ç~~77^s'en  rapprocher.  On  y  tira  les  deux  Bâ- 
-KoRD  ouKSTci.iiens ,  avec  une  fatigue,  qui  rédui- 
,T^.u  NoKp^^^^  tout  le  monde  au  defefpoir.  Dès  le 
lendemain  ,  on  vit  un  erand  Ours  fort 
lï.  gras ,  qui  s  avançoit  a  la  nage  vers  les 

i  3  97.  Tentes.  Il  reçut  plusieurs  coups  de  mouf- 
quet ,  qui  le  fiient  tomber  lans  mouve- 
ment. La  liqueur  chaude,  qui  fortoic 
de  Tes  bleiTures  ,  relTembloit  moins  à 
du  fang  qu'à  de  l'huile  ,  fur  l'eau  où 
elle  couloir.  Quelques  Matelots  fe  mi- 
rent fur  un  banc  de  glace  ,  qu'ils  firent 
flotter  vers  le  cadavre;  Ôc  lui  aïant  jette 
une  corde  au  cou  ,  il?  l'entraînèrent  fur 
k  glace  ferme  ,  où  l'on  ne  fut  pas  peu 
furpris  de  lui  trouver  huit  pies  d'épaif- 
feur. 

Trois  hommes  de  l'Equipage  paGTe- 
rent  dans  une  Ile  ,  qui  fe  préfentoit  de- 
vant les  Tentes,  &  découvrirent  de  là 
rile  des  Croix  ,  à  l'Oueft,  Le  danger  ne 
les  empc-cha  point  de  traverfer  à  cette 
Jerniere  Ile  ,  pour  y  chercher  quelques 
tr'aces  d'hommes  -,  mais  ils  n'y  en  trou- 
vèrent point  d'autres  que  celles  qu'ils  y 
'  avoient  vues  à  leur  palTage.  Soixante- 
dix  œufs  de  Canards  de  Montagnes  , 
qu'ils  rapportèrent  à  leurs  Compagnons, 
furent  le  feul  fruit  d'un  voïage  témé- 
raire auquel  ils  avoient  emploie  douze 
heures ,  ôc  qui  avoir  caufé  beaucoup. 
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d  inquiétude  fur  les  deux  bords,  lis  ra-  voï/ctsAû 

rr         ^    \u\       A       Nord  Ouest 

contèrent  que  pour  palier    a  1  lie  des  ^^^^  j^o^^^ 
Croix,  ils  avoient  quelquefois  eu  juf-  e$t. 
qu'aux  genoux  l'eau  qui  étoit  fur   la  heemskeb.- 
glace  ,  entre  les  deux  lies  ,  &  que  pour  ^'^■ 
aller  &  revenir  ils  avaient  fait ,  à  peu-     ^  5 ?7»  ^ 
près ,  fix  lieues.  Les  autres  furent  furpris 
de  leur  hardielfe  ,  6c  n'en  reçurent  pas 
les  œufs   de  Canards   avec  moins  de 
joie.  Le  refte  du  vin  ,  qui  fut  diftiibué 
à  cette  occafion  ,  produifit  d  chacun  en- 
viron fix  pintes. 

Le  i^  ,  on  vit  arriver  ,  de  terre  ,  un 
Ours  d'une  blancheur  éclatante  ,  fur  le- 
quel on  fe  hâta  de  tirer  -,  &  quelques 
balles  ,  qui  portèrent  ,    le   mirent  en 
fuite.  Le  lendemain  ,  quelques  Mate- 
lots ,   chargés  d'aller  reconnoître  l'ou-' 
verture  des  eaux  ,  le  trouvèrent  languif- 
fant  de  fes  blelTures  fur  un  banc  de  gla- 
ce. Il  fe  mit  à  fuir  auflî  rôt  qu'il  les  eue 
entendus  :  mais  un  coup  de  gafte  ,  qu'il 
reçut  de  l'un  d'entr'eux,  ôc  dont  la  poin- 
te lui  pénétra  la  peau  ,  le  fit  tomber  fiy: 
fes  pattes  de  derrière.  Le  Maielot  vou- 
lut redoubler  fon  coup-,  mais  le  furieux 
-  Monftre  faifit  le  croc  de  la  ,;afFe ,  mit  le 
bois  en  pièces ,  6l  renverfi  k  Hollan- 
dois  a  fon  tour.  Les  aurres  rirei  nt  aaflî- 
tôf,  <3c  leur  décharge  aie; r\î  fait  f  lir  l'A- 
nimal ,  le  Matelot ,  qui  étoit  tombé ,  fe 

Q  V 


XE 
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"vÔïaTËsTu  releva  ,  courut  après  lui  fans  autre  ar- 

Ït'auNoI»^-  "^e  que  le  tronçon  de  fa  gaffe,  &  lui  en 

ïiT.  donna  de  grands  coups  fur   le  corps. 

Heemskek-  L'Ours  tournoit  chaque  fois  la  tète  ,  ÔC. 

fauta  jufqu  a  crois  fois  contre  celui  qui 

^5^7»     le  frappoir.    Cependant  une  nouvelle 

décharge  des  autres  le  perça  de  plufieurs 

balles  5  &  rendit  fa  marche  plus  pefan- 

re.    Enfin  ,  ils  achevèrent  de  le  tuer 

d'une  troifieme  décharge  -,  fuivanc  leur 

iifage  5  ils  lui  arrachèrent  les  dents. 

Le  1 5?  5  fept  Hommes  paiTerent ,  dès 
fîx  heures  du  matin  ,  dans  Tlle  des 
Croix  5  d'où  ils  virent  beaucoup  d'eaux 
ouvertes  àTOueft  ',  Se  dans  Timpatien- 
ee  de  rapporter  cette  agréable  nouvel- 
le à  leurs  Compagnons  ,  ils  ne  fe  don- 
nèrent que  le  tems  de  ramaffer  une 
centaine  d'œufs  j  qui  furent  mangés  à 
leur  arrivée-,  c'étoit  pour  reprendre  les 
forces  néceffaires  a  traîner  ^  l'efpace 
d'environ  trois  cens  pas,  leurs  Bâtimens 
fur  la  glace.  Tout  le  monde  s'arma  de 
•  courage  ,  parceque  cette  fatigue  fut 
regardée  comme  la  dernière.  Les  deux 
Bâcimens  ne  furent  pas  plutôt  à  l'eau» 
qu'on  mit  à  la  voile  ;  &  la  navigation 
fut  fi  prompte  ,  qu'à  fix  heures  du  foir 
on  fut  au-deffus  de  l'Ile  des  Croix,  Là  ^ 
toutes  les  obfervations  ne  firent  plus 
découvrir  de  glaces  j  ou  du  moifts  cd- 
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les  qu'on  crut  voir  encore  ne  cauferenc  voïagesau 
plus  d'épouvante.   On  porta  le  Cap  ^'::llT::Z 
rOucft  qaart-de  Sud-Oueft ,  avec  un  fi  est. 
bon  venc  d'Ell:  *Sc  d'E(l-Nord-Eft  ,  que   heemsker.- 
fuivanc  l'eftime  on  ne  faifoit  pas  moins  ke. 
de  dix-huit  lieues  en  vingt  quatre  heu-     ^5^7- 
res.    Le  lo,  a  neuf  heures  du  matin, 
le  Cap  noir  Fut  doublé  -,  (Se  vers  fix  heu- 
res du  foir ,  on  reconnut  l'Ile  de  l'A- 
mirauré,  qui  fut  dépairée  pendant  la 
nuit.  En  palfant  alfez  près  de  cette  l!c  , 
les  Hollindois  des  deux  Bâtimens  vi- 
rent environ  deux  cens  Vaches  mari- 
nes ,  qui  fembloient  y  paître  ,  &  fe  fi- 
rent un  amufemenr  de  les  chàlFer  ^  bra- 
vade ,  qu'ils  reconniirent  bientôt  pour 
une  imprudence.  Cetre  fiere  légion  de 
Monftres ,  dont  la  force  eft  extraordi- 
naire ,  fe  mit  a  nager  vers  eux ,  com- 
me dans  le  delfein  concerté  de  fe  van- 
ger ,  &  firent  un   bruit  terrible  ,  qui 
fembloit  les  menacer  de  leur  perte.  Ils 
ne   fe  crurent  obligés  de  leur  falut  , 
qu'a  la  faveur  d'un  bon  vent. 

Le  21  ,  ils  doublèrent  les  Caps  de 
Plancio  &:  de  Langenes.  Le  22  ,  fe  trou- 
vant proche  du  Cap  de  Cant ,  ils  def- 
cendirent  plufieufs  fois  à  terre  ,  pour 
chercher  des  oeufs  &  des  Oi féaux.  Les 
nids  y  étoient  en  abondance  ,  mais 
dans  des  lieux  fore  efcarpés.   L  :s  Oi- 

Qvj 
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voïagîsaÛ  féaux  ne  paro^fToient  point  effraies  de 
NoRr-ouF.sT  1,^  y^Q  j^s  Hommes  ,  5c  la  plupart  fe 

IT  AU  Nord-  ,    .^  .  ,        VI  •    ^    /-^i 

Est.  lailloient  prenare  a  la  mam.  Ohaque 

Heemskeb.-  '""^^^  n'avoit  qu'un  œuf,  qu'on  trouvoic 

J^E.  à  terre  ,  fur  la  roche  ,  fans  paille  èc  fans 

^  5^7'  plumes  pour  l'échauffer ,  fpedacle  éton- 
nant pour  les  Hollandois ,  qui  ne  com- 
prirent point  comment  cts  œufs  pou- 
voient  être  couvés ,  &  les  Petits  éclore  » 
dans  un  fi  grand  froid. 

A  peine  eurent  ils  remis  à  la  voile  , 
pour  s'éloigner  de  la  Côte  ,  que  le  venc 
leur  devint  tout-à-fait  contraire.  D'ail- 
leurs la  Mer  fe  retrouva  (i  couverte  de 
glaces,  qu'après  avoir  écarté  le  paffage 
avec  des  peines  infupportables ,  ils  fe 
virent  forcés  de  retourner  vers  la  ter- 
re ,  où  ils  abordèrent  heureufement 
dans  une  belle  Anfe ,  à  l'abri  de  pref- 
que  tous  les  vents.  Ils  y  defcendirent , 
êc  le  bois  ne  leur  manqua  point  pour 
faire  cuire  leurs  œufs  ôc  leurs  Oifeaux. 
Une  brume  épailTe ,  &  le  vent  du  Nord, 
les  y  retinrent  trois  jours  ,  pendant  lef- 
quels  aïant  pénétré  dans  l'Ile  ,  ils  trou- 
vèrent de  petites  pierres  de  bon  or, 
par  les  foixante  treize  degrés  dix  minu- 
tes. Mais  ce  précieux  métal  les  tou- 
chant moins  que  la  confervation  de  leur 
vie,  ils  faiiirentle  premier  moment  où 
les  glaces  recommencèrent  à  s'ouvrir  ^ 
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&:  forçant  de  l'Anfe  le  16  ,  ils  rcncon-  voVagesao 

1  ^    r      L  J      r   ■  Nord  Ouest 

trerentle  27  >  a  lix  heures  du  loir,  un  j^^^uj^^jj^o. 
courant  fort  rapide.  Ils  fe  crurent  près  hst. 
de  Cojlingfarch  ;   d'aurant  plus  qu'ils  HfEMSKEi.- 
voïoient.  un  grand  Golfe  ,  qui ,  fuivant  "• 
leurs  conjectures  ,  devoir  s'étendre  juf-     ^55^7* 
qu'à  la  Mer  de  Tartarie.   Vers  minuit , 
ils  crurent  doubler  le  Cap  des  Croii  , 
&  bieniot  ils  palTerent  un  Canal ,  entre 
une  Ile  &  la  Terre-ferme.  Le  ib  ,  aianc 
range  la  Cote  ,  ils  reconnurent,  à  trois 
heures  après  midi ,  la  Baie  de  Saint  Lau- 
rent &  le  Cap  du  Baftion  ,  dont  ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  paiTc  la  Pointe,  qu'ils 
apperçurent  deux  Barques  à  l'ancre  3  6c 
plu  fleurs  per Tonnes  fur  le  fable. 

Quelle  fut  leur  joie  de  trouver  des 
Hommes  l  Cependant  elle  fut  tempé- 
rée par  le  grand  nombre  de  ces  Incon- 
nus, qui  necoient  pas  moins  de  tren- 
te,  &  qui  pouvoient  être  des  Sauvages 
ou  des  Ennemis  de  leur  Nation.  Ils  ne 
lailTerenc  pas  de  s'en  approcher.  C'é- 
toient  des  Ruffes,  qui  s'avancèrent  vers 
eux  fans  armes ,  &  qui ,  jugeant  de  leur 
infortune  a  la  première  vue  ,  les  regar- 
dèrent d'abord  d'un  œil  d'étonnemenr 
&  de  compaffion.  Bientôt  ils  reconnu- 
rent quelques  Hollandois,  qu'ils  avoienc 
vus  au  Voiage  précédent.  Quelques- 
uns  d'entr'eux  vinrent  frapper  fur  l'é- 
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voïAcvEs  AU  paille  de  Gérard  de  Veer ,  Se  d'un  au- 
NoE^D  ouLST  tre  ^  pour  leur  faire   entendre  qu'ils 

ETAUNORD  ..     .*  ,  .        ,,.  ^        ,,     A. 

Est.  croioient  les  avoir  déjà  vus  -,  ce  c  etoienc 

heemsker-  efFvidivemen:  les  feuls ,  qui  euifent  faio 
."KE.  le  fécond  Voïage.    Ils  leur  demande- 

•'  5 97'     rent ,  ce  qa'étoit  devenu  leur  VailFeau  ; 
ou  du  moins  c'eft  ce  que  les  Hollandois 
crurent  entendre   à  leur  langage  :  ÔC 
n'aïant  point  d'Interprètes  ils  leur  firent 
comprendre  aulTi  qu'ils  avoient  perdu 
un  beau  Navire ,  qui  avoir  fait  leur  ad- 
miration.   Les  civilités  ne  fe  relâchè- 
rent point  pendant  le  refte  du  jour  :  mais 
le  29  au  matin  les  Rulîiens  appareillè- 
rent pour  mettre  à  la  voile  ,  Se  portè- 
rent à  bord  quelques  tonnes  d'huile  de 
Baleine.  Un  départ  fi  brufque  allarma 
beaucoup  les  Hollandois,  qui  n'avoienc 
pu  tirer  d'eux  aucune  lumière.  Us  pri- 
rent la  réfolution  de  les  fuivre.  Mal- 
heureufement ,  le  tems  étoit  fi  fombre  , 
qu'ils  les  perdirent  de  vue.  Ce  cruel 
obftacle  ne  les  empêcha"  point  de  conti- 
nuer leur  route    Ils  s'engagèrent  dans 
un  Canal,  entre  deux  Iles ,  Se  le  pafie- 
rent  afiez  facilement ,  mais  ils  fe  re- 
trouvèrent bientôt  pris  dans  les  glaces  y 
fans  aucune  apparence  d'ouverture  pour 
en  fortir  ^  ce  qui  leur  fit  conclure  qu'ils 
croient  a  l'entrée  du  Weigats,  Se  que  le 
venc  dç  Nord  -  Oueft  avoit  poulfé  les 
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glaces  dans  le  Golfe.  Il  ne  s'oftroit  pas   voï/.cks  a«/ 
d'autre  parti  que  de  retourner  aux  deux  Nofd  ouest 
Iles.  Le  3 1  5  ils  aborderenc  a  1  une ,  ou  Esr. 
la  vue  de  deux  Croix  leur  fit  efpérer    „„,_  „ 
de  trouver  des  Hommes.  Elle  ctoit  de-  ke. 
ferte.     Cependant   ils   ne  regrettèrent     ^S^7* 
point  leur  peine  ,  en  y  découvrant  quan- 
tité de  Billorce  (79) ,  herbe  qu'ils  de(i- 
roient  ardemment ,  parceque  la  plupart 
étoient  fort  incommodés  du  Scorbut. 
Ils  en  mangèrent  à  pleines  mains  ,  6c 
l'effet  en  fut  fi  prompt  ,  que  dans  i'ef- 
pace  de  deux  jours  ils  îe  trouvèrent 
tous  rétablis. 

Le  3  d'Août  5  ils  fe  déterminèrent  d 
paffer  droit  en  RulTie;  &c  dans  ce  def- 
fein  ,  qu'ils  jugèrent  propre  à  finir  tout- 
d'un-coup  leur  mifere  ,  ils  mirent  le 
Cap  au  Sud-Sud-Oueft  :  mais  après 
avoir  fuivi  cette  route  jufqa'à  fix  heures 
du  matin  ,  ils  fe  retrouvèrent  au  milieu 
des  glaces  -,  nouvelle  fource  de  àè^Q^^ 
poir  ,  pour  des  Malheureux  qui  s'en 
croïoient  tout-à-fait  délivrés  ,  &  qui 
n'avoient  pris  leur  dernière  réfolution 
que  dans  cette  vue.  Le  calme  ,  qui  du- 
ra quelques  heures ,  leur  faifant  crain- 
dre de  demeurer  pris,  ils  n'eurent  point 
d'autre  reffource  qu'un  martel  travail  , 
pour  fe  tirera  force  de  rames.  Vers  trois 
(7^.)  Autrement  Cochleatû. 
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VoïACEs  AU  heures  après  midi ,  ils  fe  virent  en  han- 
ï^T  AuNoKD^  ^^  ^^^^  >  ^  jurqu  à  neuf  heures  du  foir 
tsT.  ils  avancèrent  heureufement.  Les  gla- 

heemskeb.-  ces  revinrent  alors ,  ôc  leur  firent  invo- 
^^'  quer  le  Ciel ,  feule  Puiiïance  qui  pûc 

^597*  les  fauver.  Il  ne  leur  reftoit  qu'un  peu 
de  bifcuit.  Dans  lafunefte  néceffité  de 
mourir  de  faim  ,  de  foif ,  ou  de  braver 
tous  les  obftacles ,  ils  continuèrent  d'a- 
vancer à  forces  de  rames  &c  de  voiles. 
Changement  étrange  :  plus  ils  s'enga- 
gèrent dans  les  glaces  ,  plus  ils  trouvè- 
rent de  facilité  à  pénétrer.  Enfin  il^fe 
retrouvèrent  dans  les  eaux  ouvertes , 
&  le  4  à  mâdi ,  ils  eurent  la  vue  d'une 
Côte ,  qu'ils  prirent  pour  celle  qu'ils 
cherchoient.  Le  foir ,  après  avoir  ran- 
gé la  terre-,  ils  découvrirent  une  Bar- 
que, vers  laquelle  ils  crièrent  Candnoesy 
Ciindnoes  ;  mais  on  leur  répondit  Pet- 
7[oraj  Pet^ora  :  ce  qui  leur  fit  connoî- 
rre  qu'ils  n'écoient  pas  aulîi  proche  de 
Candnoes  ,  qu'ils  fe  l'écoient  figuré  ,  & 
que  la  terre  qu'ils  voïoient ,  étoit  celle 
de  Petzora.  Leur  erreur  venoit  de  la 
variation  de  l'aiguille  ,  qui  les  avoit 
trompés  de  deux  Rumbs  entiers.  Après 
l'avoir  reconnue  ,  ils  prirent  le  parti 
d'attendre  le  jour  fur  leurs  ancres. 

Le  5  ,  un  Matelot ,  qui  defcendit  au 
rivage ,  y  trouva  de  l'herbe  ôc  quelques 
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Arbuftes.  Il  excira  les  autres  d  defcen-  "ages.av 
dre  avec  leurs  fuhls.  On  tua  plufieurs  Ncrd  ouest 
Oiieaux-,lecours{inccellairequ  on  avoit  est. 
déjà    propofé   d'abandonner   les  deux   heemskï».- 
bords ,  &   de  prendre  par  les  terres ,  ke. 
pour  chercher  des  vivres.  Le  6  ,  un  vent     ^  5  97* 
contraire  ne  permit  point  d'avancer.  On 
fortit  du  Goite  le  7  ,  mais  en  luttant 
fans  ceflexontre  le  mcme  vent.  Le  'S  & 
le  9  ne  furent  pas  plus  heureux.   Ce- 
pendant la  faim  redevenoit  fort  preffan- 
te.  Quelques  Matelots ,  envoies  à  ter- 
re ,  découvrirent  une  Balife  entre  Cand- 
noes  &  la  Terre-ferme  de  RuClie  :  ils 
conclurent  que  c'écoit  le  Canal  par  le- 
quel paffoient  les  Ruffes.  A  leur  retour , 
aïant  rencontré  un  Chien  marin  ,  mort 
depuis  long-tems  ,  &  puant  de  pourri- 
ture ,  ils  le  traînèrent  à  bord  ,  pour  fou- 
lager  leur  eftomac  affamé  :  mais   tous 
les  autres  s'y  oppoferent ,  en  leur  re- 
préfentant  qu'une  il  mauvaife  nourri- 
ture étoit  plus  mortelle  que  la  faim,& 
que  fi  proche  d'une    Terre  connue  il 
étoit  lînpolîible  que  les  fecours  fufTenc 
éloignés-.  Le  jour  fuivant  ,  on  avança 
beaucoup  avec  un  bon  vent  du  Sud  * 
&  Ton  trouva  de  l'eau  fur  la  Côte.  Une 
pluie   abondante  ,  accompagnée    d'é- 
clairs &  de  tonnerre  ,  fut  un  furcroîc 
de  fatigues  j  mais  elle  annonçait  du 
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vdïages  au  moins  un  Ciel  plus  doux.  Le  i  2  ,  à  fix 
NoRï)  JuEST  i^g^j-gj  du  marin,  tout  le  monde  prit 

ÏT  AUNORD-  V  1  A         1'  n  ,.       r-^ 

Est.  courage  a  la  vue  d  une  d  ai  que  Ruliien- 

heemsker-  "^  '  ^^^  venoiu  à  pleines  voiles.  On  en 

»£•  tira  peu  d'éclaircilfemens  fur  la  route  >' 

^  5^7*  mais ,  av^x  quelques  pièces  de  monnoie 
Hoilandoife  »  Heemskerke  en  obtmt 
une  efpece  de  pains  cuits  a  l'eau ,  Sc 
cent  deux  PoifTons.  Le  1 3  à  trois  heu- 
res après  midi ,  on  reconnut  un  Cap  ^ 
qui  fuïoit  au  Sud,  Se  l'on  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fût  le  Cap  de  Cand- 
Boes  ,  d'où  l'on  fe  flatta  de  pouvoit  tra- 
veifer  l'embouchure  de  la  Mer  Blanche, 
Les  deux  Bâcimens  ,  s'étant  joints  bord 
a  bord  ,  prirent  audicôc  le  larg:^  enfem- 
ble.  Se  firent  voile  d'abjrd  avec  alFez 
de  {accès.  Mais  ,  vers  minuit ,  ils  eu- 
rent le  malheur  d  être  féparés ,  pat  une 
tempête  élevée  du  Nord. 

Envain  la  Scute  ,  dont  l'Equipage 
étoit  le  plus  fain  ,  emploïa  une  partie 
du  jour  fuivant  à  découvrir  l'aurre.  Un 
brouillard  épiis,qui  furvint  avant  mi- 
di ,  lui  en  ôta  refpcrance-,  &  le  1 5  ,  el- 
le fut  Douflee  par  un  bon  vent  à  la  vue 
d'une  Core  ,  que  de  Veercrutà  l'Ouefi: 
de  la  Mer  Blanche  ,  au  delà  de  Cand- 
noes.  En  approchant  de  la  terre  ,  il  ap- 
perçut  fîx  Barques  Ru  (Tiennes  ,'  qui 
Êtoient  tranquilles  fur   leurs  ancres  j 
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leur  aïant  demandé  d  quelle  diftance  voïAcf.s  a'û 
il  écoit  de  Kilduln  ,  les  RuiTes  l'enten-  n  «."O.ï^t 
dirent  allez  pour  lui  taire  comprendre  Est. 
à  fon  tour  qu'il  n'étoit  encore  qu'à  l.i  he^mskem 
Côte  Orientale  de  Candnoes.  Us  écar-  ke. 
terent  les  bras  ,  avec  divers  fignes  ,qui  ^  ^^7* 
fignifioient  afTez  clairemt^nt  qu'il  avoit 
la  Mer  Blanche  àpalfer,  &:  que  cette 
route  étoit  dangereufe  avec  un  (î  petit 
Bâtiment.  Quelque  peine  qu'il  eût  à  fe 
le  periuader ,  il  ne  put  lui  en  refter  au- 
.cun  doute  ,  lorfque  leur  aïant  montré 
fa  Carte ,  ils  influèrent  à  lui  donner  les 
mêmes  lumières  :  il  reprit  le  large ,  avec 
le  double  chagrin  de  fe  voir  beaucoup 
moins  avancé  qu'il  ne  l'avoit  cru ,  Se 
d'ignorer  ce  qu'étoit  devenue  la  Cha- 
loupe. Le  foir  ,  fe  trouvant  près  d'un 
grand  Cap  ,  qu'il  prit  pour  celui  de 
Candnoes ,  il  y  jetta  l'ancre.  Quelques 
RulFes  d'une  Barque ,  dont  il  s'appro- 
cha le  î7  arf  marin  ,  s'eflR^rccrent  de 
lui  faire  enrendre  qu'ils  avoient  vu  Cqs 
Compagnons,  au  nombre  de  fept.  Quoi- 
qu'ils levalTent  fepr  doigts  ,  en  mon- 
trant la  Scure  ,  pou.  faire  comprendre 
que  le  petit  Bâtmient  qu'ils  avoient 
vu  en  étoit  peu  diftérent  ,  ils  auroient 
eu  peine  i  lui  communiquent  leur  idée  , 
s'il  n<:in  reconnu  entre  leurs  mains  une 
petite  Bouifole  qu'ils  avoient  reçue  d« 
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VoïAGESAu  la  Chaloupe  ,  en  échange  apparemment 
^"^'"SorD^  pour  quelque  ptéfent  de  vivres.  Il  fefic 


ET  AU 


Est.  montrer  alors  le  Parage  où  ils  l'avoienc 

heemsker.-  lailfée  ^   Se  le  Cap  y  fuc  porté  aufTitôc. 

*^*  Cependant ,  après  d*mutiles  recherches, 

^  ^^*     il  retourna  le  foir  à  la  Côte,  où  il  trouva 

de  l'eau  douce  Se  quantité  de  Biftorre, 

Le  18  5  aïanc  rangé  la  Côte  jufqu'à 
midi  5  il  eut  la  vue  d'un  grand  Cap , 
fur  lequel  il  découvrit  plufieurs  Croix. 
Ces  marques  ,  Se  d'autres  qu'il  trouva 
fur  fa  Carte  ,  Taffurerent  enfin  que  c'é- 
roic  le  Cap  de  Candnoes  ,  qui  eft  à 
Tembouchure  de  la  Mer  Blanche,  Se 
qu'il  cherchoit  depuis  C\  long  tems.  En 
efFet  ,  il  eft  fort  reconnoiiïable  à  cinq 
Croix,  anciennement  plantées,  autant 
qu'à  la  forme  de  fa  maife ,  qui  fuit  des 
deux  coués  au  Sud-Eft  Se  au  Sud-Oueft. 
Pendant  qu'on  fe  difpofoit  à  pafler  à 
rOueft  de  la  Mer  Blanche,  vers  la  Cô- 
te de  la  Laponie ,  on  s'apperçut  qu'une 
partie  de  l'eau  avoit  coulé  des  tonneaux  : 
mais  quoique  la  traverfée  foit  d'envi- 
ron quarante  lieues  ,  où  l'on  ne  peut 
efperer  d'eau  douce  ,  le  vent  fe  trouva 
fi  bon  ,  que  fe  fiant  au  Ciel  de  tout  le 
rede  ,  on  remit  à  la  voile  entre  dix  Se 
onze  heures  du  foir  j  &  le  20  ,  entre 
quatre  Se  cinq  heures  du  matin-,  c'eft- 
à-dire,  dansl'efpace  de  trente  heures , 
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ont  eut  la  vue  de  la  Terre  ,  à  l'Oiieft  de   voiagf.s  au 
la  Mer  Blanche.  Le  mugilTemein  des  ^;^;-^^'^7. 
flots  avoir  averri'de  Veer  qu'il  n'en  étoit  Est. 
pas  loin.  Lorfqu'il  eue  la  Côceen  flice  ,    heemsker.- 
îa  difficulté  d'avancer  lui  fit  prendre  fa  ^^' 
route  entre  des  rochers ,  qui  le  condui-     ^  ^  ^^* 
firent  dans  une  bonne  Rade ,  où  il  trou- 
va une  grande  Barque  i  l'ancre ,  &c  quel- 
ques Maifons  fur  le  rivage.  Treize  Kuf- 
fes ,  qui  les  habitoient ,  avec  crois  Fem- 
mes èc  deux  Lapons ,  lui  firent  un  ac- 
cueil fort  civil.  Le  PoiiTon  ne  lui  fut 
pas  épargné  ,  non  plus  qu'une  bouillie 
d'eau  ôc  de  farine ,  qui  fervoit  de  pain 
dans  cette  fauvage  Contrée. 

Dès  le  même  jour ,  quelques  Hollan- 
dois  5  qui  s'avancèrent  dans  les  Terres 
pour  chercher  de  la  Biftore ,  virent  deux 
Hommes  fur  une  Montagne ,  3c  s'ima- 
ginèrent que  le  Païs  étoit  plus  habité 
qu'il  ne  leur  avoir  paru.  Ils  retournoienc 
à  la  Scure ,  fans  poulTer  leur  curiofité 
plus  loin  :  mais  ces  deux  Hommes  ,  qui 
n'avoienc  pas  eu  plus  de  bonheur  d  les 
reconnoître ,  éroient  de  l'Equipage  de 
la  Chaloupe  ,  &c  cherchoient  un  Can- 
ton habité  pour  s'y  procurer  des  vivres. 
Ils  defcendlrent  de  leur  Montagne;  &C 
s'étant  approchés  de  l'Habitation  ,  ils 
reconnurent  aifément  la  Scute.  On  paf- 
fe  fur  les  tranfports  de  leur  joie,  La 
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'voïAo^.^Av  Chaloupe  avoit  beaucoup  foufferr.  Elle 

Nordo  '^  T^sLïnvâ.le  11  :  &:  les  deux  Equipages ren- 

isT.  dirent  grâces  au  Ciel  de  les  avoir  rai- 

HEj^jjj^j^.fembiés.  Ils  obtinrent  des  Rulfes  diffé- 

ifE.  rentes  fortes  de  provifions ,  qu'ils  païe- 

^5^7»    rent  libéralement  -,  mais  ne  comprenant 

rien  à  leur  langage ,  ils  n'en  reçurent 

que  des  lumières  incertaines  fur  leur 

route. 

Les  deux  Bârimens  remirent  en  Mer 
•  Iei3;&:lei4,à{ix  heures  du  matin  , 

ils  arrivèrent  aux  fept  Iles ,  où  ils  trou- 
vèrent quantité  de  Pêcheurs,  auxquels 
ils  demandèrent  la  diftance  de  Kildiiiny 
Kool  ou  Kola;  car  leurs  Mémoires  por^ 
'  toient  ces  différensnoms.  Les  Pêcheurs 
Ruiïes  leur  montrèrent  l'Eft  -,  &  c  etoit 
aufli  l'opinion  d'Heemskerke.  Le  foir, 
ils  rencontrèrent  d'autres  Pêcheurs ,  qui 
leur  hient  entendre  par  leurs  (ignés  , 
auxquels  ils  mèloient  les  mots  de  Kola 
&  de  Brabante  ^  qu'il  y  avoit  des  Vaif- 
feaux  Hollandois  à  Kola.  Le  lendemain 
à  midi,  on  eut  la  vue  de  Kilduin;  &: 
deux  heures  après  on  arriva  heureufe- 
ment  à  la  Pointe  occidentale  de  Pile. 
Heemskerke  defcenditau(ri-tôt,&  trou- 
va cinq  ou  (ix  petites  Cabanes  habitées 
par  des  Lapons,  qui  lui  confirmèrent, 
non-feulementqae  Kilduin  étoit  le  nom 
de  nie,  mais  qu'il  étoit  arrivé  au  Porc 


DES  VoVages.  Ln\  FL     3^5 


de  Kola  ,  trois  Navires  Hollandois  ,   Voïacfsau 
dont  on  les  a  voit  affurés  que  deux  de-  rx  au  Nord- 
voient  p.tTtir  ce  jour  même.  Les  deux  est. 
Bârimens  remirent  prefqu'aufluôr  à  la    heemskeil- 
voile  5  pour  fe  rendre  à  l'embouchure  ^^' 
de  la  Rivière  de  Kola ,  qui  eft  au  bud     ^  5^^" 
de  Kilduin  ,  vers  l'extrèmué  iepten- 
trionale  du  Continent.  Dans  leur  rou- 
te ,  un  vent  fort  impécueux  les  força  de 
paiïer  derrière  deux  rochers ,  &  de  por- 
ter vers  la  Côce.   Trois  Lapons  qui  s'y 
trouvoient ,  dans  une  petite  Huce ,  leur 
rendirent   le    même  témoignage   que 
ceux'de  l'Ile.  Heemskerke  leur  propofa 
de  Conduire  par  terre  un  de  (es  gens  à 
Kola  ,&.  ne  put  les  y  engager  par  fes  of- 
fres :  mais  ils  le  conduihrent  lui-même, 
avec  un  de  fesiviatelors ,  au-delà  d'une 
Montagne  ,  où  d'autres  Lapons  promi- 
rent de  leur  fervir  de  guides  ,  pour  une 
fomme  fort  légère.  Un  d'entre  eux  s'ar- 
ma d'un  Moufquet,  &  partit  vers  la  ^n 
de  la  nuit  avec  le  Matelot  Hollandois, 
qui  n'avoir  pour   arme    qu'un   /impie 
croc. 

Le  16  ,  les  deux  Baamens  furent  ti- 
rés à  terre  &  déchargés.  Heemskerkc 
avoir  trop  éprouvé  la  bonne  foi  des  La- 
pons ,  pour  en  conferver  quelque  dé- 
fiance -,  &  fous  leur  prote<5lion  ,  il  ne 
Revoie  lui  relier  aucune  crauite  de  mant 
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'voïAGKs  AU  quer  de  vivres.  La  familiarité  s'érablic 
KoB-D-ouEST  £^  promptement  ,  que  dès  le  premier 
Est.  jour  on  ne  tic  pas  ditncuite  de  manger 

Heemsker.  ^  '^^  fe  chauffer  en  commun.  Les  Hol- 
KE.  landois  apprirent  à  boire  du  Quas  ,  li-' 

J  5  >^7*  queur  Rulîienne  ,  compofée  d'eau  Ôc  de 
pain  moifi ,  &  la  trouvèrent  fort  bon- 
ne après  avoir  été  réduits  ii  longtems 
â  l'eau  de  nége.  Ceux  ,  qui  étoient  en- 
core atteints  du  Scorbut ,  découvrirent 
dans  les  Terres  une  forte  de  Prunelles  ,• 
qui  achevèrent  de  les  guérir. 

Le  29  _,  ils  virent  paroître  le  Lapon 
qu'ils  avoient  envoie  à  Kola  ,  mais  feul, 
ôc  leur  crainte  fut  vive  pour  leur  Com- 
pagnon. Cependant  envain  s'emprelïe- 
rent-ils  autour  de  ce  Guide  :  il  étoic 
chargé  d'une  Lettre  *,  &  refufant  de  s'ex- 
pliquer avec  eux  ,  il  voulut  la  remettre 
lui-même  à  leur  Chef.  Heemskerke  y 
à  qui  elle  étoit  adreflee  ,  fe  hâta  de  l'ou- 
vrir :  elle  étoit  en  Langue  Hollandoife. 
On  lui  marquoit  un  extrême  ctonne- 
ment  de  fon  arrivée.  On  l'avoir  cru 
mort ,  avec  tous  fes  gens  i  &  l'on  pro- 
mettoit  de  le  venir  prendre  bientôt , 
dans  une  Barque  chargée  de  toutes  for- 
tes de  rafraîchiifemens.  Ce  Billet  étoit 
fîgné  Jean.  ComeliJi  Rijpe.  Des  nouvel- 
les de  cette  nature  ne  pouvoient  man- 
quer de  caufer  une  extrême  fatisfadion  : 

ïnai§ 
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mais  Heemsiccrke  ,  de   Veer,  &:  les  .^"'^^^--^ 
deux  Equipages  ,  eurent  peine  a  com   et  au  .\^rd- 
prendre  queléroit  le  Cornelifz  qui  leur  ^"• 
écrivoir.    Ce  nom  croit  ct;lui  de  l'Or-    Jî^emsker.- 
ficieu  qui  les  avoic  quittes  l'année  pré-    "i^^-, 
cédente  ,  pour  prendre  une  autre  route 
avec  fon  Vailfeau  j  mais  jugeant   qu'il 
avoic  du  fourtrir  encore  plus  qu'eux  , 
ils  ne  pou  voient  fe  peifuader  qu'il  fût 
vivant.  D'ailleurs  ,  il  ne  leur  rappelloit 
aucune  circonftance  de  leurs  avantures 
communes.  Enfin  j  Heemskerke  cher- 
cha une  Lettre  qu'il  avoic  reçue  autre- 
fois de  Jean  Cornelifz  Rijpe  \  de  l'écri- 
ture fe  trouva  de  la  même  main.  La 
joie  des  deux  Equipages  éclata  par  d^s 
tranfpcjrts.  Le  Guide  fut  généreufemjnt 
récompenfé.    XT.et    Homme  marchoit 
avec  une  vîceffe,  qui  fit  l'admiration 
àts  Hollandois.  Au  retour ,  il  avoir  fait 
feul  5  e!î  vingt  quntre  heures,  le  che- 
min qu'Heemske'-ke  n'avoir  pu  f.iire 
qu'en  deux  jours  ôc  deux  nuits  avec  le 
Matelot  qui  l'accompagnoit. 

Dès  le  le.rdemain  au  foir  ,  on  vit  à  la 
Côte  une  de  ces  Barques ,  que  les  La- 
pons nomment  loi  ^  fur  laquelle  on  re- 
connut Cornelifz,  ôc  le  Matelot  qu'on 
lui  avoir  envoie,  fis  apportoient  de  la 
Bière  de  Roftock  ,  du  Vin  ,  de  l'Eau  de- 
vie  ,  du  Pain  ,  divcrfes  fortes  de  Vian- 

Tome  LFIL  R 
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û  de  ,  du  Lard  ,  du  Saumon  ,  du  Sucre , 
ïoRD  OUEST  ^  [Qm-  QQ  qui  pouvoir  plaire  à  des  Hol- 
landois  épuiics  de  torces.  Après  les  fé- 
licitations mutuelles ,  on  fe  ralTembla 
dans  un  grand  Feftin  ,  où  les  Lapons 
des  Cabanes  voifines  furent  invités  ',  ôc 
la  joie  n'y  régna  pas  moins  que  l'abon- 
dance. Enfuite  les  deux  petits  Bâtimens 
furent  remis  à  l'eau  ,  &c  l'on  partit  pour 
Kola.  Le  premier  de  Septembre  ,  à  fîx 
heures  du  matin,  on  étoit  à  l'Oueft  de 
la  Rivière ,  qui  fut  remontée  à  voiles 
de  à  rames  :  &;  le  2  entre  fept  ôc  huit 
heures  du  foir ,  on  entra  dans  la  Vil- 
le (80) ,  où  tous  les  tranfports  fe  renou- 


(80)  On  donne  ici  la 
route  des  deux  p-clts  Bâ- 
rimens  ,  depuis  i'ei.droit 
de  la  Nouvelle  Zemble  où 
les  HoUandois  avoient 
pâfTé  l'Hiver  juf^u  à  Ko- 
la. 

Des  bafîes  Côres  jufqu'à 
Strornbay  ,  quaire  lieues 
ie  rtll  à  l'Oueft.  De 
Strornbay  au  Cap  du  Port 
des  Glaces  ,  route  Eft- 
Noid  Eft  ,  cinq  lieues.  Du 
Cap  du  Port  des  Glaces  au 
Cap  de  l'Ile  ,  ronte  Eft 
Nord-Eft,  cinq  lieues.  Du 
Cap  de  1  Ile  au  Cap  de 
Flelfingue,  route  EftNord- 
Eft  -  quart  -  à-  l'EIt ,  trois 
lieues.  Du  Cap  de  Flcffin- 
gue  au  Cap  de  li  Tête  , 
route  iQord  Eft  ,  quaTe 
lieues.  Da  Cap  ds  la  Tcce 


au  Cap  du  Defir ,  route  du 
Sui  au  Nord,  fîx  lieues.- 
Du  Cap  du  Defir  aux  Iles 
d'Orange  ,   route    Nord- 
Oaeft  ,  8  lieues.  Des  Iles 
d'Orange  au  Cap  des  Gla- 
ces ,  route  Oueit  8c  Oueft- 
quarc-deSud-Oueft  ,   cinq 
lieues.  Du  Cap  des  Glaces 
au  Csp  de  Trooft  ,  route 
Ouelt    &    Oueft  quarc-de- 
Sud-Oueft  ,  i^  lieues.  Du 
Cap  de  Trooft  au  Cap  da 
Naiïau,  route  Oucft-quart- 
de-Nord-Oueft,dix  lieues. 
Du  C?.p  deNaiïau  jufqu'au 
bout  oriental  de  l'île  des 
Croix  ,  route  Oueft-quart- 
de-NordOueft,huic  lieues. 
Du  bout  oriental  de  l'Ile 
d/s    Croix     jufqu'à    l'Ile 
Guillaume  ,  route  Oueft- 
quart-de-Sud-Ouéft  ,  troij 
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velierent  entre  les 
celui  de  Cornelirz. 


lieues.  D  •  l'Ile  Guillaume 
au  Cap  N\.ir ,  route  Ell- 
Sud-0.;cit  ,  ùx  lieues.  Du 
Cap  Noir  au'bout  o  iencal 
de  llle  de  l'Amirauté  , 
xouce  Oucft  S'.id-Oueft  , 
fept  lieues.  Un  bouc  oiicn- 
tal  de  l'Ile  de  l'Amirauté 
au  bout  occidental  de  la 
même  l!e  ,  route  Ou^-fl- 
SuJ-Oucft,  cinq  lieues. 
Du  bout  occiientil  de 
l'Ile  de  l'Amirauté  au  Cap 
de  l  lancio  ,  route  î>ud- 
Oueft  quart  de  l'Ouell.dix 
Jicueî.  Du  Cap  de  i  laucio 
â  la  Baie  de  Looms ,  rou- 
te Oueft  Su.i-Oueit  ,  huit 
lieues.  De  la  Baie  de 
Looms  au  Cap  des  Etats  , 
roure  Ou.Il-Sud  Ouert  , 
dix  licue<;.  Du  Cap  des 
Etats  jafqu'i  Lan^enes  , 
route  Sud-Oueft-quart-ie- 
Sud  ,  quatorze  lieues.  De 
Langfnes  au  Cap  de  Cane , 
route  Sud-Oucrt-quart-de- 
SuJ  ,  (\yi  lieues.  Du  Cap 
de  Cane  -u  Cap  du  Rocher 
Noir .  route  Sud-quart-de- 
Sud  Ouclt ,  quatre  lieues. 
Du  Ca^  du  Rocher  Noir  à 
l'Ile  Noire  ,  route  Sud- 
Sud-Queft  ,  trois  lieuts. 
De  Mie  Noir':  à  Cofting- 
farch,roiitc  d'Eft  à  l'Oueft, 
d-ux  lieaes.  De  Colîiiig- 
farch  au  Can  de  la  Croix  , 
toute  Sud  -  Sud  -  E(t ,  lîx 
liïU's  Du  Cap  de'  la  Croix 
à  li  Baie  de  Saint  Laurent, 
route  Suu-E;1  ,  lîx  li.ucs. 
Pe  la  Baie  de  Saint  Lau- 


S/  

deux  Equipages  &    Voïagf^aw 
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rent  au  Port  do  la  Farine  , 
route  Sud -Sud  EU  ,  ilx  Heemsker.- 
lieues.  Du  Port  ^^e  la  Fa  re. 
rine  aux  deux  lies  ,  route  r  r  o -7 
Sud-Sud  Eli,  Tcize  lieues.  ^)yl* 
Des  deux  .Iles  ,  d'où  les 
deux  Bâiimens  travcrfe- 
rent  à  la  Côte  de  Kuilie  , 
jufqu'à  Matrio  ôc  Dd^oi  , 
route  Sud  Oueft  ,  trente 
lieues.  De  M  tHo  &  Del- 
goi  jufqii'au  Gol'e  ,  où  ils 
navigcrent  prefque  fur 
tous  les  Rhumbs  de  la 
Bouifole  ,  vini>t  -  deux 
lieues.  Du  Golfe  à  Col- 
goi  ,  route  Ou  il-Nord- 
Oueft  ,  dix-hiiit  lieues.  De 
Colgoi  à  la  foin  e  orien- 
tale de  Cand;:Ges ,  route 
Outft  Nord-Ouell  ,  vingc 
lieues.  De  Caihlnoës  au 
côté  occidental  de  la  Mer 
Hlanche  ,  loute  Oueft- 
Nord  •  Oueft  ,  quarante 
lieues.  Du  côté  occidental 
de  la  Mer  Bl.inche  juf- 
qu'aux  lej-t  lies  ,  route 
Nord-Ou:ft  ,  qua'orze 
lieues.  Des  fepr  lies  juf- 
qu'au  bout  occidental  de 
Kilduin  ,  route  Nord- 
Ou.-ft  ,  vingt  litues.  De 
Kilduin  au  lieu  où  Jean 
Cornelifz  vint  joindre  les 
deux  Bâtimens  ,  route 
Nord  -  Oueft  quart  •  de- 
l'Oueft  ,  fept  lieues  Du 
même  lieu  jufqu'i  Kola  , 
dix  -  huit  lieues.  Total  , 
depuis  !a  HutedelaNoj- 
v-lle  Zemole  ,  trois  çeni 
quatre- vingt  une  lieue?, 
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VOÏACF.S  AU     Heemskerke  obtint ,  des  Officiers 
FTAu  NoKD^^^^  commandoienc  â  Koli  pour  le  Czar, 
Est.      '      la  permiflion  de  faie  rranfparcer  Tes 
heemsker-^-ux  petits  Bâtimeus  dans  le  Magafin 
^^-  RufTj  3  de  de  les  y  coiilacrer  à  la  pofté- 

^597*  rite,  comme  le  monument  de  la  plus 
étrange  Navigation  qui  fe  foit  confer- 
vée  dans  la  mémoire  des  Hommes.  En- 
fuice  s'étant  uendu  ,  le  15  de  Septem- 
bre avec  fes  gens  ,  à  bord  du  Vaiireau 
de  Cornelifz  (Si),  que  rien  ne  retenoic 
plus  â  Kola,  ils  fortirent  de  la  Rivière 
le  18,  pour  faire  route  en  Hollande. 
Elle  fut  heureufe.  Le  1 9  d'Octobre ,  ils 
entrèrent  dans  la  Meufe  ;  &  s'étanr  ren- 
dus â  Amfterdam  le  premier  de  No- 
vembre, ils  y  furent  reçus  avec  autant 
d'admiration  pour  leur  courage ,  que 
pour  la  fingulariré  de  leu,rs  avantures. 
}ff  tdece  Cependant  une  ii  malheureufe  cataf- 
trophe  ne  découragea  pas  moins  les 
Négocians  ,  que  les  Etats  de  Hollande  -, 
&  î'entreprife  de  la  découverte  d'un 
partage  au  Nord-Eft  fur  abandonnée , 
comme  celle  du  pafifage  au  Nord-Oueft 
Tavoit  été  en  Angleterre ,  après  le  troi- 
fieme  Voïage  de  Davis.  Il  fembloit 
que  les  deux  Nations  ^  jaloufes  de  la 
même  gloire  ,   ar^endilîent  mutuelle- 

(Sj)  Le  Journal  n'explique  pas  mieux  qui  étoit  c§ 

Cornelifz, 


n^ai.L-uTicux 
Vora;:e 
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ment  le  fiiccès  des  efforrs  qu*elles  fai-  voMct^Au 

-  .  V   ,,  ■  r     j  '  Nord  Ourrr 

ioient  comme  a  leiivij  pour  le  decer  et  auNokd- 
miner  à  les  recommerccr ,  ôc  pour  re-  ^■'^' 
prendre   couiai^e  d'un    côcé  lorfqu*on  heemskeil- 
Ic   perdoic  de  /autre.    On   trouve  du*"^- 
mo.ns  ,  dans  ks  Mémoires  du  tems  5     ^5  97' 
qu'après  le  recour  d'Heemskerke  plu- 
fieurs  Au^lois  reprirent  des  efpérances 
qui  ne  s*é:oient  pas  roat-à-tair  éteintes 
pour  le  Nord-Oueftj  ^  qu  elles  étoienc 
fort  échauifées  en  1600,  lorfqu'un  nou- 
vel incident  les  fit  éclore  avec  une  nou- 
velle ardeur. 

On  a  vu  ,  dans  une  autre  partie  de  lûcidenrqw 
cet  Ouvrage  (Si)  ,  que  le  Capitaine',!:;'^  au-' 
James  Lancafter  avoit  été  envoie  auxglois. 
Indes  Orientales  avec  quatre  grands 
VailFeaux  ,  les  premiers  q'^e  la  Compa- 
gnie Angloife  eut  expédiés  pour  ces 
Mers.  Il  fat  battu  à  fon  retour  par  une 
rude  tempête,  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance;  Se  le  Vailfeiu  qu'il  mon- 
toit  fut  fi  maltraité  ,  que  fes  propres 
gens  le  prelTerent  de  palTer  fur  un  au- 
tre. Mais,  croïant  fa  préfence  nécefiaire 
à  !a  confervarion  des  richefies  qu'il  avoic 
à  bord  ,  il  demeura  ferme  dans  fon  oof- 
te  ,  &  n'accepta ,  du  fecours  qu'on  lui 
ofFroit  j  que  Toccafion  d'écrire  à  la 
Compagnie ,  pour  lui  protefter  qu'au 

(ti)  Voïcz  le  Tome  III  de  ce  RcctjeJI. 

R  iij 
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VoïAGESAu  rifque  de  fa  vie  &  de  celle  de  fon  E^iii- 
No».  -Ouest        ^    jj  s'efîorceroit  de  fauver  (on  Na- 

ET  AU  NOKD-   r.  t>      '  Ta  / 

isT.       ^      Vire  &  fa  cargailon.  A  ceue  genereuie 
heemskek.-  déclararion  ,  dont  on  a  rapporté  les  ter- 

*^-  mes  5  il  (oignit  une  apollille,  d'autant 

^597'  plus  remarquable  5  que  fon  embarras 
n'eu:  pas  le  pouvoir  de  lui  en  faire  per- 
dre l'idée  :  »  le  palFage  aux  Indes  Orien- 
w  taies ,  écrivit-il ,  eft  d  foixante  deux 
«  degrés  trente  minutes  au  Nord-Oueft: 
y>  de  l'Amérique. 

Une  affurance  fi  pofirive  ,  dans  des 
circonftances  de  cette  nature ,  &:  de  la 
part  d'un  Homme  dont  on  connoifToic 
le  cara6tere  (83)  ,  fit  une  impreiîion 
extraordinaire  à  Londres.  Ellis  juge 
même  que  l'Apoftille  ,  n'étant  liée  à 
rien  dans  fa  Lettre  ,  devoit  être  une  ré- 
ponfe  qui  fe  rapportoit  à  (qs  inftruc- 
tions.  Mais  indépendamment  de  cette 
conjeélure  ,  il  paroît  certain  que  ce  fut 
fur  l'avis  de  Lancafter  ,  que  la  Compa- 
gnie de  Ruflie  Se  celle  de  Turquie  fe 
déterminèrent  à  faire  partir  deux  Vaif- 
féaux ,  pour  la  découverte  du  paiTage 
au  Nord-Oneft. 
'Nouveaux      Le  Capitaine  Georges  \^eimouth  , 

Ït  ''^''':ir.^Z  Commandant  de  cette  Expédition  (84), 

Weimouth.       (8  0  Ses  fervices  furent  (84)     Son    Journal    eft 
ï60Z*       rccompenfé? ,  dans  la  fui-  dans  la  CoI!e6tionde  Par- 
te ,  par  la  Pi^nité  de  Che-  chas, 
vali.r. 
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partit  le  i  Mai  \6oi  ,  à  bord  de  U  Dé-   vvïïÂGtTTi 
couve  te  y  Navire  de  Ibixante-dixTon-^i'^f;^"'^''^ 

'  ^  ET  AU  ÎSCR.CI- 

neaux  ,  avec  un  autre  ,  nonime  l\4idei.sT. 
de  Dieu  y  de  ibixanre,  èc  commandé  >^ve,^4p^,t.„^ 
par  Jean  Drew.  Le  28  de  Juin  ,  fe  trou-  1601, 
vant  par  les  (bixante-deiix  degrés  tten- 
le  minutes  de  latitude ,  il  reconnut  le 
Cap  de  Warwick ,  ôc  de  forces  raifons 
lui  firent  juger  que  cette  Terre  étoic 
une  lie.  Dans  cette  fupnofition ,  il  con- 
clut que  le  Golfe  de  Lumley  ,  Se  celui 
qui  en  eft  le  plus  proche  au  Midi ,  dé- 
voient néceiFairement  aboutir  à  quel- 
que Mer  :  de  comme  le  courant  ,  dans 
cet  endroit ,  porte  droit  à  TOueft  ,  il 
en  inféra  qu'on  devoit  raifonnablemenc 
y  efpérer  un  palTage.  Il  obferva  aufli 
que  tout  le  l^aïs  de  l'Amérique  étoic 
coupé  dans  cette  partie.  Mais  le  19  de 
Juillet ,  {es  gens  mutinés  demandèrent 
abfolument  leur  retour  -,  avec  offre 
néanmoins ,  s'il  vouloit  tenter  la  décou- 
verte par  les  loixante  ou  cinquancL'-fepc 
degrés  ,  à  la  faveur  du  vent  de  Nord- 
Oueft  qu'ils  avoient  alors  ,  d'en  courir 
volontiers  le  rifque  avec  lui.  Il  étoit  à 
foixaite  -  huit  degrés  cinquante- trois 
minutes  ,  «i?c  lEquipage  refufoit  abfo- 
lument d'avancer  plus  loin.  Le  16  ,  il 
fe  trouva  par  les  foixante- un  degrés 
quarante  minutes ,  à  l'eutrée  d'un  Gol- 

R  iv 


592.      H  I  s  T  01  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

VoïAGEs  AU  Fe  5  OU  s ecanc  avancé  l'cipice  d^  cenr 
Tx'^r M "«T  lieues  au  Sud,  les  ehces  iVmbanaire- 

ET  AJ   Nl.B-D  1^1 

e;t.  renr  ii  peu  ,  qu'il  )ur;ea  le  palîag-j  plus 

weimouth.  vraifeiiiblable  de  ce  cocé  ,  que  par  ie 
looi.  Décroic  de  Davis.  Cependanc  la  l'aifon 
trop  avancée  ,  de  le  grand  nombre  de 
Malades  qu'il  avoic  (in  les  d,eux  bord'?  , 
lui  fireni:  prendre  la  rcfoliuion  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  où  il  arriva  le  5 
__  ;  d'AoÛT  5  au  Port  de  Darmouch, 

voïAGEs       Ce  Voïa^e ,  dont  il  n'y  avoir  rien  à 

ï>  HUDSON.  ,  ri  1 

conclure  au  t^ji^a  ,  roiir  ou  contre  la 
réalité  du  pafla^:;e  ,  lervit  néanmoins  à 
fourenîr  les  efpcrances  pubîiqu  s;  ^ 
touce  la  Nation  Angloife  fenibloit  n'at- 
tendre qu'un  Hjmme  ,  doiit  le  mérite 
répondît  à  la  grandeur  de  l'Entrepr-fe. 
Il  le  préfenta  dans  le  célèbre  Hu-ifon  ^ 
dont  Ellis  rend  ce  témoignage  au  nom 
de  toute  fa  Patrie  j  »j  que  jamais  per- 
»  fonne  n'entendit  nneux  ie  mécier 
w  de  la  Mer  ;  que  fon  courage  étoit  â 
»  répreuve  de  tous  les  évencmens  ,  ôc 
»  qae  ion  application  fut  infatigable. 
Ce  fameux  Avantiirier  prit  des  engage- 
mens  avec  une  Compagnie  de  Négo- 
cians  diftingués  ,  qui  s'étoienc  aiïbciés 
en  général  ,  pour  la  découverte  d'un 
p3.(Ç^oQ  plus  court  aux  Indes  Orienta- 
les ,  foit  par  le  Nord  ,  ou  par  le  Nord- 
Eft  ,  ou  par  le  Nord-Oueil: ,  de  rcpon.- 


D  f  s  V  o  ï  A  G  n  S.  Li  r.  Fï.     yj^ 
dit  àw  fuccès  par  une  de  cqs  trois  rou-  vZ^r^c-s  au 
tes.  On  ne  trouve  point ,  remarque  El-  ^^''au  Noly 
lis ,  dans  aucun  des  Mémoires  qui  font  est. 
yenus  jufqu'à  nous  ,  de  Compagnie  qui    hudson. 
ait  jamais  fait  tant  de  dépcnfesdans  la  ^'  voiAce. 
même  vue  ,  &  qui  les  aie  foutenues  fi     ^^^7- 
conftamment. 

Le  premier  Voïage  ,  qa'Hudfon  fit  à 
fon  fervice  ,  fut  pour  découvrir  un  paf- 
fage  aux  Indes   Orientales,   droit  au 
Nord.  Il  n'y  emploïa  pas  plus  de  qua- 
tre mois  &  demi  \  &c  cette  Expédition 
mérite  plufieurs  remarques.  Le  jour  de 
fon  départ  fut  le  premier  de  Mai  1^07, 
Le  13  de  Juin  ,  il  découvrir  une  Ter- 
re ,  qai  paroît  être  une  partie  de  la  Cô- 
te orientale  du  Groenland.  Il  en  vit  une 
autre  ,  le  z  i   du  même  mois  ,  par  les 
foixante- treize  degrés  -,  ôc  ne  prenant 
des  noms  que  dans  fes  efpérances ,  il 
lui   donna  celui  de    Hold  with-hope  _, 
c'eft-àdire.  Tiens-bon,    Il  y  trouva  le 
tems  beau  &c  tempéré  ,  au  lieu  qu'à  foi- 
xante trois  degrés   il  l'avoir  eu  extrê- 
mement froid.  Le  17  5  il  étoir  à  la  hau- 
teur de  foixante  dix-huit  degrés ,  ôc  le 
tems  y  étoit  le  même  ;  mais  le  1  de 
Juillet  y  à  la  même  latitude,  il  le  trouva 
extrêmement  froid.    Le  8  ,  au  même 
degré  ,  il  eut  un  grand  calme.  La  Mer 
ctoit  fans  glace  ^  mais  il  rencontra  uner 
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voïAGEs  AU  quantité  confidérable  de  bois  flortc.  Il 
^t'auNokdT^^'^'-^v^  qu'uae  Mer  bleue,  ou  oul.ur 
isT.  ,  d'azar  ,  eioit  OL'dinairement  embaLTaf- 
HuDsoN.  ^^^  ^^  glaces  ,  mais  qu  érant  vene  elle 
I.  voïAGE.  n'en  avoic  aucune.  Le  14,  fou  Concre- 
i6oy,  Maître  6c  ion  BoiFeman  >  qui  defcendi- 
rent  à  terre  par  les  quatre  vingt  degrés 
vingt-trois  minutes ,  le  trouvèrent  fur 
la  Côte  de  Spiti^herg  j  ou  du  Groen- 
land. Ils  y  découvrirent  des  traces  de 
Beftiaux.  Ils  virent  quelques  Oifeaux 
aquatiques  ,  &c  deux  ruilTeaux  d'eau 
douce  j  dont  l'eau  étoit  chaude.  Le  So- 
leil,  obfervé  à  minuit,  fe  trouvoit  éle- 
vé au-defîiîs  de  l'horizon  de  dix  de- 
grés qurirante  minutes.  Hudfon  s'avan- 
ça jufqu'à  près  des  quatre-vingt-deux 
degrés-,  il  auroic  été  plus  loin,  fi  les 
glaces  ne  l'eulTent  arrêté.  Enfuite,  pouf- 
fant au  Nord  C^ueft^  il  tenta  de  reve- 
nir par  le  Détroit  de  Davis  -,  mais  n'y 
trouvant  pas  la  Mer  moins  inacc.flî- 
ble ,  il  revint  le  1 5  de  Septembre. 
2  L  Vo;iAGE.  ^^  ^^^  l^^i  \2i{^:i  point  un  long  repos.Dès 
l'année  fuivante,  on  lui  propofa  de  cher- 
cher un  paiïage  au  Nord-Eft.  Il  fe  mir 
en  Mer  le  21  d'Avril,  &  fes  premières 
recherches  fe  firent  entre  le  Spirzberg&: 
îa  Nouvelle  Zemb'e  -.mais  étant  arrêté 
par  les  glaces ,  il  côioïa  cette  dernière 
Baie  >  qui  fut  moins  rigouieuf^  pour 


loOù» 
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lui  qii  elle  ne  l'avoic  été  pour  les  Hol-    v./ia'  e$  au 
landois.  U  conça:  mcme  que  que  ef  ^^°!^u'.^'"^o! 
pérance  de  trouver  un  autre  palfage  que  Est. 
celui  qui  étoit  connu  fous  le  nom  cie    hudson. 
Veiciars  :  enfuite  i énonçant  à  cette  idé-j,  ^  '•  ^'t)»Ace* 
il  quirti  là  route,  pour  rént^r  le  ix^iîa- 
ge  au  Nord-Oueft  pai  le  Golfe  de  Lum- 
ley.  Mais  il  recoiuiut  bientôt  omq  la  iai- 
fon  écoïc  trop  avancée  ;  &  remettant 
fon  entreprife  a  l'année   fu^virte  ,  il 
prit  le  parti  de  retourner  en  Anglctt:rr© 
où  il  rentra  ie   16  d'Août. 

On  ne  trouve  aucun  éclaircilTemenr  , 
fur  les  raifons  qui  lui  firent  quittée 
prelquauiruôt  fa  Patrie.  Eihs  fait  en- 
tendre que  la  Compagnie  tue  méron- 
rence  des  pertes  continuelles  qu'elle? 
avoir  elfuiées  ,  fans  en  avoir  tiré  le 
moindre  avantat;e  ;  «is:  que  pour  la  dé- 
dommager de  fes  trais  ,  il  chercha  le 
rooien  de  la  fervirp.ir  des  fecours  écran- 
gers.  On  ne  comprend  point  comn^eit^ 
elle  auroic  pu  tirer  qieique  u:ilyé  du 
fuccès  d'autrui  :  mais  quelque  (uiiemenc 
qu'on  doive  porter  des  motits  d'Hud- 
fon  ,  il  eft  certain  qu'aïanc  oflerr  fes 
fervices  nux  HoUandois ,  fa  réputation 
les  fir  accepter  ,  &c  que  la  ComiXîc^,nie 
d'Amftcrdam  lui  foiirnit  en  1609  uti 
Vailfeaa  bien  pourvu  de  muntâ-^ns, 
pour  chercher  un  palFage,  foit  par  le 

Rvj 
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VoïAGFs  AU  Nord'Eft  ou  paf  le  Nord-Oueft.  Auffi 
NoKn-ouFST  1^  Relation  de  ce  rroifieme  Voiage  ne 

£T  AU  Nord-  ^  j  1         n     ^      -i 

isT.  le  crouve-t  eue  que  dans  les   Recueils 

KuDsoN.     Hollandois.^ 

III.  voïAGE.  Hudfon  ht  voiles  du  Texel  le  7  d'A- 
1605).  yj-ii^  ^  douWa  le  Cap  de  Norverge  le 
5  de  Mai.  Enfuite  il  prit  fa  route  vers 
la  Nouvelle  Zembie  ,  le  long  des  Cotes 
Septentrionales.  Les  Bancs  de  glace  , 
dont  il  trouva  cette  Mer  couverte ,  lui 
firent  perdre  tout-d'un-couprefpérance 
de  pénétrer  plus  loin  par  cette  voie. 
Son  Equipage  écoic  un  mélange  d'An- 
glois  de  de  Hollandois  ,  dont  la  plûparCj 
aïant  fait  le  voïage  des  Indes  Orienta- 
les ,  furent  bientôt  rebutés  par  l'excès 
du  froid ,  &  qui  d'ailleurs  s'accordoienc 
fort  mal  enrr'eux.  Il  leur  fit  deux  prc- 
poiîtions  :  la  première  ,  d'aller  vers  les 
Cotes  de  l'Amérique,  par  les  quarante 
degrés ,  fondé  fur  des  Mémoires  &  des 
Cartes  que  le  Capitaine  Smith  (S  5)  lui 
avoir  envolées  de  la  Virginie,  ôc  par 
lefquellesil  paroirToit  qu'on  pouvoir  ef- 
perer  un  pafficre  dans  les  Mers  Occi- 
dentales j  par  un  Détroit  que  Smith 
fuppofoit  autour  de  cette  Colonie  (S^). 


(8 y)  Le  même,  donr  on  ces  Carres  de  Smith  ,  de- 

a  donné  les  Voïages  dans  voient    être    du    premier 

le  Terne  LV.  Voïage    des  Anglois  à  Ja 

4.8^)  Ces  Mémoires  Se  Virginie ,  c'cfl  à-dire ,  de 
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L'autre  propofuionétoit  de  chercher  ce   voïagesa*j 

pallae^e  par  le  Détroit  de  Davis.  On  eil  n«^ï>-^uh't 
r         D    l'  n  AU  NoKD- 

lurpiis  de  lire  dans  ce  Journal  ,  que  ce  tsx. 

fut  le  fécond  de  ces  deux  projers  qui 
rut  approuve  ,  oc  de  trouver  auiiuot  ni.  voïaoi. 
qu'après  s'être  avancé  jufqu'à  l'Ile  de  i6op, 
Faro  ,  Hudfon  tourna  vers  ie  Sud  juf- 
qu'aux  quarante-quatre  degrés  ,  où  il 
relâcha  ie  18  de  juillet  fur  la  Cote  du 
Continent ,  pour  fe  faire  un  nouveau 
Mât  de  Milene.  Il  y  ht  quelques  échan- 
ges avec  les  Habitans ,  pour  des  Pelle- 
teries; mais  fes  gens  s'éranr  attiré  leur 
haine  ,  &c  craignant  de  n'erre  pas  les 
plus  fons,  l'obligèrent  de  remettre  à 
la  voile  le  16  y  ik  tinren:  la  Mer  .uf- 
qu'au  3  d'Août,  qu'ils  prirent  encore 
terre  par  les  trente- fept  degrés  quaron- 
te-cinq  minutes  :  enuiite  ,  rangeant  la 
Côte  jufqu'à  quarante  degrés  quarante 
minutes  ,  ils  trouvèrent  ,  encre  deux 
Caps  ,.une  grande  Rivière  (87) ,  qu'ils 
remontèrent  dans  la  Chaloupe  l'efpace 
de  cinquante  lieues.  Entin  ils  s'avancè- 
rent jufqu'aux  quarante- deux  degrés 
quarantes  minutes  5  mais  ,  les  provi- 
fions  commençant  â  leur  manquer,  ils 

i5-84  ;    car,  on  ne   peut  bue  ici. 

luppoier  que  depuis  vingr-         (87)    Elle  en   conferve 

cinq    ans    ils    ne    fulfent  le  nom  de  Rivière  d'Hud» 

pas  revenus    de  la    faufîe  fon. 

opinioû  q^u'oa  leur  aicri- 
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voïAGf^  Av  reprirent  le  large,  &c  dans  le  Confei! 
^tau"nokd^4'-^'^^s  tinrent  lur  leur  route,   iesopi- 
EsT.       ^      nions    furent  ditTirentes.    Le  Contre- 
HuosoN.    Maure,  qui  étoit  Hoilandois.,  voulois 
m.  voiAGE-liiverner  en  Terre-Neuve,  pour    re- 
^^O'^,    tourner  l'année  fuivante  à  la  recherche 
du  Pallage  par  le  Nord-Oueft.  Hudfon 
fut  d'avis  contraire  ,  dans  lacrainteque 
fon  Equipage  ,  qui  l'avoir  déjà  mena- 
ce, ne  continuât  à  fe  mutiner,  &:  que 
la  difHcukéde  trouver  des  vivres  ne  le 
mît  hors  d'état  de  reprendre  fa  naviga- 
tion. Il  propofi  d'aller  palTer  l'Hiver  en 
Irlande  ,  &  tout  le  monde  parut  y  con- 
fentir  :  mais ,  les  Anglois  aïant  changé 
d'opinion ,  en   fe  rapprochant  de  leur 
Patrie ,  on  relâcha  le  7  de  Novembre 
à  Darmouth. 

Le  Contre-Maître  Hollandois  ne  man- 
qua point  de  donner  avis  aux  Direc- 
teurs, de  ce  qui  s'ctoic  palFé  dans  cette 
vaine  Expédition  -,  &c  l'unique  i'ruit  , 
qu'Hudfon  en  tira  pour  fes  vues ,  fut 
l'accommodement  qu'on  a  rapporté 
dans  un  autre  article  (88).  Il.offdt  en- 
fuite  à  la  Compagnie  Hollandoife  de 

(88)   Voïez  le    Tome  ment  d'Hiidron  ,  au  fsrvî-- 

LV   ,     arric'e     de     l'Era-  ce    des     Hoîlindois  ,    5c 

bîiirpmcnt    des    Aiiglois  ,  qu'en  parlant  de  ce  troi- 

pag.  440.  Il  elafUz  fur-  (Icaie  Voï<ige  ,  il  ne  {d((e 

prenait  ^u'Eilis    re  dife  pas  connoîtreen  quîl  aoi» 

f  as  un  Soc  de  l'engage-  il  iut  cniccgris^ 
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faire  un  nouveau  voïage ,  mais  A  des  Voïac.fs  atj 
conditions  qui  ne  furent  pas  goiuées.  f^^^u  NorJ 
Ce  refus  le  rendant  libre  ,  il  en  prie  oc-  isr. 
ca(îon    de  renouer  avec  fon   ancienne 

ompagnie  Angioile  :  m::is  elle  exi-  m.  voVage. 
gea,  pour  fondement  du  Traité  ,  que  i6ia. 
dans  une  nouvelle  entreprife  au  N^rd- 
Ouell:  il  prît  à  bord  ,  en  qnalué  d'Ai- 
fillan: ,  CoUhurne  ,  habile  Marin  ,  qu'el- 
le croïoic  propre  à  guider  fes  rcfolutions. 
C'ell:  à  cette  fatale  claufe, qu'on  atrribue 
{qs  malheurs  ,  par  l'influence  qu'elle 
eut  fur  fa  conduite  &  fur  les  difpciî- 
tions  de  fon  Equipage. 

Il  partit  de  Blackwail,  le  17  d'Ai^il',  ly.  voUcA 
&  fans  attendre  que  fon  VaifTeau  fut 
fjrti  de  la  Tamif^,  il  faific  la  premiè- 
re occadon  de  fe  détaire  de  Coleburne, 
en  le  renvoiant  à  Londres  ,  avec  une 
Lettre  dans  laquelle  il  s'efforçor-  de  juf- 
tjhc^r  cet  étr;*ige  procédé  :  à  la  fin  de 
M.-i  ,  il  arriva  far  la  Cote  d'Ilîande  , 
où  il  enrra  dans  un  Port  ,  du  côrc  de 
rOueft-,  .Se  fjus  des  prétextes  qui  fe 
rapporroienc  à  Colebutne  ,  fes  gens  y 
formèrent  un  complot  ,  qu'il  n'eue  pa^ 
peu  de  peine  a  diiripec.  Cependant, 
a  Mes  les  avoir  fait  rentrer  dans  l'ordre, 
il  quitta  l'iilande  le  i  de  Juin  ;  iSc  le 
9  du  même  mois  ,  il  compta  d'avoir 
paLi'i  le  Déuoic  de  Fiobi^hcr,-  Le  ly  ^ 
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VtHACEs  AU  il  reconnu:  le  Païs  que    Davis  avoi: 
S^u  Noa'L'  "^»^^^  ^^  Défoladon  -,  &  le  14  ,  il  en- 
£sT.  tra  dans  le  Détroit  qui  a  pris  fon  nom 

depuis.  Le  8  de  Juillet ,  à  foixante  de- 
IV.  VoïAcE.  gï*es,  il  donna  le  nom  de  Dejir  provo- 
1610.  que  au  Païs  qu'il  vie  au  Sud  du  Détroit. 
Il  fe  trouva ,  le  11  ,  en  plufieurs  Iles 
qu'il  appella  les  lies  a'c  la  Merci  de 
Dieu,  La  Marée  y  mon  toit  de  plus  de 
quatre  bralTes,  &  s'y  trouvoit  pleine  à 
huit  heures  ,  dans  la  Nouvelle  Lune  : 
il  obferva  que  le  flux  venait  du  Nord. 
On  écoit  alors  par  les  foixante-deux  de- 
grés neuf  minures  de  latitude.  Apres 
avoi?  paffé  le  Détroic,  le  j  d'Août ,  il 
donna  an  Cap,  qui  eft  l'exrremité  du 
pafTIîge  vers  l'Orient,  le  nom  de  Cap 
ÏÏ^olJlenholme .  èc  le  nom  de  Cav  Difgs^ 
à  celui  qui  eft  du  côté  de  l'Occident  : 
enfuite,  pouHTant  jufqu'au  fond  de  la 
Baie  ,  il  vifira  fort  foigieufement  toute 
îa  Côte  Occidentale ,  jufqu'au  C'mi^Tîen- 
cemenr  de  Septembre.  Son  Contre  Maî- 
tre, dont  le  w^m  étoit  Robert  Yvett  y 
ne  ceflfant  d'exciter  des  mutineries  dins 
*  l'Equipage,  il  le  dépouilla  de  fon  offi- 
ce, (S^  cette  rigueur  ne  fit  qu'irriter  les 
Mcconrens.  Cependant  il  continua  de 
vifirer  la  B^.ie ,  dans  la  vue  apparem- 
ment de  chercher  un  lien  propre  aa 
deiTein  qu'il  avoit  d  y  palter  l'Hiver.  li 
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en  rroava  un  ,  au  commenccmenc  de  Voïages  att 
Nv)vcmbre,  vers  le  Sud  Oueft  ,  &  le  ^t^^au  Nokd^ 
Vailfeau  y  fut  mis  à  fec.  Esr. 

Ou  écoit  parti  de  Londres  avec  ùes    hu')son. 

^  r  •  o  IV.    VOÏAGE. 

prov liions  pour  lix  mo'S  :  &  ce  terme     ,^,^ 
'  •    •      \     (V  \  ai    \      1  1010. 

étant  expire,  il  etc  dirhcile  de  conce- 
voir quelles  pou  voient  être  les  efpéi  an- 
ces  d'i  iudfon  ,  dans  un  Pais  dont  il  con- 
noiifoit  la  ftiriiicc.  AulTi  fc  vit  il  bien- 
toc  dépourvu  de  tout.  A  la  vérité  ,  l'Hi- 
ver fit  paiFcr  un  grand  nombre  d'Oi- 
feaux  j  qui  le  fauverenc  du  dernier  qil- 
ch^  de  la  faim  ,  &  qui  aidèrent  à  pro- 
longer le  peu  de  bifcuit  qui  reftoit  à 
bord.  On  ajoute,  pour  excufer  une  û 
haute  imprudence, que  (î  Tes  gens  eurent 
beaucoup  à  foutFrir,  il  porta  lui  même 

fa   part  de   la  mifere.   A  l'arrivée  du — -: ^ 

Pri  ren->s  ,  il  courut  la  Côte  pendant 
neuf  jours  ^  pour  chercher  quelques 
Sjuvages,  dont  il  put  tirer  des  vivreSé 
Mais  ne  trouvant  rien  qui  convînt  d  fa 
fituation  ,  il  revint  au  Vaiffenu  ,  qu'il 
prit  le  parti  de  remettre  promprement 
a  Hor  pour  retourner  droit  en  Angleter- 
re. Il  dillribua  ,  dans  l'Equipage  ,  le 
Bifcui:  qu'on  avoir  confervé.  Il  régla 
les  Appnintemer.s  &:  les  Certificats, 
dans  la  luppoficion  nu'il  vint  à  mourir 
pendant  la  route.  On  raconte  qu'en  fai- 
ûnr  CCS  criftes  difpoluions  a  il  pleuroit 
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^VoiAGf  AU  à  chaudes  larmes ,  de  l'infortune  de  fes 

NoRD^'jHsT^  ^^^5  ^  de  il  (ienne. 

EisT.     ,  CeLtetendreile  ne  nr  aucune  imprel- 

HuDsoN.    fic)n  fur  ceux  qui  avoicnc  )uré  fa  perte. 

IV.  voïAGE.  U  I  Scélérat  nommé  ffjrri  Green ,  au- 
^^^  ^'  quel  d  avoir  fiuvé  ia  vie  à  Londres ,  en 
Trifte  fort  lui  donnant  une  retraite  dans  fa  Mai- 

i'Hudibn.  ç^^  ^  renvoïant  à  bord  de  fon  Vaif- 
feau  fans  la  participation  des  Proprié- 
taires ,  avoit  confpiré  contre  lui  avec 
Yvett  Se  d'autres  complices.  Lorfqu'on 
fut  prêt  à  partir,  ils  fe  faifirent  du  Capi- 
taine^de  Jean  Hudfon,fon  Fils, qui  étoic 
encore  dans  la  première  jeunelîe  ,  de 
James  Woodhoufe  ,  Mathématicien  , 
qui  faifoit  le  voïage  en  qualité  de  Vo- 
lontaire ,  du  Charpentier  $c  de  cinq  au- 
tres j  ils  les  mirent  dans  la  Chaloupe  , 
fans  provifions  &c  fans  armes,  &  les 
abandonnèrent  cruellement  dans  cette 
.  aftreufe  Contrée  ,  pour  y  périr  de  mi- 
fere  ou  par  la  barbarie  des  Sauvages. 
On  n'a  jamais  eu  d'autre  information 
de  leur  fort  :  mais  on  fait  qu'ils  furent 
vangés  par  la  Juflice  du  Ciel.  Les  Re- 
belles ,  qui  partirent  avec  le  Vaiffeau, 
reçurent  du  moins  une  partie  des  châ- 
timens  qu'ils  méritoient.  Green  ,  ÔC 
deux  des  complices  ,  furent  tués  dans 
une  rencontre  qu'ils  firent  des  Sauva- 
ges. Yvetc  ,  qui  avoit   fait    plufieurs 
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voïaf;es  avec  Hu  Ifon  ,  &  qui  croit  la    voïacf  /a 
principale  caiife  du  défafttc  ,  mouriu  ^^''^-Sori^ 
abord,  d'une  n  aladie  doukureafe  •,  lst. 
&  le  lelle  de  l'Equipante  ne  rentra  dans    hupsow. 
fa  Patrie  ,  qu'après  avoir  efTuié  d'horri-  ^^'-  '^'o'^g-e, 
blés  calamités.  On  fur  informé  de  ce     ^^^^* 
décail  par  Tt  cri  vain  du  Vailfeau  ,  nom- 
me Abacuc  i^rick-t,  qu'on  fDupçonna, 
autant  que  tout  autre  ,  d'avoir  trempé 
dans  une  aflion  fi  noire  ,  mais  qu'une 
protcclioa  puiiîanre  dérobba  au  châti- 
ment avec  tous  fes  Compagnons.  D'ail- 
leurs il  eut  l'art ,  à  fon  retour  ,  de  fe 
rendre  nécefîaire  ,  en  rapportant  à  îa 
Compagnie  que  la  Marée  dont  on  s'é- 
toit  r:îrvi  pour  temettre  le  Vniireau  à 
flot,  par  les  foixanre  deux  degrés  de  la- 
titude ,  venoit  directement  de  l'Oueft, 
Ce  récit  donna  de  nouvelles  efpérances 
aux  Diredjurs ,  qui  réfolurent  fur-Ie- 
champ  de  faire  un  nouvel  eiTai ,  6r  de 
fauver  eu   même  tems  le  malheureux 
HuJibn  ,  s'il  étoit  encote  en  vie. 

On  choifir  pour  cette  noble  entre-  '"voï-ages 
prife  ,  Thomas  Batton  5  Orficier  d'une  de  Thomas 
nailfance  &  d'une  habileté  diftiiicruées.  ^"^^^"• 
qui   ecoit  a;ors  au   lervice  du  Prince 
H  Miri ,  &  que  fes  fervices  hrent  élever 
dans  la  fuite  à  d'autres  honneurs.  On 
lui  d:>ma  deux  Vaiir^au:-:  ,  l'un  nom- 
mé /,: R-fohtïon  ,  qu'il  monta  lui- me» 
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'voïAGEsAu  me  ,  l'au  re  appelle  la  Découverte ,  dont 
Nord  Que  T  [^  cjmmandemenc  fut  donne  au  Capi- 

IT  AUNOKD-  1  r-A  *- 

ïsr.  raine  Ingram  \  oc  ces  deux  Bacimens  tu- 

rent  chaînés   de  provifions  pour  dix- 
1612  mois.  ButroD  quitta  la  ^amileau 

coiiimencement  de  Ni|ii  1612.  Il  entra 
dans  le  Détroit  d'Hudfon  ,  au  Sud  des 
îles  de  la  K^éfolution  ,  où  il  demeura 
quelque  tems  pris  dans  les  glaces  :  mais 
s'étant  heureufement  dégage,  il  s'avan- 
ça jufqu'à  1  lie  de  Diggs  ,  qu'il  trouv^a 
fans  glaces  j  il  y  palfa  quelq  les  jours  , 
pour  faire  éqîjiper  une  Pinalfe,  dont  il 
avoit  apporté  les  matériaux  d'Arg  eter- 
re;  Se  pénétrant  à  TOueft  ,  il  découvrit 
une  Terre  q-i'il  nomma  Cary'Swan's- 
nUjl  (89).  Delà  ,  tournant  au  Sud- 
Oueft ,  il  vit ,  par  les  fi  xante  degrés 
quarante  minutes  de  laticuJe ,  le  Pais 
auqiel  il  donna  le  nom  de  Hopes-chel- 
kedi  c'eft-à-dire  ,  Ef.é.ances  rnanquées. 
Une  groîTe  ternpete  ,  qu'il  elTu'ia  dans 
ce  dingereux  Parage  ,  &  qui  le  jetta 
vers  le  Sud  ,  l'obligea  de  chercher  un 
Port.  Il  entra  ,  le  1 5  d'Août ,  dans  une 
Anfe ,  au  Nord  d'une  Rivière  qu'il 
nomma  le  Port  Nelfon  ,  du  nom  d'un 
de  [qs  principaux  Officiers ,  qu'il  enter- 

(89)  C*eft-à-Jire,   Porte-nids  de  Cigne  ;  apparem- 
ment parcequ'on  y  avoic  trouve  quelques  nids  de  ces 
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ra  fur  la  r.ve.  Dans  la  rêfolucion  d'y   voïagf.s  aw 
pafTer  l\liv.r,  il  plaça  le  plus  petit  de  "^^^^^^^^ 
les  Vaillvaux  devant  le  lien,  ce  les  ror-  est. 
tifia  tcas  deux  d'un  Piloris  de  Sapins ,    „ 

r  '     J  /•  ■        J  BUTTON. 

rentorcc  de  terre  ,  pour  le  garantir  de  1^12, 
la  nége ,  des  glaces ,  des  pluies  &  des 
flots.  Il  fe  tint  enfermé  à  bord,  avec 
l'attention  d'y  entretenir  continuelle- 
ment trois  grands  feux  \  de  Tes  foins  ne 
furent  pas  moins  conftans  pour  la  fanré 
de  {^es  équipages.  Cependant  il  perdit 
quantité  de  Matelots;  &  lui-même,  il 
fouffric  beaucoup  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  mois  de  l'Hiver ,  qui 
fat  extrêmement  rude. 

On  regrette  qu'il  n'ait  pas  donné  au 
Public  le  Journal  exad  &  fuivi  de  fon 
voiage;  d'autant  plus  qu'il  l'avoitdref- 
fé  avec  beaucoup  d'application  (90). 
Ellis  ne  fait  pas  difficulté  d'a^Turer  , 
quViant  conçu  ,  fur  fes  obfervations  , 
une  forte  efpérance  de  parvenir  à  la 
découverte  du  PafTage ,  &  n'en  voulant 
partager  l'honneur  avec  perfonne,  il  fe 
crut  intére(rc  a  ne  rien  publier.  Ce 
qu'on  a  rapporté  du  commencement  de 
fon  entreprife  eft  tiré  de  divers  Mé- 
moires ,  fortis  de  différentes  mains  ,  où 


(90^  Fox  a  publié  ,  dans  Ton  Journal ,  l'abrégé  d'une 
pa  tic  du  Regître  de  Batton ,  <ju'il  avoit  eu  4ç  Tho- 
mas Roe. 
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VoïAGESAu  l'on  trouve  de  plus ,  que  malgré  la  ri- 
KoRo  ouE.T    ^^^^  ^^  l'Hiver ,  les  eaux  du  Port  NeU 

ir  AU  NOKD-   o  ' 

Est.  Ion  ne  turent  pas  prîtes  avant  le  i6  de 

BurxoN.  Février^  ce  qu'on  attribue  aux  change- 
1612,  rnsns  prefque  journaliers  des  vents.  Il 
paroît  auQi  que  Button  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  fe  garan.ir  de  la  faim  ,  puifqu  on 
lit  dans  les  mêmes  Mémoires ,  que  pen- 
dant le  cours  de  cet  Hiver  ,  fes  Equi- 
pages tuèrent  au  moins  dix  huit  cens 
douzaines  de  Perdrix  ôc  d'autres  Oi- 
feaux.  Il  avoir  avec  lui  pîufieurs  per- 
fonnes  d'une  expérience  Ôc  d'une  capa- 
cité fupérieures  :  tels  étoient  Nelfon  ^ 
jue  la  mort  lui  enleva,  mais  auquel  il 
•"ut  redevable  de  la  plus  grande  parti© 
de  {qs  précautions  j  Ingram  ,  qui  com- 
mandoit  le  fécond  ValiFeau-,  Gibbons  ^ 
dont  Butcon  difoit  lui  même,  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  plus  habile  Marin; 
Robert  Hawbridge  ,  dont  on  a  quelques 
remarques  fur  ce  Voïage  ;  &c  Joiias  Ho- 
baut,.  Pilote  de  la  Réfolution.  Ce  fut 
Hawbridge  ,  qui ,  par  fes  obfervations 
fur  la  Marée  aux  Iles  des  Sauvages, 
trouva  qu'elle  .venoit  du  Sud-Eft,  6c 
qu'elle  montoit  trois  bralTes.  Pendant 
tout  l'Hiver ,  Button  eut  la  fage  politi- 
que d'occuper  utilement  fes  Officiers  , 
pour  leur  ôcer  toute  occalion  de  mur- 
HKire ,  en  leur  faifanc  éviter  l'inaélion  3 


tu 
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dont   ils  uuroient   peuc-ccre   abufc.  il    voiAcfsAu 
emploia  les  uns  à  melurer  les  roucesi^c  Nord  outsT 

,  ',     ,T  ,  N  ET  AU  NOKD- 

lesdiltances  »  les  autres  a  tenir  compte  i.sx. 
des  variations  du  tems ,  des  degrés  du 
troid ,  &  des  autres  phénomènes  de 
l'air.  Il  les  mit  dans  la  nécellicé  de  s'ap- 
pliquer tous,  en  leurs  propofant  des 
Queltions ,  auxquelles  ils  écoient  obli- 
ges de  répondre  (9  i). 
Quoique  la  Rivière  eut  commencé  â 


BUTTON. 


{r\\  On  nous  en  a  con- 
fervé  quelques  unc<;  :  «Que 
3î  peut-on  faire,  dans  le 
5î  lieu  où  nous  fommes  , 
3î  lorfque  le  dége!  arrive- 
3î  ra?  ÔC  qvje'le  cftia  mcil- 
5î  leure  méthode  pour 
5>  réutrir  dans  la  recherche 
3î  de  U  Découverte  ,  auf- 
»>  fi-rôt  que  nous  fer-.-ns 
3>  en  état  .le  partir  î  Ho- 
bart  ht  la  ré^onfc  fjivaii- 
te  :  3>  Sur  la  première 
■)'>  queitio:i ,  mon  avis  ell , 
iî  (1  Di.'u  nojs  donne  des 
3î  for  es  ,  de  (uivrc  cvxt 
5j  Rivieie  avant  que  Je  la 
tt  quitter  ,  poar  favoir 
M  ju'qj'où  elle  peur  être 
«  re;non  ée  ,  èc  pour  ren- 


3î  co  itrcr  pejf  être  que 


1- 
3j  que'^Habitaas  dont  nous 
3>  puilfions:ir;Trdcs  lumie- 
5î  rcs  :  à  l'éjîa:  i  hi  pro- 
3î  fit  ,  je  ne  r-r^.is  poire 
23  qu'on  en  puiiîe  f.iire  ici. 
35  Je  répons,  fur  la  fe  on- 
3î  de  :^u-Ûion ,  qu'il  faut 
3i  chercher  veri  j-;  Nord, 
5i  au:v)Lr  de  ce  Paï-  o.ci- 
i)  defttal,  jufviu*^  ce  t^^ae 


5>  nous  trouvions  un  pa« 
3>  rage  où  la  Marée  vicn- 
5)  ne  du  côté  oe  i'Oueli  , 
3>  poulTer  alors  i.otrc  rou- 
3>  te  contre  cette  Marée  , 
îî  &  chercher  de  '•e  côté 
35  h  pallage  j  cat ,  à  mon 
33  avis  ,  les  Marées  que 
33  nous  avons  eues  d.i  côtp 
33  de  l'Eît  ne  font  que  des 
33  couians,  venus  de  quel- 
33  que  t-romon:oire  lùué 
33  au  Nord  6^%  Côies  ,  tç 
33  formés  par  la  htiution 
33  de  l'embouchure  des 
33  Rivières,  si  nous  pou- 
»  vi  ms  une  fois  décou» 
3>  vrir  ces  Promontoires  , 
33  nous  irouveriv>ns  qje 
3)  la  Ma  ée  y  vient  de 
33  l'Oueft.  C'eit  !non  "en- 
33  tiraent  ,  dans  leq  ici  je 
33  perlîrtrrai  jusqu'à  cç 
53  qu  il  foi' détruit  par  des 
35  raifons  plus  f  •  t.s  Les 
bons  Juges  ,  ob'etve  El- 
lis  ,  re.o.noi(r-:K  aujour- 
d'h  i  q  je  cet  Homme  pen- 
f  it  iuile  ,  5c  que  fa  mé- 
t  io  li  cft  la  frul^  q  li  fuie 
(piUorme  au  bou  feus. 
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voïAGPs  AU  s'-,  uvrir  le  1 1  d'Avril ,  Burron  ne  remk 
?x  AuNoKD^e"  ^^^'  q"^  plus  de  deux  mois  après.  Il 
Est.  v.(î  a  la  Cô;e  occidentale  delà  Baie, 

BuTTON.  si"i  doiiiiaiK  aux  lieux  les  plus  remar- 
l6ii*  quables  ,  dos  noms  qu'ds  conlervenc 
encore.  La  Baie  ,  où  il  avoic  paflfé  l'Hi- 
ver ,  prit  le  (ien  ;  Se  le  Pais  voidn  fut 
nommé  la  Nouvelle  Galle.  Hobart  ^ 
trouvanr  à  foixance  degrés  de  latitude, 
un  courant  de  Marée  fort  rapide  ,  qui 
alloit  tanrot  à  l'Efl:  &  tantôt  à  l'Oueft  , 
marqua  ce  lieu  dans  fa  Carte  par  le 
nom  de  Hohans  hope ,  l'Efpérance  de 
Hobart.  La  plus  grande  hauteur  ,  au 
Nord  ,  où  l'on  croit  que  Button  ait  pé- 
ftétré  ,  eft  le  foixante-cinquieme  degré. 
On  ignore  le  tems  de  fon  retour  -,  mais 
il  revint  fort  fatisfait  de  fes  Obferva- 
tions ,  qui  regardoienc  principalement 
les  Marées ,  &  peifuadé  de  la  poffibili- 
té  d*un  palTageau  Nord-Oueft  (91). 
T"^: — '"  T,      Gibbons  ,  fon  Parent  &  fon  Favori  , 

VOIAGE    DE  1      ••'     V    ,  ^  ,  , 

czBBONs,      rut  emploie  a  la  même  recherche  ,  en 

1^14,      1(^14,  &  fut  moins  content  de  fon 

voïage.  Il  manqua  l'entrée  du  Dérroit 

d'Hudfon.  Il  fut  entraîné,  par  les  gla- 

(51)  La  mort  du  Prince  Roi    Jacques  ,   pour  lui 

Heilri   ,  fon  Protecteur  ,  communiq'Jer    fes  lumie- 

l'empêcha  de  faire  un  au-  res  :  il  auroit  mieux  fait 

tre  Voï.ige  j  inais  il  enga-  de   les    communiquer  au 

gea  Bri^gs  ,  fameux  Ma-  Public  ,  en  publiant   fon 

îhématicien   à  parler  au  Journal. 

ces. 
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ces ,  dans  une  Baie  qui  fut  nommée  "vôTc^u 
Gibbon' s-hoU  ,  Trou  de  Gibbons  ,  à^ohoQuEST 

,-  j  '111  El    AUNuRD- 

cinquante-lepc  degrés  de   latitude  ,  au  est. 
Nord  Eli  du  Continent,  Il  y  fut  re:enu    cgaoNs 
vingt  femaines  entières ,  dans  un  con-      1614,* 
tinuel  danger  -,  &:  fon    Vai'reau  fut  iî 
maltraité  ,  qu'il  fe  vit  forcé  de  renon- 
cer à  fon  encreprife ,  quoiqu'il  y   ait 
beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  l'avoic 
formée  que  fur  les  inftruélions  de  fon 
Ami. 

L'année  fuivante  offre  une  Expédi-  ^^  '  ^ 
tion  beaucoup  plus  célèbre,  entrepnie  B/ffin. 
parla  même  Compagnie  ,  que  l'inutili-  1615. 
té  de  fa  dépenfe  n'étoit  pas  capable  de 
rebuter.  Robert  Byleth^(\\i\  avoir  été 
des  trois  derniers  Voïages ,  fut  choifî 
pour  commander  la  T>ccouvene ,  Na- 
vire de  cinquanre-cinq  Tonneaux,  ôc 
reçut  pour  Pilote  le  fameux  Guillaume 
Baffui  5  donc  la  réputation  a  comme 
éclipfé  le  fienne.  Ils  mirent  à  la  voile 
le  1 8  d'Avril  -,  &:  dès  le  6  de  Mai ,  ils 
reconnurent  le  Groenland  ,  à  l'Efi:  du 
Cap  Farev^elL  Le  27  ,  ils  palTerent  les 
Iles  de  la  Réfolution,  Dans  un  bon  Ha- 
vre ,  qu'ils  trouvèrent  au  Nord  de  ces 
lies,  ils  obferverent  que  la  Marée  ve-- 
noie  d'£ft-Sud-Eft  •  aux  Iles  des  Sauva- 
ges ,  ils  rencontrèrent  un  grand  nom- 
bre d'Habitans  du  Pais,  avec  lefquels 

Tome  IVÎL  S 
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voïACFs  Au^^s  entrèrent  en  Commerce.  Leur  Jour^ 
Inckd-ouest  nal ,  qui  met  ces  lies  à  foixante-deiix 
isr.    ,        degrés   trente  minutes  de  iatuude  ,  y 
fait  monter  aulfi  haut  la  Marée, qu'aux 
byleth  et  Iles  de  la  Rérdution.  Delà  pénétrant 
,  toujours  a  lUuelt  ,  ils  découvrirent, 

^*  par  les  foixante-quatre  degrés,  une  Ile 
qu'ils  nommèrent  M'dl-Ijland  ^  Ile  du 
Moulin  ,  parceque  la  glace  y  paroiiToit 
comme  moulue  :  la  Marée  y  venoit  du 
Sud-Eft.  Le  10  de  Juillet ,  ils  virent  la 
terre  a  l'Ouefl,  &la  Marée  y  venoit  du 
Nord.  Il  en  conçurent  tant  d'efpérance 
pour  le  paflTage,  qu'ils  donnèrent  à  cec 
endroit  le  nom  de  Cap  Comfort ,  Cap 
de  Confoîation  ,  à  foixante  -  cinq  de- 
grés de  latitude  ,  Se  quatre.-vingt-fîx 
degrés  dix  minutes  de  lon^^itude  de 
Londres.  Mais  après  avoir  doublé  le 
Cap  &  s'être  avancé  douze  ou  treize 
lieues,  ils  virent  que  la  Côte  tournoie 
au  Nord-Efl  à  l'Eft;  ce  qui  fit  évanouir 
leurs  plus  flatteufes  idées.  Ils  revinrent 
en  Angleterre ,  &  mouillèrent  le  9  de 
Septembre  dans  la  Rade  de  Plymouth , 
fans  avoir  perdu  un  feul  Homme. 
"T777  Ce  Voïaee  fit  rappeller ,  aux  deux 

Avanturiers ,  qu  il  n  y  avoir  point  de 
fuccès  à  fe  promettre  par  la  Baie  d'Hud- 
fon  (93).  Mais  ne  regrettant  que  les 

(95)  Ellis  obferve  qu'il  avoir  fondé  l'endroit  le  moins 
propre  pour  le  pafTage. 
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fix  mois  qu'ils  y  avoienc  emploies ,  ils   voïACFSAiy 
propoferenc  à  la   Compaenie    de    les  ^^"^^.^"^^^ 

JÇ;         r  i       ^  ,    ,.     .  ET   AUNORD- 

cqiuper  pour  une  autre  Expédition  ,  lix. 
par  le  Décroic  de  Davis  :  on  leur  rendit  bvleth  et 
le  m(îme  Vailfeau ,  fur  lequel  aïant  mis  Baffin. 
d  la  voile  le  16  de  Mars  1616,  ils  en-  i*^^^» 
trerent  dans  ce  Détroit  le  14  Mai. 
Mais  en  arrivant  par  les  foixante  douze 
degrés  vingt  minutes  de  latitude  ,  ils 
commencèrent  à  défefperer  du  paiTage, 
par  la  feule  raifon  que  la  Marée  y  étoic 
il  baffe  qu'elle  ne  montoic  pas  au-def- 
fus  de  huit  ou  neuf  pies ,  &:  qu'elle  n'a- 
voir même  aucun  courant  régulier.  La 
groife  Marée  de  la  Nouvelle  Lune  y 
commençoit  un  quart  après  neuf  heu- 
res ,  &  le  flux  venoit  du  Sud.  A  la  mê- 
me hauteur ,  ils  reconnurent  le  Cap 
d'Efpérance  de  Sanderfon  ,  qui  étoit  le 
plus  haut  point  du  Nord  où  Davis  avoit 
pouflfé  fa  route.  Bafïîn  obferve ,  dans 
ion  Journal ,  que  ce  Voiageur  pût  y 
concevoir  de  grandes  efpérances  ,  fur 
ce  qu'il  y  vit  la  Mer  fans  glaces,  ^  le 
partage  fort  large  -,  mais  il  répète  que  la 
nature  de  la  Marée  &  du  courant  de- 
voir les  détruire. 

Cependant  Byleth  n'en  continua  pas 
moins  fa  route.  Il  arriva  ,  au  commen- 
cement de  Juin  ,  par  les  foixanteduu- 
ze  degrés  quarante-cinq  minutes ,  fous 

Sij 
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voïAGfs  AU  une  petite  Ile  qu'il  nomma  Women's-* 
f:::.^r.Z^M^,  He  des  Femmes,  parcequ'il 
Est.  y  trouva  deux  ou  trois  Femmes ,    dQS 

'^byleth  et  Tentes  ôc  des  Canots.  Les  glaces,  qui 
Baff^n  l'incommodoient  beaucoup  ,  l'oblige- 

^^^  •  renc  ,  le  1 1  ,  d'entrer  dans  un  Port  oiV 
les  Sauvages  lui  apportèrent  quantité 
de  peaux  &  de  cornes  (94)  ;  c^  qui  la 
fit  nommer  Hjrn-Sound,  Sond  de  Cor- 
nes. Après  y  avoir  pafle  quelques  jours , 
il  remit  en  Mer ,  malgré  l'incommodité 
des  glaces  ;  Se  le  premier  de  Juillet  il 
trouva  la  Mer  libre  ,  par  les  foixante- 
quinze  degrés  quarante  minutes.  Ici  les 
efpérances  de  Baffin  fe  ranimèrent.  On 
doubla,  le  5  ,  un  beau  Cap  à  foixante- 
feize  degrés  trente  cinq  minutes  ,  qui 
reçut  le  nom  de  Cap  de  Ôiggs  ,  à  l'hon- 
neur d'un  des  principaux  Chefs  de  la 
Compagnie  Angloife.  On  pafTa  devant 
un  beau  Sond  ,  qui  fut  nommé  U^oolf- 
tenhcLme  Sound  ^  du  nom  d'un  autre 
Dire.ébeur.  Le  5  ,  on  fe  trouva  dans  un 
autre  Sond  ,  a  foixanre-dix-fepc  degrés 
trente  minutes  j  il  fut  nommé  Wha^ 
Ics-Sound^  Sond  des  Baleines,  parce- 
qu'on  y  vit  un  grand  nombre  de  ces 
Animaux, 

Byleth  &  Baffin  s'avancèrent  enfui- 
re  vers  un  quatrième  Sond  ,  qui  s'é 

(04)  De  Licornes  de  Mer ,  fuivant  le  Journal. 
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tend  au-delà  des  foixante-dix-huic  de-    voïACFSAty 
grés  ,  ôc   qu'ils  nommerenr^  Sond    de  ^;,7;^,"^;;^. 
Smith-,  il  eft  à  l'excrcmiié  d'une  Baie,  hst. 
qui  reçut   le  nom  de    Baffins-Biy  _,    bylf.th  et 
Baie  de  Baffin  ^  &  qu'Ellis  fait  com-  S'^"»'^- 
niencer  au   Cap  de   Sanderfon.    Tous      ^    ^    ' 
ces  lieux  font  fur  la  Côte  orientale  de 
ce  Continent,  le  même  que  Frobisher , 
ou  plutôt  la   Reine  Elifabeth  ,   avoit 
nommé  Meta  incognita  j  &  qui  n'eft  en 
effet  que  la  Côte  orientale  du  Groen- 
land :  lis  rencontrèrent  une  proJigieufe 
quantité  de  Baleines  dans  le  Sond  de 
Smith  ,  plus  grandes  qu'ils  n'en  avoienc 
jamais  vii  dans  aucune  Mer.  La  décli- 
naifon  de  l'Aiguille  ,  dans  cette  Baie  , 
alla  jnfqu'A  cinquante-fix  degrés  ,  c'eft- 
à-dire ,  plus  de  cinq  points  vers  l'Oueft  j 
&  Baffin  allure  que  c'eft  la  plus  granda 
qu'on  ait  jamais  obfervée. 

En  faifant  route  vers  lOueO: ,  ils  dé- 
couvrirent plufieurs  Iles  ,  qui  furent 
nommées  Cary' s  IJlands  j  Iles  de  Cary  *, 
6c  le  premier  Sond  ,  qu'on  trouva  de 
ce  cote ,  reçut  le  nom  àiAlderman  -  Jo^ 
nés' s  Sound.  Le  12  ,  ils  arrivèrent  pac 
les  foixante-quatorze  degrés ,  dans  un 
autre  Sond  ,  qu'ils  nommèrent  Lancaf- 
ter's  Sound,  Baffin  ne  ceffa  point  de 
fnivre  la  Côte  occidentale  du  Détroit 
de  Davis ,  jufqu'au  27  ?  où  reconnoif- 

S  iij 
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voïAGEsAu  Tant  les  Iles  du  Cumberland ,  il  défef- 
S^AuN.ToTpsra  de  pouvoir  poulfer  plus  loin  {qs 
Est.     ^       découvertes.    Les  Malades  écoienc  en 
BYL5.TH  ET  grand  nombre  à  bord.  On  fie  route  vers 
Baffk;.        \^  Q^t-Q  j^  Groenland  ,  &  l'on  entra 
^^     *     dans  le  Porc  de  Cockin  ,  à  foixante- 
cinq  degrés  quarante-cinq  minutes.  La 
haute  Marée  de  la  Nouvelle  Lune  y 
commençoit  à  fept  heures  >  ôc  montoic 
plus  de  dix-huit  piés.  Une  grande  abon- 
dance de  Biftorte  ,  que  ce  Port  oiîroic 
pour  le  foulagement  des  Malades ,  les 
mit  bientôt  en  état  de  fouffrir  la  Mer  , 
&  l'on  arriva ,  le  3  o  d'Août ,  à  la  Rade 
de  Douvres. 

Bylerh ,  dans  une  Lettre  fort  fenfée  » 
qu'il  écrivit  au  Diredteur  >J^'oolftenhol- 
me,  déclara  pofîtivement  qu'on  ne  de- 
voir rien  efpérer ,  pour  la  découverte 
du  palTage  ,  par  le  Détroit  de  Davis.  Il 
ajoutoic  que  d'ailleurs  ,  on  ne  pouvoic 
trouver  de  lieu  plus  propre  à  la  Pêche 
des  Saumons ,  des  Vaches  marines  Se 
des  Baleines  -,  de  l'expérience  l'a  véri- 
fié, puifque  les  HoUandois  y  ont  établi 
une  Pêche  annuelle  ,  qui  leur  a  produit 
d'immenfes  richeffes.  Baffin  ne  parue 
pas  moins  perfuadé  que  le  palTage  ne 
pouvoit  être  dans  le  Détroit  de  Davis  : 
mais  il  demeura  dans  l'opinion  qu'il 
en  exiftoit  un  au  Nord-Oued  j  ôcjuf- 
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qu'au  (icrnier  moment  de  fa  vie,  qu'il   voïages  au 
perdit  aux  Indes  orientales  après  avjir  ^^°^^^^^'J 
été  blelTé  au  fiege  d'Ormuz ,  il  perhfta  Esr. 
dans  ce  fen ciment. 

Un  efpace  d'environ  quinze  ans  ,  voiAgf.  pe' 
qui  n'offre  aucune  einreprife  pour  la  Fox. 
découverte ,  doit  hiire  juger  que  la  Com-  1  (j  3 1  • 
pagnie  Angloife  y  renonça  tout-à-fait , 
ou  qu'elle  étoit  occupée  d'autres  {q\\\%* 
Cependant  il  reiloit  ,  en  Angleterre, 
une  forte  imprelfion  des  raifonnemens 
de  Davis ,  de  Gilbert,  d'Hudfon  &  de 
Baffin.  Un  Particulier  ,  nommé  Lucas 
Fox  y  Homme  né  pour  la  Mer ,  en  fai- 
foit  l'unique  fujet  de  k,s  méditations  , 
&:  ne  celToit  point  d'en  conférer  avec 
ceux  qui  avoient  été  emploies  aux  Voïa- 
ges  précédens.  Il  prit  foin  de  recueillir 
toutes  les  Cartes  &  tous  les  Journaux 
de  ces  Expéditions.  Enfin  l'ardeur  ex- 
traordinaire de  iow  zèle  le  fit  connoitre 
des  plus  célèbres  Mathématiciens ,  qui 
s'engagèrent  à  lui  procurer  un  Vaiiïeau 
du  Roi ,  pour  recommencer  les  tenta- 
tives. Ils  préfenterent  ,  en  1(^30  ,  une 
favante  Requête  au  Roi  Charles  I  -,  &: 
ce  Prince  ne  rejetta  point  des  foUici- 
tations  fi  graves.  Cependant  la  faifoii 
trop  avancée  lui  aïant  fait  remettre 
l'exécution  de  l'entreprife  à  l'afinée  fui- 
vante,  Bri^gs,  un  des  principaux Ma- 

Siv 
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VoïAc-sAu  thématiciens  ,  mourut  dans  l'inrerval- 
^T°Au  NoKB  le  )  ^  les  efpérances  de  Fox  demeure- 
EsT.  renc  fufpendues.  D'un  autre  côté ,  quel- 

F  o  X.  ques  Négocians  de  Briftol ,  follicités  par 
1  (j3  I.  un  Officier  de  Mer  ,  avoienc  formé  le 
même  projet.  Ils  propoferenr,  aux  Amis 
de  Fox ,  de  s'aflocier  avec  eux  ,  en  fai- 
fant  partir  un  VaiiTeau  dans  la  même 
vue  5  â  condition  que  les  uns  Se  les  au- 
tres auroient  une  parc  égale  au  profit 
de  la  Découverte  ,  auquel  des  deux 
VaifTeaux  que  cette  faveur  tut  réfervée. 
Leur  propofition  fut  acceptée.  Vers  le 
même  tems ,  Thomas  Roe  ^  déjà  célè- 
bre dans  ce  Recueil  (95)  ,  arriva  de 
Suéde ,  où  fon  mérite  1  avoit  fait  em- 
pîoïer  (96) ,  &  prit  tant  d'affection  pour 
Fox  ,  que  l'aïant  prefenté  à  la  Cour  ,  il 
y  fit  renaître  en  fa  faveur  un  deffeiii 
qui  fembloit  abandonné.  On  lui  don- 
na des  inftrudlions  >  avec  une  Carte  où 
toutes  les  découvertes  étoient  raffem- 
blées  -,  Se  le  Roi  même  ,  paroiffanc 
compter  fur  le  fuccès  d'un  Voïage  en- 
trepris fous  [qs  aufpices  ,  le  chargea 
d'une  Lettre  pour  l'Empereur  du  Ja- 
pon. 

Le  VaiiTeau,  qui  lui  fut  confié ,  étoic 

(9O  Voïet ,  Cl  defTus ,  foii  Voïage  dans  l'Indouftan  » 
Tom.   XXXVITI. 

(2O  £a  qualité  d'AmbafTadeurd'Ansletenre. 
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une  Pinalfe  Roïale  ,  nommée  le  C/njr-  Vuïaglsau 
les  ,  de  vingt  ronneaux ,  avec  yn^gt-^^'^^'^^'Z". 
deux  Hommes  d'Equipage  Ôc  des  vi-  it 


:i>T. 


des  néees,    La  C 


ciiargee  des  ncges,  La  L.oce  ,  qui  pa- 
roilToit  fort  faine ,  lelTembloit  par  {qs 
inégalités  aux  Promontoires  de  lOcéan, 
de  la  xVlarée  y  monroit  de  quatre  braf- 
fes.  Fox  ,  palfanc  de  là  au  Sud-Oueft  , 
découvrit  par  les  foixanre-trois  degrés 
irente-fept  minutes  un  grand  Cap  au 
Sud  ,  avec  de  petites  Iles.  Daus  la  mê- 
me route  5  &  plus  au  Sud  ,  il  rencon- 
tra une  Ile,  par  les  foixante  trois  de- 
grés ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 

S  V 


Fox. 


vres  pour  dix-huit  mois.  Il  mit  à  la  voi- 
le le  S  de  Mai  1(^91  -,  es:  le  15  de  Juin,  165 1. 
il  étoit  à  cmquante-huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude  Septentrionale. 
11  entra  ,  le  21 ,  dans  le  Détroit  d'Hud- 
fon  -,  enfuite  ,  aptes  avoir  paflé  le  Païs 
que  Button  avoir  nommé  Cary-S\van-s- 
neft  5  il  arriva  ,  par  les  foixante  quatre 
degrés  une  minute  ,  à  la  Côte  qui  avoic 
reçu  du  mcme  Voïageur  le  nom  de 
Ne-ultra  ^  mais  a  laquelle  il  donna  ce- 
lai de  Thomas- Roe'S'Welcome  ^  Bien- 
venue de  Thomas  Roe  ,  qu'elle  a  con- 
tinué de  porter.  C'eft  une  Ile  ,  dont  les 
terres  font  entrecoupées  de  îvlontagnes. 
Le  tems  étoit  beau*,  c'eft-à-dire  ,  que 
la  Mer  étoit  fans  daces  ,  ôc  la  terre  dé- 
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VoïAGEi  AU  Cohkam  Brooke,  Le  30  ,  à  dix  lieues 
KoRD  ouisT  jg  Cobham  Brooke  ,  il  vie  une  autre 
EîT.       ,       \\q  ^  (\\x\h\ir\ovc\mQQ  D un-Fox  IJlaiid ^ 

où  la  Marée  venoic  du  Nord-Eft  &c 

\  ^  ,  /     monroic  d'environ  douze  piés.   A  foi- 
1631.  1  j        '        •  •  '\  r 

xante  deux  degrés  cinq  minutes  ,  il  le 

trouva  entre  plufieurs  petites  Iles ,  qu'il 
nomma  les  Mathématiques  de  Briggs, 
Plus  il  s'éloignoit  du  Welcome,  moins 
la  Marée  paroiffoit  monter.  A  la  fin  , 
dit-il  ,  elle  devint  prefqu'impercepti- 
ble,  Se  cette  cbfervation  fut  confirmée 
pluîieurs  fois.  Le  22,  d'Août ,  il  rencon- 
tra le  VaiflTeau  aifocié  ,  commandé  par 
le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue 
conférence  avec  cet  Officier ,  qui  étoit 
celui  dont  les  Nég;ocians  de  Breft 
avoient  écouté  les  follicitations.  Le 
réfultat  de  toutes  fes  découvertes  fut 
que  5  par  le  courant  de  la  Marée  &  par 
les  courfes  des  Baleines  ,  il  paroiffoit 
vraifemblable  que  le  paHage  éroit  dans 
leWelcomre  de  Thomas  Roe ,  ou  Ne- 
ultra  de  Button.  Au  commencement 
d'Odtobre,  il  repaffa  le  Détroit  d'Hud- 
lon  -,  Se  d'heureux  vents  le  ramenèrent 
aux  Dunes  à  la  fin  du  mois. 

La  Pvelation  de  fon  Voïage  ,  qu'il 
publia  auflï  tôt ,  fut  dédiée  au  Roi  ; 
il  y  établit  ,  comme  un  point  incon- 
leftable  ,  que  les  hautes  Marées ,  qu'i 


DES    V  O  ï  A  G  E  5.    Lll'.  VL        4I  9 

avoit  rencontrées  au  Welcome  ,  ne  pou-   voiagesait 
voient  Abrolument  venir  par  le  Décroît  Noru-oue&t 

.111  •  ET  AUNO».D- 

d  Hudion  ,   mais   qu  elles  dévoient  y  est. 
être  amenées  par  quelque  Mer  orien- 

1  11  •  1  j  F  o  X, 

taie  ,  ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de      j^  - 1. 
Mer  du  Sud.  Il  y  trace  judicieufemenc 
leur  cours  ,  en  obfervant  que  celle  qui 
vient  par  le  Décroit  d'Hudfon  monre 
à  fon  encrée  ,  c'eA-a-dire  aux  Iles  de 
Réfolucion ,  cinq  brades  en  allant  5r 
venant.  Il  ajoute  que  ,  luivant  le  Jour- 
nal d'Hudfon  ,  elle  montoit  à  llle  de 
la  Merci  de  Dieu  un  peu  plus  de  qua- 
tre bralTes  \   que  lui-mènie  j  il  avoic 
trouvé  ,  à  foixante-  quatre  degrés  dix 
minutes  de  latitude  ,  que  venant  du 
Nord  elle  y    montoit    plus    de   vingt 
pies  ,  dans  le  tems  même  des  baflfes 
eaux  ,   &  qu'en  rafant  toujours  cette 
Côte  occidentale  ,  il  l'avoi:  vue  dimi- 
nuer peu  à  peu  jufqu'au  Port  Nelion  , 
où  elle  ne  montoit  que  neuf  pies.  De- 
la  il  conclut  que  fi  l'on  confidere  la  dif- 
tance  5  qui  eft  de  deux  cens  cinquante 
lieues  en  montant ,  &  les  obftacles  que 
la  Marée  rencontre  en  chemin  parmi 
tant  d'Iles  cs:  de  Bas-fonds ,  il  doit  pa- 
roure  inconcevable  que  de  li  nrodiciieu- 
les  quantités  d  eau  puillent  le  retrou- 
ver de  douze  en  douze  heures  ,  fans 
ccre  remplacées  par  celles  de  quelque 

Svj 
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VûiflG 


James. 


s  AU  grande  Mei*.   Sur  ces  principes  ,  non- 
^T  AuNo'i'D-  ^eulemer.c  Fox  âHIire  que  le  PalTage  e^iif- 
Bt.      ,      te  réellement,  mais  il  n'infifte  pas  moins 
fur  le  coié  par  lequel  on  doit  le  cher- 
^^,  ^^     cher.  On  y  trouvera  ,  ait-il ,  une  large 
^    '     ouverture  ,  dans  un  climat  tempéré  ; 
ce  qu'il  fonde  fur  fa  propre  expérience  , 
aïant  obfervé  que  plus  il  montoit  vers 
le  Nord  de  la  Baie  d'Hudfon ,  plus  il 
trouvoît  le  tems  chaud  &c  la  Mer  déga- 
f^ce  de  glaces. 
voïAsE  DE      Le  Capitaine  James ,  qui  etoir  parti 
dans  le  mème-tems  ,    pour   la  même 
découverte ,  ne  manquoit  point  d'^^- 
prit ,  ni  d'habileté;   mais  on  prétend 
qu'il   n'avoir  point  afl'ez   d'expérience 
à^s  voïages  du  Nord  ,  pour  comman- 
der une  Expédition  de  cette  nature.  Il 
entra  dans  le  Détroit  d'Hudfon  ,  vers 
le  milieu  de  Juin  ,  &  les  glaces  lui  cau- 
ferent  beaucoup  d  embarras.  Il  en  fait 
un  long  récit  ^    qu'on    n'accufe  point 
d'exagération  ;  mais  on  rejette  fes  dif- 
graces  fur  lui-même  ,  parcequ'il  avoir 
perdu  trop  de  tems  au  fond  de  la  Baie  , 
où  ,  malgré  la  conférence  qu'il   avoit 
eue  avec  Fox  ,  il  réfolut  d'hiverner.  On 
juge  d'ailleurs  que  s'étant  enivré  de  (qs 
efpérances ,  l'émulation  contribua  plus 
que  tout  le  refte  à  l'arrêter  dans  cette 
Mer ,  pour  y  pouHer  Çqs  recherches  au 
Printems. 
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Le  lieu  qu'il  choifit ,  fur  l'Ile  de  voiAcrs  a»; 
Charleton  ,  à  cinquanre-deux  degrés  de  ^'"^^'^^^^^^ 
Laritude.  Il  fuc  obligé  de  s'y  mettre  est. 
a  couvert  au  commencement  d'Odto-  j  >  m  e  $. 
bre ,  lorlque  les  ncges  vinrent  à  tom-  16^31. 
ber  avec  un  froid  exceOif.  Cependant 
la  Mer  ne  tut  prife  de  la  gelée  qu'au 
milieu  de  Décembre  -,  mais  le  froid 
aïanc  continué  avec  la  même  rigueur 
jufqiî'au  milieu  d'Avril  ,  on  ju^e  qu'il 
dût  erre  infupportable  pour  à^s  Gens 
qui  n'avoient  d'autre  afyle  qu'une 
Tente ,  couverte  des  voiles  du  Vailfeau, 
Se  qui  trouvoient  à  peine  ,  dans  l'Ile  , 
quelques  brofTailIes  pour  faire  du  feu. 
Quel  état ,  pour  un  Hiver  fi  long  ,  qu'ils 
fe  virent  encore  afliegés  de  glaces 
long-tems  après  qu'elles  turent  fondues 
fur  les  Côtes  de  la  Baie  l  Le  2  5  d'Avril , 
il  tomba  de  la  pluie  pendant  tout  le 
jour  -,  &  la  ncge  étoit  fondue  le  3  de 
Mai  dans  plufieurs  endroits  de  l'Ile.  Le 
tems  étoit  chaud,  le  13  ,  pendant  le 
jour-,  mais  il  geloit  encore  toutes  les 
nuits.  Le  25  5  les  glaces,  s'étant  fen- 
dues fur  toute  la  Baie,  flortoient  au- 
tour du  Vailfeau.  Le  30,  il  n'en  ref- 
toît  plus  entre  le  VailTeau  &  l'Ile  ;  ÔC 
l'on  s'apperçut  ,  le  même  jour ,  que  la 
terre  commençoit  à  poulTer.  Cependant 
la  Mer  étoit  encore  pleine  de  glanons  le 
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vgïagesau  15  de  Juin.  Il  n'en  faifoir  pas  moins 
^T  AU  NoKD^  chaud  ,  &  l'on  eut  de  l'orage  le  iour 
Est.  faivant.  Enfin  toute  la  Baie  fe  trouva 

James,  ouverte  le  1 9  ;  &  les  glaces  furent  pouf- 
1631.  fées  vers  le  Nord.  James  ,  après  avoir 
quitcé  fa  miférable  retraite ,  pouflTa  au 
Nord-Oueft ,  Se  vifita  cette  partie  de 
la  Côte  qui  eft  à  la  hauteur  de  l'Ile  de 
Marbre.  Enfuite ,  faifant  route  vers  le 
Continent  oppofé,  il  s'avança  jufqu'à 
la  hauteur  de  l'Ile  de  Nottingham.  Mais 
on  approchoit  déjà  de  la  fin  d'Août. 
James  ^prelTé  par  les  foUicitations  una- 
nimes de  fes  Gens  3  fe  difpofa  au  re- 
tour ,  Se  forrit  alTcz  heureufement  du 
Détroit  d'Hudfon.  Cependant  il  n'ar- 
riva que  le  21  d'Odlobre  au  Port  de 
Briftol. 

La  Relation  ,  qu'il  publia  de  fon 
voïage  ,  contient  des  obfervarions  cu- 
rieufes  (97)  :  mais  il  parok  que  les  dit- 
ficultés  qu'il  avoit  eiTuiées  l'avoient 
fait  changer  d'opinion  ,  fur  la  réalité 
d'un  patTage  au  Nord-Oueft.  Il  déclare 
pofitivement  que  le  fruit  de  fes  travaux 
étoit  d'avoir  reconnu  ,  i>  ou  qu'il  n'y 
«  avoir  aucun  palTage  ,  ou  que  s'il  y 
*»  en  avoit  un  ,  il  devoir  être  Ci  mal  fi- 


(97)  L'ufage  que  le  célèbre  Boyle  en  a  fait  dan« 
fes  Ouvrages  a  donné  un  grand  relief  au  Journal 
de  James. 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  Liv.  FL       ^i  ^ 
tué,  qu'il  y  auroit  peu  d'urilicé  à  le    voiaghs  ai; 

Nf^KoOUtST 
£T  AU  NuRU- 
IST. 

James. 
1631. 


u  découvrir  (98)".  Son  témoignage 


(98)  Il  fonde  Tes  dou- 
tes Tur  trois  raii'ons.  5>  Il 
33  y  a  uns  Marée  conf- 
35  tante  ,  qui  entre  dans 
3>  le  Détroit  d'Hudfon  , 
3>  &  le  flux  vient  tou- 
3>  jours  du  côté  de  l'Elt  : 
33  a  mefure  qu'il  avance  , 
3)  il  s'alere  ,  &  ne  tient 
3)  plus  le  lems  de  la  Ma- 
aj  rce  de  la  pleine  Mer. 
3>  La  mêiiie  chofe  arrive 
3)  lorfquil  entre  dans  dts 
3î  Baies  Se  des  Bas-fonds , 
33  où  il  ell  interrompu  &c 
33  renverfé  par  des  demies 
35  Marées,  x^.  Il  n'y  a 
3)  point  ici  de  petits  Poif- 
3)  fons  ,  tels  que  des  Mer- 
35  lus ,  &:c.  Il  y  en  a  fort 
33  peu  de  grands.  On  n'y 
33  irouve  pas  ,  non  plus , 
33  fur  la  Côte ,  dss  os  dt 
3)  Baleines  ,  de  Vaches 
33  marines  ,  êc  d'autres 
33  grands  PoilTons  ,  ni 
33  aucune  forte  de  Bois 
33  Hott^.  3°.  Par  k$  foi- 
33  xaniecinq  degrés  trenre 
33  minâtes  ,  on  voit  les 
33  glaces  c''uchées  fiir  tou- 
33  te  la  Mer ,  en  forme  de 
3)  bandes  ,  ifc  je  fuis  per- 
33  fuadé  ,  dit  James ,  que 
33  les  Bas- fonds  Ôc  les  pe- 
33  ti-es  Baies  en  fon'  les 
33  Marrices.  S'il  y  avoit 
33  quelque  Mer  au-delà , 
33  elles  feroient  toutes  bri- 
53  fées  en  morceaux  ,com- 
33  me  il  arrive  lorfqu'cl- 
3>  l.s  palTcnt  pat  le  Dé- 


3>  troit  en  fc  jettant  dans 
33  la  Mer  ,  qui  cft  vers 
33  l'Eft.  Il  ajoute  ,  com- 
me un  quatrième  argu- 
ment ,  33  que  les  glaces 
33  ont  leur  Urue  vers  l'Eft, 
33  &  quec'cllpar-là  qu'el- 
33  les  fc  déchargent ,  de  ce 
33  côté  ,  dans  le  Détroit 
33  d'Hudfon. 

L'i-s  Partifans  du  p.ilTage 
ont  répondu  au  premier 
de  ces  faits ,  qu'il  eft  juf- 
te  ,  mais  qu'il  ne  fait  rien 
à  la  queftion  j  Se  que  il 
Jamef^  eut  fondé  li  Marée 
au  Welcome  de  Thomas 
Roe  ,  ce  qu'il  n'avoit  pas 
fait  ,  il  auroit  été  con- 
vaincu ,  par  les  raifons 
mêmes  qu'il  allègue  ici  , 
qu'elle  ne  pouvoir  venir 
de  l'Océan  Atlantique.  Au 
fécond  fair  ,  on  répond 
aulfi  qu'il  eft  vrai ,  &  que 
la  conclufion  en  eft  juf- 
re  ;  mais  on  ne  l'accorde 
que  pour  la  patrie  de  la 
Baie  que  James  a  vifitée. 
Fox  trouva  aux  environs 
du  "Welcome  quantité  de 
petits  PoilFons  ,  com aie 
de  grands.  Or  ,  non-feu- 
lement la  raifon  de  James 
tombe  pour  les  parcies 
qu'il  n'a  pas  vifiiées ,  mais 
e'.le  y  détruit  fa  conclu- 
iîon  5  car  s'il  eft  vrai  qu'on 
doive  défefpérer  du  paf- 
fage  ,  dans  les  lieux  oà 
ces  fignes  ne  fe  trouvent 
point  ,   il  s'enfuit  qu'o» 
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VoïACEs  AU  de  reffraïanre  peinture  qu'il  faifcnc  cÎ5 
ïÏauNokd-  ^^s  fouffrances  ,  refroidirent  teliemenc 
fsT.   ,         le  goût  des  Anglois  pour  les  Décou- 
vertes, qu'ils  demeurèrent  près  de  tren- 
te ans  dans  l'inaction. 
voïAGEs      En  1 6"  19,  les  Danois  avoient  formé 
*"    ANuij.  q^g^,Jg5  entreprifes  dans  la  même  vue. 
j£AN  MuNK.  On  ne  parle  point  des  Voïages  qu'ils 
X615?.     avoient  faits  en    Iflande    &    dans    le 
Groenland  ,  qui  étoient  connues   fort 
anciennement  (99)  ,  &c  qui  n'appartiens 


peut  l'efpérer  partout  où 
ils  fe  trouveat.  A  l'égard 
du  troifieme  fait  ,  James 
fuppofe  que  les  paities  les 
plus  Septcnttionales  de  la 
Baie  ,  qu'il  u'avoit  pas  vi- 
fkées  ,  font  extrêmement 
prifes  de  glaces  ;  au  lieu 
que  par  la  Relation  de 
Fox  ,  il  paroîc  qu'il  y  a 
moins  Je  g'aces  vers  le 
NorJ  ,  &c  qu'au  contraire 
les  glaces  des  p-ariies  mé- 
ridionales de  la  Baie  f>nt 
brifées  en  moceaux  &: 
chaflées  (.ar  les  grandes 
ftia{res  d'eau  qui  vif^nnent 
du  Nord  j  ce  qui  ,  dans 
fes  principes  me  nés  prou- 
ve qu'il  doit  y  avoir  une 
communication  avec  quel 
que  aut'e  M:r.  Ennn  , 
l'on  rép.in  1  au  quatrième  . 
«jue  co.iime  le  flux  des 
Marées  en  raine  avec  lui 
quantité  de  glaces  ,  par 
le  Détroit  ,  dans  la  Baie 
4'HuJfon,  il  ed  nacucel 


qu'il  en  forte  beaucoup 
par  le  reflux  ,  comme  cel- 
les qui  fe  font  formées 
dans  la  Baie  en  fortenc 
auflî.  par  le  rcême  en« 
droit. 

(99)  Le  Continuateur 
de  PafwnJorf  cite  un  Ac- 
te de  Louis  le  Débonnai- 
re,  daté  d'Aix  la  Chapel- 
le ,  le  ij  Mai  8^4  ,  où 
rillande  &  le  Greenlani 
font  exprelTément  n-^ra  • 
mées.  C'eit  un  Privilège 
accordé  à  lE^life  de  Ham- 
bou'-g  ,  &  Ton  y  lit  :  Da- 
mrum  ,  Suecorum  ,  Nor- 
veon  ,  terra  Gronlandon  , 
Hallngalandon  ,  1  flan- 
don  ,  Ss'-edevinion  ,  & 
omnium  /eptentrionalium 
&  orientallum  Nationum  , 
magnum  calejlis  gratis 
prkdicacionis  five  cdjuijl- 
tionis  patefecit  ofiium. 
Tom.  II.  chap.  lo,  page 
413. 
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lient  point  à  cet  article  :  mais  fous  le  VoïAci-sA'i 
reene  de  Chriilian  IV  ,   un  Capitaine  ^^^^^  ^^"^^t 
Danois  ,  nomme  Munk  ,  entreprit  de  ejt. 
chercher  un  palfage  aux  Indes  Orien-   ^^ 
taies  parle  Détroit  d'Hudfon  ,  ^  par-     1610/ 
tit  avec  deux  Vailfeaux,  le  19  de  Mai 
i6iç).  Le  iode  Juin,  il  reconnut  le 
Cap  de  Farewell  j  au  Midi  du  Groen- 
land. La,  prenant  fa  route  de  l'Oued: 
au  Nord  ,  il  trouva  quantité  de  glaces, 
qu'il  fut  éviter  -y  il  entra  dans  le  Dé- 
troit d'Hudfon ,  qu'il  nomma  le  Dé- 
tro'it  de  Chrïjlian  -,  &  relâchant  fur  la 
Côte  de  Groenland  ,  dans  une  lie  ,  qui 
s'y  trouvoit  habitée  (r) ,  il  y  prit  des 
Renés ,  iS:  la  nomma  Reen  Sund  ^  c'eft- 
à-dire  ,  le  Détroit  >  ou  le  Sond  des  Rê- 
nes. Le  Port,  011  il  paiTa  quelques  jours, 
après  y  avoir  arbore  le  nom  &  les  armes 
du  Roi  fon  Maître  ,  fut  nommé  Mun- 
kenes.  Il  en  pattit  le  22  de  Juillet.  Les 
orages  3c  les  glaces  l'obligèrent  de  fe 
mettre  à  couvert,  le  28  ,  entre  deux 
Iles,  où  il  faillit  de  périr  dans  le  Porc 
même.    Ce  Détroit  dont  il  prit  auflî 
polFcilion  ,  en  y  laifTint  le  nom  &c  les 
armes  du  Roi ,  reçut  le  nom  de  Harc" 
Sund ^  Décroit  des  Lièvres,  parcequ'il 

(  I  )  C'efl-à-dire  ,  fans  doute  ,  qu'il  y  trouva 
qu -KjMes  Erquimaux  errans  ,  car  on  ne  kiK  coa'!- 
aoîc  poinc  d'i-^ibiuuoûs  !àim^ 
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VoïagesaJ  avoic  vu  quantiné  de  cqs  Animaux  dans 
Nord-ouest  ^^e  dts  'Iss  voifiiies.  Le  o  d'Aoûc ,  il 

KT  AU  Nord-  ^  ,,  n   n     i    /->».       o 

Est.  tic  voile  vcrs  1  Oueft-Sud  Oueft ,  avec 

MuNK.  "^^  vent  de  Nord-Oueft.  Une  grande 
i6i^*  lie,  couverte  de  nége  j  qu'il  rencontra 
fur  la  Côte  Méridionale  du  grand  Dé- 
croic ,  fut  nommée  Suceland,  Le  lo  ,  il 
porta  de  l'Onefi:  au  Nord ,  mais  l'é- 
paifTeur  du  brouillard  lui  déroba  la  vue 
de  la  Terre ,  quoiqu'en  cet  endroit  la 
largeur  du  Détroit  nefoir  que  de  feize 
lieues.  Enfin  ,  il  entra  dans  la  Baie 
d'Hudfon  ,  qu'il  nomma  ,  en  Latin , 
Mare  novum  ,  Mer  Nouvelle ,  8c  Mare 
Chrijlianum -i  Mer  Chriftiane:  Le  pre- 
mier de  ces  deux  noms  fut  donné  pro- 
prement à  la  partie  Septentrionale  ,  ôC 
le  fécond  à  la  Méridionale.  La  route  de 
l'Eft-Nord-Oueft  ,  qu'il  s'efforça  de  te- 
nir ,  le  conduifit  jufqu'aux  foixante- 
trois  degrés  vingt-minutes  ,  où  fe  trou- 
vant arrêté  par  les  glaces,  il  fut  obligé 
de  palfer  l'Hiver  dans  un  Porc  qu'il 
nomma  Munken's-WinterHjven _,  c'eft^ 
à-dire ,  le  Port  d'Hiver  de  Munk  j  Se 
la  Contrée  voifine  reçut  le  nom  de 
Nouveau  Dannemark. 

Ce  Port ,  où  il  étoit  arrivé  le  7  de 
Septembre,  eft  à  l'embouchure  d'une 
Rivière ,  qu'il  voulut  reconnoître  :  mais 
il  n'y  fit  pas  plus  d  une  lieue  3c  demie. 
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Tins  être  arrècc  par  des   rochers.  Son  Voïagesaij 
impatience  lui  ht  prendre  avec  lui  q^-^el-^^^JJ^^^^^j; 
ques  Soldats,  avec  lefquels  il  tenta  de  e$t. 
pénétrer  dans  les  terres.  Après  y  avoir    munk. 
fait  trois  ou  quatre   lieues,  il  décou-     iGi^* 
vric  des  traces  humaines,  &  d'autres 
preuves  que  le  Païs  n'étoit  pas   fans 
Habirans.  Cependant,  n'aïant  rencon- 
tré aucun  homme,  il  ne  rapporta  ,  pour 
fruit  de  cette  pénible  courfe,   qu'une 
grande  quantité  de  Gibier,  qui  fervic 
à  lui    épargner  Çqs  vivres.  Il  fit  une 
grofle  provifion  pour  l'Hiver;  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  d'en  éprouver  tou- 
tes les  rigueurs.  Ses  liqueurs ,  fans  en 
excepter  l'eau  de-vie  ,  fe  gelèrent  juf- 
qu'au  fond ,  &:  briferent  tous  leurs  ton- 
neaux &   leurs  vafes.   Les  maladies  , 
furtout  le  Scorbut,  attaquèrent  les  Equi- 
pages de  fes  deux  VaiiTeaiix  ,  dont  l'un 
éroit  de  quarante -huit   Hommes,  & 
l'autre  de  feize.  Ils  fe  trouvèrent  tous 
hors  d'état  de  s'entre-fecourir  ,   &  la 
mortalité  devint  prefque  générale.  Au  ^ 

mois  de  Mai  1620,  ceux  qui  avoienc  1620, 
furvécu  fentirent  augmenter  leurs  dou- 
leurs. La  difette  fe  joignoit  à  tant  de 
miferes ,  &  les  forces  manquoient  aux 
plus  réfolus  ,  pour  ruer  des  Animaux. 
Munk  ,  réduit  lui- même  au  dernier  af- 
foibiiirement ,  fe  trouva  feuldans  fa  hu- 
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"voïAGssAu  te  ,  C\  mal ,  qu'il  n'y  attendoic  plus  que 
Nord-Ouest  [^  niorc.  Cependant, aïanc  repris  coura- 
Est.  ,  g^  5  il  lortic  de  la  hute  pour  chercher  les 

M  u  N  K.  Compagnons  :  il  n'en  trouva  que  deux  ; 
I(j2o.  le  refte  écoic  more.  Ces  trois  hommes 
s'encouragèrent  mutuellement.  Ils  grat- 
tèrent la  nége  ,  fous  laquelle  ils  trouvè- 
rent ,  comme  les  Renés ,  des  herbes,  Sc 
dQs  racines,  qui  les  ranimerenr.  Enfuite 
la  pcche  &  lachafiTe  leur  donnèrent  une 
nourriture  plus  forte.  Le  beau  tems  ,  qui 
revint  dans  fa  faifon ,  acheva  de  les  réta- 
blir, &  leur  rendit  aiïez  de  courage  pour 
entreprendre  de  repalfer  enDannemark. 
Ils  abandonnèrent  leur  grand  Vaiifeau  , 
dont  la  manœuvre  excedoitles  forces  de 
trois  hommes  ,  &c  fe  livrèrent  fur  l'au- 
tre à  la  protedlon  du  Ciel.  Le  Port, 
où  ils  avoient  palTé  cet  affreux  Hiver, 
reçue  le  nom  de  Jons  Miink  Bay  ^  c'eft- 
a-dire  ^  Baie  de  Jean  Munie.  Après 
\  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  furmon- 
ter  les  glaces,  ils  arrivèrent  au  Cap  de 
Farewell,  d'oii  ils  entrèrent  dans  l'O- 
céan. Une  tempête  leur  fit  revoir  de 
fort  près  la  mort.  Cependant  ils  abor- 
dèrent,  le  25  de  Septembre,  en  Nor- 
yre^Q  •  &  d'autres  dangers ,  qu'ils  cou- 
rurent dars  le  Port  ,  ne  les  empê- 
chèrent point  d'y  defcendre  heureufe- 
menr. 
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Ils  furent  reçus  ,   en  Dannema:k  ,    voïagks  a» 
comme  des  eens  IbiLis  du  tombeau  ;  (Se  N^'«-"-ouEsr 
le  récit  de  leurs  avantures  n  aiant  pu  est. 
caufer  que  de  l'effroi ,  il  ne  fe  rrouva    j^  ,,  j,  ^ 
perfoniie  qui  osât  prendre  la    même     1610, 
route  qu'eux.  Enfin  ,Munk  lui-même, 
à  force  de  reficchir  fur  les  circonftan- 
ces  de  fon  expédition ,  fe  crut  alTez  inf- 
truit  par   fes  propres  fautes  ,  pour  \^% 
éviter  dans  une  féconde  entreprife ,  5c 
réfolut  de  tenter  encore  une  fois  le  paf- 
fage  du  Nord  -  Oueft.  Sa  fortune  ne 
futKfant  point  pour  l'équipement  d'un 
Vaiifeau  ,  il  trouva  plulieurs  perfonnes 
puilfantes  ,  qui  s'alTocierent  en  fa  fa- 
veur. Tout  étoit  prêt  pour  fa  naviga- 
tion -,  lorfqu'en  prenant  congé  de  la 
Cour  5  on  lui  parla  de  fi  première  en- 
treprife \  êc  le  Roi,  l'exhortant  a  bien 
faire,  attribua  la  perte  de  fon  équipage 
à  fa  mauvaife  conduire.  Munk,  à  qui 
ce  reproche  fut  extrêmement  fenfible, 
répondit  moins  refpedtueufement  qu'il 
ne  l'auroit  du  -,  de  le  Roi ,  oubliant  la 
modération  ,  le  pouffa  du  bout  de  fa 
canne.  Un  affront  de  cette  nature  perça 
le  cœur  au  malheureux  Capitaine-  Il  fe 
retira  défefpéré  ,  fe  mit  au  lit ,  rejetta 
toute  forte  de  confolation  <Sc  de  nourri- 
ture j  Se  mourut  peu  de  jours    après. 
Telle  fut  la  fin  de  la  récompenfe  d\]i\ 
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f  voïAGEs  AU  Homme  5  dont  la  Baie  d'Hiidfon  con- 
NoRD  Ouest  ferygra  lotif^-tems  le  nom  dans  Tes  Poits 

ET  AU  Nord-  _    ^^  •    •         «^ 

isT.  oC  Rivières. 

C'ell  ici  l'occafion,  annoncée  dans  le  T. 
xxxviii"^^  de  ce  Recueil ,  de  rappeller  un 
voïagedes£rpagnols,entreprisen  looi, 
pour  continuer  la  découverte  des  Côtes 
au-delà  du  Cap  de  Mendocin  (2) ,  der- 
nier terme  de  leurs  Navigations  au 
Nord  (  j).  De  crois  VaifTeaux  qui  furent 
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(z)  Ainfi  nommé  ,  à 
l'honneur  d'Antoine  de 
Mendoce,  premier  Vice- 
roi  de  !a  Nouve'.le  Efpa- 
gne  :  il  fut  odcouvert 
alors  par  trois  Valifcaux, 
dans  leur  recour  des  Phi- 
lippines. f^oie:j;  ci-deirus 
les  Voïagps  d-  Dampier. 

( }  )  Cependant  on  lit 
dans  Pu.'chas,  qu'un  Pi- 
lote au  Service  d'Efpa- 
— -  gne  ,  nommé  Jean  de 
^  ^  Futn  ,  parvir.t ,  en  i  ^  ç,i  , 
dans  une  petite  Caravelle, 
,  à  la  hauteur  de  quarante- 
fept  degrés ,  où  il  trouva 
que  la  Terre  tournoie  au 
Nord  Ift  ,  avec  une  gran- 
de ouverture  entre  les 
quarante  fept  5c  quarante- 
huit  degrés.  Il  y  entra  ,  y 
fit  voile  pendant  pluficurs 
jours  ,  éc  trouva  que  la 
Terre  tournoit  encore  , 
quelquefois  NordOuclt  , 
Nord-  Eft  &  Nord,  Ul 
même  &  Sud-EIL  11  y  vit 
plufîeurs  lies ,  entr'autres , 
une  grande  à  l'cntiée,  fur 


la  Côie  Nord  Oueft,  avec 
un  rocher  trè>  haut ,  fem- 
blabîe  à  une  Colomne. 
Enfin  ,  aïant  trouvé  cette 
Mer  fort  étcnJue  de  tout 
fens ,  èc  large  de  quaran- 
te lieues  dans  l'embou- 
chure du  Détroit  par  le- 
quel il  éioit  entré  ,  il  pé- 
nétra fi  loin  ,  qu'il  fe  crut 
arrivé  dans  la  Mer  du 
Nord  ,  S>c  par  conféquent 
avoir  achevé  la  Décou- 
verte pour  laquelle  il 
éroit  envoie  -,  ce  qui  le 
détermina  auflî  tôt  à  re- 
tourner vers  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  d'autant  plus 
qu'il  n'étoit  pas  en  état 
de  réfider  aux  Sauvages  , 
dont  il  craignoit  les  atta- 
ques. On  lui  promit  deo 
récompenfes ,  qu'il  ne  re- 
çut ,  ni  à  Mexico  ,  ni  à 
Madrid  ;  8c  fon  chagrin 
l'aïant  fait  fuir  d'Efpa- 
gne  ,  pour  fe  retirer  dans 
la  Patrie  ,  il  fat  rfnconrré 
à  Venife  ,  par  Michel 
Lock  ,   Navigateur   An- 
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emploies  A  cette  expédition  ,  de  qui  s'a-   voiages  aw 

vancerent  enfemble  iatqu'aux   trente- ^''*'^  2^'"^ 
-  Y      ^,      .  iT  AU  Nord. 

huit  OU  trente-neur  degrés  de  latirude  est. 
Septentrionale,  où  ils  trouvèrent  un  ^.^cu^j^Aa.» 
bon  Port,  qu'ils  nommèrent  le  Port  de  1603. 
Montercy  _,  l'un  reprit ,  delà  ,  vers  la 
Nouvelle  Efpagne.  Les  deux  autres 
continuèrent  leur  route  jufqu'aux  qua- 
rante-deux degrés-,  &  l'un  des  deux  ne 
paiïà  point  le  Cap  blanc  de  Saint  Se- 
baftien  (4)  ,  nom  qu'ils  donnèrent  d  un 
Cap  qu'ils  trouvèrent  à  cette  hauteur  , 
un  peu  au- de- la  du  Cap  Mendocin, 
qu'on  place  à  quarante  un  degiès  &  de- 
mi de  latitude.  Mais  le  troificme  ,qui 
n'étoit  qu'une  Frégate  ,  nommée  Us 
Trois  Kois  y  zowi\Vi\X2L  fa  navigation:  & 
le  19  Janvier  1603  ,  Martin  d'Aguilar, 


glois  ,  qui  lui  offrit  plus 
de  faveur  à  la  Cour  de 
la  Reine  Eiifabeth.  Mais 
la  more  lui  ôta  le  pou- 
voir d  en  profiter.  Col- 
ItH.  de  Purchas  ,  Tome 
III.  page  849.  On  lit  auiTî 
dans  U  Monarch.  Ind. 
de  Torquemada  ,  (  1.  y. 
ch.  ^s-  )  "  ^uc  Philippe 
3>  s'étoit  déterminé  à  fai- 
3>  re  découvrir  les  Côtes 
3î  de  Californie  ,  fur  l'a- 
3>  vis  que  certains  Ectiiî- 
3î  gers  lui  a  voient  donné, 
3>  qu'ils  avoient  paifé  de 
»  la  Mer  du  Nord  à  celle 


sî  du  Sud  ,  par  le  Détroit 
3>  d'Anian  ,  &c.  M.  de 
l'Ile  ,  qui  adopte  ces  ré- 
cits ,  jufiu'à  les  avoir  pris 
pour  une  partie  des  fon- 
demens  de  fes  nouvelles 
Cartes  ,  a  promis  da 
cclaicciiremens  fur  ce  pré- 
tendu Détroit  d'Anian  , 
dont  on  fait  que  l'exif- 
tence  palIe  pout  fort  dou- 
tcufe. 

(4)  Cap  blanc  ,  parce- 
ccqu'il  elt  proche  de  plu- 
ficurs  Montagnes  couver- 
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VoïAGEs  AU  qui  la  conimandoit  5  trouva  qu'à  la  lari- 
NoRD-ouEiT  j.^^^g  jg  quarante-trois  degrés  5  la  Côte 
îsT.  tournoit  au  Nord-bit.  11  vit ,  a  cette 

,.  '  hauteur,  une  Rivière,  ou  un  Dctroic 

160'  ^^^^  navigable  5  dont  les  bords  etoienc 
couverts  d'une  grande  quantité  d'arbres  : 
inais  la  violence  des  vagues  ôc  la  rapi- 
dité des  Courans  ne  lui  aïant  pas  per- 
mis d'y  entrer  ,  il  prit  aulîi  le  parti  de 
retourner  vers  Acapulco  ,  parceque  [qs 
inftrudions  ne  portoient  pas  qu'il  allât 
plus  loin  au  Nord, 

Ceux  qui  font  perfuadés  de  l'exiften- 
ce  d'une  Mer  de  l'Oueft,  regardent  au- 
jourd'hui cette  ouverture ,  &  celle  donc 
on  vient  de  parler  dans  une  Note  ,  com- 
me {es  entrées  dans  la  Mer  du  Sud. 
Mais  ilparoît  que  les  Efpagnoîs  demeu- 
rèrent perruadcs  qu'elles  communi- 
quoient  à  la  Mer  du  Nord.  Après  avoir 
d'fféré  quelque  tems  à  vérifier  cette 
Mer,  par  une  politique  facile  à  péné- 
trer, les  entreprifes  des  Anglois,des 
Holîandois  &  des  Danois  qui  pouvoient 
leur  en  dérober  la  gloire  ôc  les  avanta- 
ges par  la  Mer  du  Nord ,  excitèrent  en- 
fin leur  jaloufie  ,  6c  leur  firent  prendre  , 
en  1640  ,  la  réfolution  d'achever  ce 
qu'ils  feHattoient  d'avoir  heureufement 
commencé  par  la  Mer  du  Sud.  C'eft  du 
moins  ce  qu'ils  femblent  avouer  eux- 
mêmes 
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marnes  dans  la  Relation  fuivante  ,  que  "v^ïT^TTIIr 
M.  de  nie  a  donnée  en  François  {])  .'',::\^2Z 
fur  une  traduction  que  les  Anglois  en  Est. 
avoient  publiée  dans  leur  Langue  ,  en  d-acuilab.; 
170S.  Il  refte,  a  la  vérité,  quelques     1(^03, 
douces  fur  raurhenticicé  de  cette  Pie- 
ce  :  mais  divers  fufFrages  d'un  grand 
poids  5  les  preuves  que  M.  De  Tlle  a 
recueillies  en  fa  faveur  {6] ,  &  celles, 
qu'il  fait  encore  efpérer  ,  ne  permettent 
pas  du  moins  de  la  croire  étrangère  à  ce 
Recueil.  On  renvoie,  pour  l'éclaircif- 
fement ,  aux  nouvelles  Cartes  &  aux 
Mémoires.  Il  fulîit  de  la  repréfenter 
telle  que  M.  De  l'Ile  l'a  donnée,  c'eft- 
à-dire  avec  (qs  corredions,  &:  fans  rien 
changer  a  la  forme  de  l'original  •,  dif- 
tinétion  qu'elle  mérite  par  fa  fingula- 
rité  (7). 

Les  Vichrois  de  la  Nouvelle  Efpa-  — -^ 

o       '       r>  '  ••  '    '  •  VoÏAGE    nfc 

gae  &  du  Pérou  aiant  ete  avertis  3  par  i'amiralbe 

Fonte. 

(0   Dans   fes  Mimoi-  3>  à  pré'ent  Prince  duChi-  "^ 

î    publiés    à  Paris  ,  en  35  li  ,    dans    laquelle    il 

.-:}  ,    fous    le    ritre    de  »  rend  compte  de  ce  qu'il 

'ouviUe    Cane  des   De-  «  y  a  de  plus  important 

ruvertes  y  &:c.  «  dans  fon  Journal ,  dc- 

(6)  Ibidem.  „  puis  le  Callao  de  Lima 

(7)  Elle  porte  pour  ti-  j>  au  P'rou  ,  &  de  fes 
tre,  dans  les  termes  de  M.  3>  recherche'  pour  décou- 
de l'ile  :  î>  Lettre  écrite  j>  vrir  s'il  y  a  quelque 
:>  par  l'Amiral  Bartltele-  îî  pafTage  au  NordOueft 
rt  mi  de  Fonte  ,  a'ors  -y-»  Je  l'Océan  AtlaiHiquc , 
i>  Amiral  de  la  Nouvelle  îî  dans  la  Mer  du  Sud  ÔC 
a»  Efpagne  &  du  Pérou  ,  >?  d  la  grande  Tartarie. 

Tome  LFIL  T 
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voiAGFs  AU  la  Cour  d'Efpagne  ,  que  les  différentes 
Nord  Ouest  tentatives  des  Anslois.  tant  celles  qui 

FT  AU  Nord     .-    ^  r         i  j     l     r>    •        n* 

Esx.  ,  le  fatent  ious  le  règne  de  la  Keme  Eli- 
jjE  Fonte,  ^abeth  &  du  Roi  Jacques,  que  celles 
1(340.  du  Capitaine  Hudfon  6c  du  Capitaine 
James,  dans  la  féconde,  la  troifieme 
&  la  quatrième  année  du  règne  de 
Charles  I ,  avoient  été  renouveilées  en 
1(^30  (8) ,  quatorzième  année  du  mê- 
me Roi  Charles ,  par  quelques  habiles 
Navigateurs  de  Bofton  ,  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  :  moi ,  Amiral  de  Fon- 
te 5  je  reçus  ordre  d'Efpagne  &  des  Vi- 
cerois,  d'équiper  quatre  Vaiifeaux  de 
guerre ,  &  nous  nous  mîmes  en  Mer , 
au  Callao  de  Lima  ,  le  3  d'Avril  1 6^0  ; 
moi  ,  l'Amiral  Bitthelemi  de  Fonte  > 
dans  le  Vaiifeau  le  Sa'mt-Efprit  s  le 
Vice-Amiral  Dom  Diego  Peneloffa  « 
dans  le  VaifTeau  la  Sainte  Lucie  \ 
Pedro  Bemardo  ,  dans  le  VailTeau  le 
Rofairt  j  &  Philippe  de  Ronquillo  dans 
le  Roi  Philippe, 

Le  7  d'Avril ,  à  cinq  heures  du  foir  , 
aïant  fait  deux  cens  lieues ,  nous  arri- 
vâmes à  la  hauteur  de  Saint  Hélène , 
au  bord  de  la  Baie  de  Guayaquil ,  6c  à 
deux  degrés  de  latitude  Méridionale» 
Nous  jcttâmes  Tancre  au  Port  de  Sain- 
te Hélène  ,  au- dedans  du  Cap  »  où  cha* 

(8)  Voïej  ci-defTas. 
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que  Equipage  fe  pourvut  abondamment  VoVageî  au 
d'une  elpece  de  bitiime ,  ou  de  godron  ,  ^^°^J^  ^^ol'ù* 
d'une  couleur  obfcure  ,  tirant  un  peu  est. 
llir  le  verd.  C'cil  un  excellent  remède  de  fonti. 
contre  le  fcorbut  &  l'hydiopifie.  On  1 640, 
s*en  Tert  aulli  pour  efpahner  les  Vaif- 
feaux  j  mais  nous  le  prîmes  pour  remè- 
de. Il  fort  delaieire  en  bouillonnant. 
Le  10,  nous pafTâmes la  Ligne  Equi- 
noxiale ,  à  la  vue  du  Cap  del  PafTao  -,  &: 
le  jour  fuivant  nous  doublâmes  celui 
de  Saint  François  ,  par  un  degré  fepc 
minutes  de  latitude  Septentrionale. 
Nous  mouillâmes ,  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  de  Sant'-Iago ,  à  quatre  vingc 
lieues  du  Cap  Saint  François ,  à  l'Eft 
tirant  au  Sud.  On  y  jetta  les  filets  5  6^ 
l'on  prit  une  grande  quanticé  de  fore 
bons  Poi'Tons.  Plufieurs  perfjnnes  de 
rhaque  Bord  defcendirent  au  rivage ,  & 
tueront  un  grand  nombre  de  Chèvres 
&:  de  Porcs  fauviges.  D'autres  ache- 
terent ,  des  Habitans  du  Pais  ,  vingc 
douzaines  de  Coqs  &  de  Poules  d'In- 
des, des  Canards  &  d'excellens  fruits  : 
r'étoit  dans  un  Village,  a  deux  lieues 
Efpagnoles ,  ou  (ix  mi'les  ^  demi  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sant'-Ia- 
go ,  fur  la  gauche.  On  peut  remonter 
cette  Rivière  avec  de  petits  Vaiffeaux» 
i'efpace  de  quatorze  lieues  Efpagnoles, 

Ti, 
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voïACEs  AU  environ  Sud-Eft  de  la  Mer  ,  &  prefquVi 
Nord  Ouest  moitié  chemin  de  la  belle  Ville  de 
Est.  Quuo  ,  qui  elt  a  vingt-deux  minutes 

P  de  latitude  méridionale. 

DE    FOKTE.  -,^  -1  1         1        T>  • 

i^^2.  Le  i6y  nous  hmes  voile  de  la  Ri- 
vière de  Sanc*-Iago  ,  pour  le  Port  &  la 
Ville  de  Realejo ,  à  trois  cens  vingt 
lieues  Oueft-Nord  Oueft,  un  peu  plus 
à  rOueft  5  environ  à  onze  degrés  qua- 
torze minutes  de  latitude  Boréale  j  laif- 
fant  à  Basbord  ia  Montagne  de  Saint 
Michel  5  Se  la  Pointe  de  Cazamina  a 
Stribord.  Le  Port  de  Réalejo  eft  très 
fur  :  il  eft  couvert ,  du  côté  de  la  Mer  , 
par  les  Iles  Ampalio  &c  Mongreza  ,  tou- 
tes deux  bien  peuplées  de  Naturels  du 
Païs ,  ôc  par  trois  autres  Iles  :  c'eft  à 
Réalejo  qu'on  bâtit  les  grands  Vaif- 
feaux  5  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Il 
n'eft  éloigné  que  de  quatre  milles ,  par 
terre ,  du  commencement  du  Lac  Nica- 
ragua, qui  tombe  dans  k  Met  du  Nord, 
à  douze  degrés  de  latitude  Septentrio- 
le  5  près  des  Iles  del  Gra^.o  ^  ou  de  las 
Perlas.  On  trouve  _,  aux  environs  de 
Realejo  ,  une  grande  abondance  de 
bois  ferme ,  des  Cèdres  rougeâtres  ,  & 
toute  forte  de  bois  pour  la  conftruc- 
tion  des  Vaiflèaux.  Nous  y  achetâmes 
quatre  longues  Chaloupes ,  bonnes  voi- 
iieres ,  &  conftruites  exprès  pour  aller 
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a  voiles  &  à  rames  *,  chacune  d'environ  voiages  au 
douze  tonneaux  ,  &:  de  trente- deux ^;^^2^^^J[ 
pies  de  quille.  est. 

Le  265  nous  fîmes  voile  de  Reale-  de  fonte. 
jo  pour  le  Port  de  Sara^ua  ,  ou  plutôt  i(î^c. 
Sd/agaa  ,  &  nous  pafTâmes  entre  les 
îles  &c  les  Bas-fonds  de  Chamilli.  Ce 
Port  eft  fitué  par  les  foixante-dix-fepc 
degrés  trente- une  minutes  >  à  quatre 
cens  quatre- vingt  lieues  au  Nord-Oueft- 
quart-d  l'Oueft;  ,  un  peu  à  TOueft  de 
Realejo.  Dans  la  Ville  de  Salagua ,  Se 
dans  celle  de  Compoftella  ,  qui  n'en  e(l 
pas  éloignée  ,  nous  engageâmes  un 
Maître  ,&  fix  de  fes  Matelots ,  qui  fonr, 
avec  le  Naturels  du  Pais  à  l'Eft  de  la 
Californie  ,  le  trafic  des  Perles ,  que 
ceux  ci  pèchent  fur  un  Banc  fitué  par 
les  vingt-neuf  degrés  de  latitude  Sep- 
tentrionale ,  au  Nord  du  Banc  de  Saint 
Jean,qui  eil  par  les  vingt-quatre  degrés. 
Ce  Banc  eft  à  vingt  lieues  Nord-Nord- 
Eft  du  Cap  Saine  Luc  ,  Pointe  la  plus 
Sud-Efl:  de  la  Californie. 

Ce  Maître,  que  l'Amiral  de  Fonte 
avoit  encrage  avec  fon  Vaiifeau  de  fou. 
Equipage  ,  l'informa  qu'à  deux  cens 
lieues  au  Nord  du  Cap  Saint  Luc ,  un 
flux  venant  du  Nord  rencontroit  le  flux 
venant  du  Sud,  &  qu'il  étoit  fiir  que  la 
Californie  étoic  une  Ile  :  fur  quoi ,  Don-^ 
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VoïAGEsAu  Diego  Penelolfa,  (Fils  delà  Sœur  de 

Nord-Ouest  ~  -        .      . 


£T  AU  Nord- 
Est. 

i>E  Fonte. 
1640. 


Dom  Louis  de  Haro ,  premier  Minidre 
d'Efpagne) ,  jeune  Seigneur  fore  verfé 
dans  la  Cofmoaraphie  &  la  Naviga- 
tion 3  entreprit  de  découvrir  la  vérité  ; 
car  on  doutoit  encore  (î  la  Californie 
croit  une  Ile  ou  une  Prefqu'Ile  (9).  Il 
avoir  avec  lui  >  outre  fon  Vaififeau  ,  les 
quatre  Chaloupes  achetées  à  Realejo , 
éc  le  Maître  engagé  à  Salagua  avec  les 
jfix  Matelots. 

L'Amiral  de  Fonte  les  quitta  en  fai- 
fant  voile  avec  les  crois  autres  Vaif- 
feaux  5  entre  les  Iles  de  Chamilli ,  le 
10  de  xMai  \6^o.  Après  avoir  atteint  la 
hauteur  du  Cap  Abel  ,  fur  la  Cote 
Oued- Nord  Oi-eft  de  la  Californie  , 
2i  16  degrés  de  latitude  Septentriona- 
le, &  a  cent  foixante  lieues  Nord-Oueft- 
quart-Oueft  des  lies  de  Chamilli  >  il 
s'éleva  un  vent  frais  &  conftanr  du  Sud- 
Sud-Eft  ;  6c  du  16  Mai  jufqu'au  14 
Juin ,  l'Amiral  arriva  à  la  Rivière  de 
Los  Reyes ,  fous  la  latitude  de  cinquan- 
te-trois degrés,  fans  avoir  eu  l'occafîon 


(9)  On  ne  trouve  point 
le  fuccès  de  l'entreprife  , 
dans  la  fuite  de  cette  Re- 
lation. M.  de  rile  pron-:ec 
là  deiïus  des  éclaircilîe- 
mens.  Mais  nous  avons 
déjà  remarqué  qu'on  ne 
doute    plus    aujourd'hui 


que  la  Californie  ne  foie 
une  Prefqu'Ile  ,  dont  le 
petit  Ifthme  eft  fubmergé 
dans  le  tems  àt%  hautes 
Marées.  Voï.  le  Voïage 
d'Ellis  à  la  Baie  d'Hudfon, 
Tom.  I.p.  XI J. 
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de  baiirer  la  voile  du  Pv^rroquet  dans  le   voïagesau 
cours  de  huit  cens  foixante-lîx  lieues  Nord  ouest 
au  Nord-Nord-Ouefl  -,   favoir  quatre  ist. 
cens  lieues  du  Port  Abel  au  Cap  Bianc  _,    ^^  ro^TS. 
&  quatre  cens  cinquante-fix  lieues  de      1640. 
ce  Cap  à  Rio  de  los  Reyes.  Le  tems  fuc 
très  beau  ,  pendant  ce  trajet  j  &  l'on 
fit  environ  deux  cens  foixante  lieues 
dans  les  Canaux  qui  ferpentent  entre 
les  Iles  de  TArchipel  de  Saint  Lazare 
(  ainli  nommé  par  l'Amiral  de  Fonte  , 
qui  en  faifoit  le  premier  la  Découver- 
te ) ,  dans  lequel  fes  Chaloupes  prccé- 
doien:  d'un  mille ,  pour  fonder  la  pro- 
fondeur de  l'eau  &  reconnoître  les  Sa- 
bles &  les  Rochers. 

Le  II  Juin,  l'Amiral  dépêcha  un  de 
fes  Capitaines  à  Pedro  Bernardo  ,  pour  • 
lui  donner  ordre  de  remonter  une  belle 
Rivierejdonr  le  courant  eft  doux  &  l'eau 
profonde.  Bernardo  la  remonta  d'abord 
au  Nord  ,  enfuite  auNord-Eft,  puis  au 
Nord,  enfin  au  Nord-Oueft,  où  il  entra 
dans  un  Lac  rempli  d'Iles  ,dans  lequel 
il  trouva  une  grande  Prefqu'Ile  bien 
peuplée  »  dont  les  Habitans  étoient 
d'un  caradere  doux  &  fociable.  Il  nom- 
ma ce  Lac  Velafco ,  &  y  laifTa  fon  Vaif- 
feau.  En  remontant  la  Rivière ,  il  trou- 
va partout  quatre  ,  cinq,  fix,  fept,  ôc 
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"vÔïÂgITTû  huit  braiïes  d'eau.  Les  Rivières,  ccm* 
^tIvScIZ  ^^  les  Lacs ,  fourniiToient  en  abondaa- 
EbT.  ce 5  des  Saumons,  des  Truites,  &c  deS 

T)E  FoHTH.  Perches  blanches  ,  dont  quelques-unes 
16  j^,  avoientdeux  pies  de  long.  Le  Capitai- 
ne Bernardo  prit  ,  dans  cet  endroit» 
trois  longues  Chaloupes  Indiennes,  ap- 
pellées  en  Langue  du  'Pai's  Feriagos  j 
compofées  de  deux  gros  arbres  ,  3c  lon- 
gues de  cinquante  à  foixante  pies.  Après 
avoir  laiifé  fon  VaifTeau  dans  le  Lac  Ve- 
lafco ,  il  fit  voile  ,  dans  ce  Lac  ,  cent 
quarante  lieues  à  TOueft  ,  &c  enfuite 
quatre  cens  trente  iîx  à  l'Eft-Nord-Eft , 
Jufqu'aux  foixante-dix-fept  degrés,  de 
latitude. 

L'Amiral  après  avoir  dépêché  Ber- 
•  nardo  ,  pour  découvrir  la  partie  qui 
eft  au  Nord  &  à  l'Eft  de  la  Mer  de  Tar- 
tarie ,  fit  voile  lui-même  dans  une  Ri- 
vière fort  navigable  ,  qu'il  nomma  Rio 
de  los  Reyes  ,  dont  le  lit  étoit  pref- 
qu'au  Nord-Eft  ôc  changeoit  plufieurs 
fois  de  rhumb  pendant  foixante  lieues, 
A  marée  balfe  ,  il  trouva  un  Canal  na- 
vigable, qui  n'avoir  pas  moins  de  qua- 
tre a  cinq  braffes  de  profondeur.  La 
hauteur  de  l'eau  dans  les  deux  Riviè- 
res 3  au  tems  de  la  Marée ,  eft  prefque 
la  même  ;  elle  eft  de  vingt-quatre  piés> 
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dans  la  Rivière  de  los  Reyes ,  à  la  plei-   vo.ac.m  au 
ne  <5c  la  nouvelle  Lune.  Ils  (lo)  avoient^"^^-^;'""'^ 
avcc  eux  deux  Jetuites  ,  dont  l  un  ac-  est. 
compagna  k  Capitaine  Bernardo  dms  de'fonte. 
fa  découvertCo  Ces  deux  Religieux  s'é-     1640. 
toienc   avancés  jufqu'aux   foixante-fix 
degrcs  de  latitude  Septentrionale  dans 
leurs  Millloas  ,  ^  avoient  fait  des  ob- 
fervations  fort  curieufes. 

L'Amiral  reçue,  du  Capitaine  Ber- 
nardo, une  Lettre  datée  le  27  de  Juin 
iCdfO  ,  dans  laquelle  cqz  Officier  lui 
marquoit  qu'aïant  laififé  fon  Vaiifeaa 
dans  le  Lac  de  Velafco,  entre  l'Ile  Ber- 
nardo &  la  Prefqu'Ile  Conibaiïet ,  il 
defcendoic  une  Rivière  qui  fort  du 
Lac  5  &  qui  a  trois  cataractes  dans  l'ef- 
pace  de  quatre  -  vingt  lieues  ,  après 
quoi  elle  tombe  dans  la  Mer  de  Taria- 
rie  à  foixante-un  degrés  *,  qu'il  étoit  ac- 
compigné  du  Jéfuite  &  de  trente-fix 
Naturels  du  Pais ,  dans  trois  de  leurs 
Chaloupes,  &  de  vingt  Matelots  Ef- 
pagnols  -,  que  la  Cote  s'étendoit  vers  le 
Nord  Eftj  que  les  provifions  ne  pou- 

(10)  Cet   Ils  fe  rapor-  d'autres  Supérieurs  de  leur 

te,  fans  doute  ,  aux   Ha-  Compagnie  ,   n'auroicnr- 

bitans  de  la  Prefqu'Ile  de  ils  pas    eu  quelque    con- 

ConibafTet.  Les  deux  Je-  noilTance  de  cette  Miiïîonï 

fuites  ,  qu'on  mer  ici  fur  Ce   filence  ell  une  objcc- 

la  fcene  ,  ne  caufent  pas  tion  à  laquelle  on  n'a  pa5 

peu     d'embarras.      Com-  bien  répondu. 
«ent   leur   Général  ,  ci* 
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voïAGEs  AU  voient  pas  leur  manquer,  le  Païs  étani 
i.TAuNoRD-^'^*^^^^^^  en  trois  fortes  de  venaiion  , 
Est.        ^    &  la  Mer,  comme  les  Rivières ,  étant 
DE  Fonte,   fort  poiiTonneufe  *,  fans  compter  qu'ils 
16^0,    avoient  avec  eux  du  Pain  ,  du  Sel ,  de 
l'Huile  de  de  l'Eau-de-vie  :  enfin  qu'il 
feroit  tous  les  eftorrs  poffibles  pour  le 
fuccès  de  la  Découverte.  Lorfque  cette 
Lettre  fut  apportée  à  l'Amiral ,  il  étoic 
arrivé  dans  une  Ville  Indienne  ,  nom- 
jTiée  Conaiïet ,  au  midi  du  Lac  Belle, 
Ced:  un  lieu  fort  agréable  où  les  deux 
Jéfuites  avoient  pafTé  deux  ans  dans 
leur  Mifîîon.  L'Amiral  entra  dans  le 
Lac  avec  ûs  deux  Vaiffeaux  ,  le  21  de 
Juin  5  une  heure  avant  la  haute  Marée , 
à  quatre  ou  cinq  bralTes  d'eau  ;  il  n'y 
avoir  alors  ,  ni  chute  ,  ni  cataradle.  En 
général  le  Lac  Bello  n'avoir  pas  moins 
de  fix  ou  fept  brafifes  d'eau.  Il  a  une  pe- 
tite cataradte ,  jufqu'à  la  moitié  du  flux, 
qui  commence  à  entrer  doucement  dans 
le  Lac  une  heure  Se  un  quart ,  avant  la 
haute  Marée.  L'eau  de  la  Rivière  e^ 
douceau  Port  de  l'Arena  ,  à  vingt  lieues 
de  l'embouchure  ou  de  l'entrée  de  la 
Rivière  de  los  Reyes.  Cette  Rivière 
abonde  ,  comme  le  Lac,  en  Saumons  > 
en  Truites  faumonées,  en  Brochets ,  en 
Mulets  j  8c  deux  autres  efpeces  d'ex- 
cellens  Poiflbns  ,  qui  lui  font  particu- 
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iieres.  L'Amiral  alFure  que  les  Mulets  voVAcnsAU 
de  la  Rivieie  de  los  Reyes  &  du  Lac  ^^^^  o^'^^„^. 
Bello  font  plus  délicats ,  que  dans  au-  est. 
cun  autre  lieu  du  Monde.  pp  fonte. 

Le  premier  de  Juillet ,  l'Amiral  aiann     1 640. 
laiiré  le  refte  de  fes  Vaiifeaux  dans  un 
très  bon  Port  du  Lac  Bello  ,  fous  une 
belle  Ile,  vis-à-vis  de  la  Ville  de  Co- 
naflec ,   fit  voile  dans  la  Rivierre  de 
Parmentiers  ,  a  laquelle    il  donna  ce 
nom  pour  faire  honneur  à  l'un  de  fes 
Compagnons  de  Voïage  ,  nommé  Par- 
mentiers ,  qui  fic«une  exaéle  defcrip- 
tion  de   tout  ce  qui  fe  préfenta  dans 
cette    Rivière  àc  aux  environs.   Nous 
padâmes  ,  reprend-il  ici  diredement , 
hait  cataractes  ,  qui  avoienc   en  touc 
trente-deux  pies  de  hauteur  perpendi- 
culaire ,  depuis  le  Lac.   Cette  Rivière 
coule    dans  un   grand  Lac  ,  que   j'ai 
nommé  le  Lac  de  Foncé ,  où  nous  arri- 
vâmes le  6  de  Juillet ,  &  quia  cent  foi- 
xante  lieues  de  long  fur   foixante  de 
larc^eur.   Sa  longueur  s'étend  de  i'Eft- 
Nord-Eft  a  l'Oueft- Sud- Oued.  Il  a 
vingt  &  trente  ,  &  même  ,  en  quel- 
ques endroirs  ,  foixante  bralTes  de  pro-» 
fondeur.  11  abonde  en  Morues  des  meil- 
leures efpeces  ,  larges  &  fort  grades. 
On  y  voit  pluûeurs  grandes  Iles ,  &  dix 
petiies  ,qui font  remplies  d'arbiifreaux, 

T  V) 
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voïAGESAu  Se  couvertes  d'une  raouffe  qui  croîr 
?T  au'norT-  )^%^'^  fix  ou  fept  pies  de  hauteur  :  elle 
Est.  fert  a  nourrir  ,  en  Hiver ,  une  forte  de 

DE  Fonte,  grands  Cerfs  ,  qui  fe  nomment  Moofe , 
iG±o.  &  d'autres  Cerfs  plus  petits,  tels  que 
des  Daims ,  &c.  Il  s'y  rrouve^d'ailleurs  ^ 
quantité  d'Oifeaux  fauvages ,  tels  que 
dQS  Coqs  de  Bruïere ,  des  Gelinottes , 
des  Coqs  d'Inde  ,  des  Perdrix  ,  diver- 
fes  fortes  d'Oifeaux  de  Mer  ,  furtous 
du  côté  du  Sud.  Une  des  grandes  Iles> 
qui  eft  très  fertile  &  bien  peuplée ,  pro- 
duit d'excellens  boi»de  charpente ,  tels 
que  des  Chênes  ,  des  Frênes  &  des  Or- 
mes. Les  Sapins  y  font  fort  hauts  de 
fort  gros. 

Le  1 4  de  Juillet ,  aïant  fait  voile  de 
la  Pointe  Eft-Nord-Eft  du  Lac  de  Fon- 
te ,  nous  pafTâmes  un  Lac  que  je  nom- 
mai Eftrecho  de  Ronquillo  ,  Détroit  de 
Ronquilîo,  &qui  a  trente-quatre  lieues 
de  longueur  fur  deux  ou  trois  de  lar- 
geur  ;  fa  profondeur  eft  de  vingt ,  vingt- 
nx  &  ving:-huit  braiïes.  Nouslepauâ- 
mes  en  dix  heures ,  par  un  vent  frais  Se 
pendant  le  tems  d'une  Marée.  Enfuite, 
tournant  plus  à  l'Eft,  nous  trouvâmes 
infenfiblement  le  Païs  plus  mauvais , 
&  tel  qu'on  le  trouve ,  dans  l'Améri- 
que Septentrionale  Se  Méridionale,  de- 
puis le  trente-fîxieme  degré  de  latitudq 
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jufqu'aux   excrcmiccs  du   Nord  6c  du   voïAcEsAa 
Sud.  La  partie  occidentale  diffère,  non-  ^"J;^  ^';J^'^ 
feulement  en  fertilité  ,  mais  aufli  en  est. 
température  de  l'air ,  au  moins  de  dix   ^e  fonte. 
degrés  :  elle  ell  plus  chaude  que  celle     1640. 
de  TEft  ,  fuivant  la  remarque  des  plus 
habiles   Efpagnols  ,  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Charles  Quint,  ^  de  Phi- 
lippe III. 

Le  1 7  5  nous  arrivâme.  dai. .  une  Vil- 
le Indienne,  donr  les  Habita.is  dirent 
à  Parmentiers  ,  notre  Interprète ,  qu'il 
y  avoir  un  grand  Vaiffeau  peu  éloigné 
de  nous  ,  dans  un  endroit  où  jamais  on 
n'en  avoir  vii  jufq.i'alors.  Nous  fîmes 
voile  vers  ce  Vailleau  ,  &  nous  y  trou- 
vâmes feulement  un  Homme  âgé ,  avec 
un  jeune  Homme.  Cet  Homme  étoit 
fort  verfé  dans  les  Méchaniques.  Mori 
fécond  Contre-Maître  &  mon  Cano- 
nier ,  qui étoient  Anglois,  &  qui  avoienc 
été  faits  Prifonniers  à  Campèche ,  me 
dirent  que  le  VaiflTeau  étoit  venu  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  d'une  Ville  qui 
fe  nomme  Bofton  (i  i).  Le  30  ,  le  Pro- 
priétaire du  Vailfeau  &  tout  l'Equipa- 
ge étant  revenus  à  bord  ,  Shapely  ,  leur 
Capitaine  ,  m'apprit  que  le  Propriétai- 
re étoit  Major  Général  de  la  Colonie 

(11)  Voïcz  les  Rcmar«iuej  «lui  fuiven;  ici  çeucRcr 
^(ion. 
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'voïAGESAU  des  Matchufecs ,  la  plus  grande  de  lâ 
^T  AU  No^'d^  Nouvelle  Angleterre.  Je  crus  devoir  le 
Est.  traiter  comme  un  galant  Homme ,  en 

pE  fontÈ.   IliÎ  déclarant  que  malgré  l'ordre  que 
1640.     j'avois  reçu  ,  de  faifir  tous  ceux   qui 
cherchoient  un  palTage  au  Nord-Ouelt, 
ou  de  rOueft  dans  la  Mer  du  Sud  ,  je 
voulois  bien  le  regarder ,  lui  Ôc  Tes  gens^ 
comme  des  Marchands  qui  trafiquoienc. 
avec  les  Naturels  du  Pais ,  pour  fe  pro- 
curer des  Callors  ,  des  Loutres  de  d'au- 
tres Pelleteries.  La-deiras ,  il  m'envoïa 
un  préfent  de  diverfes  provifions ,  donc 
je  n  avois  pasbefoin.  Je  lui  fis  préfent , 
a  mon  tour  ,  d'une  bague  de  Diamant 
qui  me  coùtoit  douze  cens  piaftres  ,  Se 
qu'il  n'accepta  qu'après  s'être  fait  pref- 
fer  long-tems.  Je  donnai  aufîi,  au  Ca- 
pitaine Shapely  ,  mille  Piaftres  pourfes 
Cartes  Se  fes  Journaux  ;  un  quarteau  de 
bon  vin  du  Pérou  au  Propriétaire ,  nom- 
mé Seymour  GibbonSj  8c  vingt  Piaftres  X 
chacun  de  leurs  Matelots ,  qui  étoienc 
au  nombre  de  dix. 

Le  6  d'Août ,  nous  fîmes  voile  avec 
un  très  bon  vent ,  qui  nous  fie  arriver , 
avec  l'aide  du  courant ,  à  la  première 
cacaracle  de  la  Rivière  de  Parmentiers. 
Le  1 1  ,  aïant  fait  quatre  -  vingt  -  fix 
lieues ,  je  me  trouvai ,  le  i  (j ,  à  la  Cote 
méridionale  du  Lac  Bello ,  à  bord  ds^ 
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^os  Vaiffeaux  ,  devant  la  belle  Ville  de   Voïages  ai/ 
Conallèt ,  où  nous  trouvâmes  nos  gens  ^^''au  NorL- 
en  bon  ordie.  Ils  avoient  été  traités  Ist. 
avec  beaucoup  dliumanité  ,  pendant 

\    r  o     1       /-         •        •  n  1         DE   FOKTE. 

mon  ablence  ;  ^  le  Capitaine  Ronquil-     ,  /r ,  ^ 

y  avoit  répondu  par  la  conduite.  Le 
2  0  ,  un  Indien  m'apporta  une  Lettre  da 
Capitaine  Bernardo  ,  en  date  du  pre- 
mier d'Août ,  dans  laquelle  il  m'appre- 
noit  qu'il  étoit  de  retour  de  Ton  Expé- 
dition du  Nord  ,  ôc  m'alTuroit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  communication  de  la 
Mer  Atlantique  par  le  Détroit  de  Da- 
vis ;  parceque  les  Naturels  du  Pais  aïanc 
conduit  un  de  fes  Matelots  à  la  tête  de 
ce  Détroit ,  il  l'avoit  vu  terminé  par  un 
Lac  d'eau  douce  _,  d'environ  trente  mil- 
les de  circuit ,  par  les  quatre-vingt  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  \  qu'il  y 
avoit ,  vers  le  Nord ,  des  Montagnes 
prodigieufes  i  qu'au  Nord-Oueft  du 
Lac  la  glace  s'étendoit  en  Mer  jufquà 
cent  braffes  de  hauteur  d'eau  ,  &  que 
cette  glace  pouvoit  être  là  depuis  la 
Création  du  Monde.  Bernardo  ajou- 
toit  qu'il  avoit  fait  voile  de  l'Ile  BaJ- 
fet  au  Nord-Eft,  à  l'£ft-Nord-Eft ,  & 
au  Nord-Eft  quart-à  rEft  ,  jufqu'aux 
foixanre-dix-neuF  degrés,  où  il  avoic 
remarqué  que  la  Terre  s'étendoit  au 
I^îord,  6<:  qu'elle  étoic couverte  de  glace* 


44^     Histoire    gênera  ls 
vcïAGSs  Aw      Je  reçus  enfaire  une  féconde  Letcrc 
NoKD-ouEST  de  Bernardo  ,  datée  de  Minhaufec ,  par 

IT  AU  Nord-  ,i      -,      '  •  >•,     /      -^ 

Est.  iaqueile  u  me  marqaoït  quil  ecoicar- 

DE  Fonte.  ^^^^  ^^  ^9  ^^  ^^"^^  de  l'Arena ,  après 
1(340.  avoir  monté  de  vingt  lieues  la  Rivière 
de-los-Reyes,  &  qu'il  7  attendoic  mes 
ordres.  Comme  j'avois  une  bonne  pro- 
vifion  de  Gibier  &  de  PoilTjn  ,  que 
Ronquillo  avoit  fait  faler  dans  mon 
abfence  ,  &  cent  tonneaux  d^;  blé  d'In- 
de 5  je  fis  voile  le  2  de  Septembre  ,  ac- 
compagné de  plufieurs  Habita ns  de 
Conaltetj  &  le  5  du  mêm.e  mois,  à 
huit  heures  du  matin  ,  je  jettai  l'ancre 
entre  Porto  de  l'Arena  èc  Minhaufet , 
dans  la  Rivière  de-los-Reyes.  Enfuir-;^ , 
defcendant  certe  Rivière  ,  je  me  trou- 
vai dans  la  partie  du  Nord-Eft  de  la 
Mer  du  Sud ,  d'où  nous  fommes  retour- 
nés dans  notre  Païs ,  bien  perfuadés 
qu'il  n'y  avoit  point  de  pafTage  dans 
la  Mer  du  Sud  par  le  Mord-Oueft  (11). 

(il)  Faifons  parler  ,  un  3>  Cependanctout  leraon- 
fnomcnr  ,  M.  de  l'Ile.  3i  de  n'en  a  pas  eu  cette 
3>  Au(îî-tôc ,  dit  il  ,  que  35  opinion.  En  Angleterre 
3>  j'eus  publié  ,  en  Fran-  n  où  elle  e(t  connue  de- 
3>  çois  ,  la  Lettre  de  l'A-  3>  puis  l'année  1708  ,  y 
3f>  mirai  de  Fonte  ,  on  fe  »  aïant  été  publiée  ,  pour 
3>  récria  fur  fa  nouveau-  53  la  première  fois ,  dans 
3>  té  i  &  quelques  perfon-  33  un  Ouviage  périodique, 
y>  nés  ne  la  crurent  pas  33  intitulé  Mémoires  des 
3>  authentique  ,  parce-  3>  Curieux  pour  les  Âfois 
3>  qu'elle  n'avoit  été  tra-  33  d'Avril  &  de  Mai  , 
»  duiie  ^ue  4e  l'ADgloi^.  ?>  d'habiiej  Naviagteux^  ; 
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Quelque  jugement  qu'on  puiiîe  por  vTïT^rTTû 
ter  de  ce  Journal  &  des  preuves  de  n^^d-oues* 

Est. 


5>  intcrcflees  à  ces  con- 
7>  noilTanccSjonifait,  en 
11  Amérique  ,  des  rechcr- 
5)  ches  i]ui  donnent  de  U 
jî  viaifemblancc  au  Voïa- 
îî  ge  de  l'Amiral  de  Fon- 
3)  ïc.  Il  aucoit  fallu,  pour 


3)  convaincre      roui 


3>  monde  de  la  réalite  dP 
3*  cette  Relation,  en  moi> 
3>  trcr  l'Original  Efpa- 
s>  gnol  :  mais ,  eA-il  in:- 
3)  poflTible  que  des  raifons 
3>  politiques  aient  engagé 
3î  la  Cour  d'Efpagne  à  la 
33  fupprimer  ce,  Enrreplu- 
iieurs  autres  raifons  ,  qui 
ont  déterminé  M.  de  I*Ile 
en  faveur  de  la  Relation  , 
la  plus  forte  eft  que  ,  fui- 
vant  toutes  les  connoilTan- 
ces  Géographiques  qu'il  a 
pu  acquérir  de  ces  Païs  , 
ils  doivent  être  à-peu-près 
fitucs ,  dit-il  ,  de  la  ma- 
nicro  qu'il  les  a  repréfen- 
tés  r  après  TArairal  de 
FoD    . 

I^  ajo  Jtc  l'extrait  d'une 
Letrre  c^  Dom  Antoine 
d'U;l:a,  éctiied'Aranguez 
le  iC  de  Juin  17^5  ,  à 
MM.  Bouguer  &  le  Mon- 
nicr  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  en  réponfe  à 
leurs  demandes  fur  la 
Lettre  de  l'Amiral  de  Fon- 
te. Cet  Officier  Efpagnol , 
le  même  dont  on  a  rap- 
porté le  Voïage  au  Pé- 
lou  ,  répond  qu'en  1741  , 
Jotfqu'Ù  commandoit   le 


VaifTeau  Efpagnol ,  la  Ro- 
fe  ,  à  la  Mer  du  Sud  ,  il 
avoir ,  fur  fon  Bord  ,  un 
Lieutenant  de  VailTeau  , 
nommé  Dom  Manuel  Mo- 
tel ,  ancien  Marin  ,  qui 
lui  avoir  montré  un  Ma- 
nufcrit  dont  M.  d'Ulloa 
ne  fe  rappelloit  pas  l'Au- 
teur ,  mais  (ju'il  croit  Bar- 
tlielcrai  dcFuente  -,  (  Fuen^ 
:e  eft ,  en  Efpagnol  ,  le 
nême  nom  que  Foncé  en 
i^ortugais ,  ôc  lignifie  Fon- 
taine ;  ;  qu'on  y  lifoit  que 
f!:r  l'or.ire  du  Viceroi  di» 
Pérca  ,  l'Auteur  de  ce  Ma- 
nuîcrit  avcit  été  au  Nord 
de  la  Californie  ,  pout 
chercher  un  palTage  de  la 
Mer  du  Sud'  à  celle  du 
Nord  j  mais  ciréranr  arri- 
vé à  uiie  certaine  latitu- 
de, dont  M.  a'Ullca  ne 
fe  fouvenoit  point  ,  & 
n'aïant  rien  trouvé  de  con- 
forme à  fcs  efpérances ,  il 
avoit  fait  route  pour  te* 
rournerau  Port  de  Callao, 
&c.  M.  d'Ulloa  ajoute 
qu'il  avoit  eu  une  copie  de 
certe  Relation,  mais  qu'el- 
le fur  perdue  lorfqa'il  fut 
pris  par  les  Anglois  au  re- 
tour de  fon  Voïage.  Il  ar- 
rivera peur  être,  obfervc 
M.  de  l'Ile  ,  que  la  Reia- 
rion  prife  à  M.  d'Ulloa 
fc-ra  traduite  &:  publiée  en 
Anglois ,  tandis  qu'elle  fe- 
ra ignorée  Se  qu'elle  ne  fe 
retrouvera  plus  en  Efpa- 


DE  Fonte. 
1^40, 
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VoïAGESAu  M.  de  rile ,  il  paroît  adopté  par  deux 
^^^^'S^^;!  fa.neux  Voïageurs  Anglois  ,  Dobhs  Se 
îsT.  Smith  3  qui  l'ont  joint  à  leurs  Relations, 

DE  Fonte,  pout  Confirmer  leurs  propres  idées  fui: 
i6^:>.  la  firuation  des  Pais  au  Nord  -  Oueft  ^ 
fui^r^RS"  ^  particulièrement  pour  expliquer  un 
tionde  l'Ami- trait  fort  fingulier  de  la  Relation  de 
c*l  de  Fonce,  j^^^nnie  ,  qu'on  a  déjà  rapporté  à  l'oc- 
cafion  de  lecabliirement  François  dans 
la  Baie  d'Hudfon.  L'Amiral  de  Fonte 
fe  montroit  fort  bien  inftruit  des  en- 
treprifes  de  l'Angleterre  pour  la  recher- 
che du  PaOTage  au  Nord -Oueft  ,  juf- 
qu'au  Voïâge  du  Capitaine  James  ,  en 
i6^i.  Cette  malheureufe  Expédition 
aïant  découragé  les  Anglois ,  leur  an- 
cienne ardeur  pafla  aux  Négocians  de 
leurs  Colonies ,  furtout  à  ceux  du  Can- 
ton des  Matchufets  &  de  Bofton  ,  qui 
fe  crurent  plus  à  portée  de  fuivre  le 
même  deffein.  On  a  vu  ,  dans  la  Let- 
tre de  l'Amiral ,  que  Seymour  Gib- 
bons 5  Major  Général  des  Marchufets , 
équipa  un  VaiOfeau  .  dont  il  donna  la 

gne ,  comme  il  eft  arrivé  ce,  qu'alors  il  avoir  dit 

à    celle    de  l'Amiral    Je  pcfitivemear  que  la  Rela- 

Fonie.  tion   qu'il   avoir  vue    au 

Au  refte  ,  ce  qu'on  rap-  Pérou  ,   êc  donc  il  avoir 

poire  de  la  Lettre  de  M.  pris  copie,  étoir  de  l'A- 

d'UlIoa  ,  s'accorde' avec  ce  mirai  de  Ponté.  Nouvelles 

qu'il  avoir   dit    de    vive  Cartes    &  Mémoires    de 

voix,  étanr  â  Paris,  en  M,  de   l'Ile ,  pp.  jo  ôc 

X7Î0  i  avec  cette  ditiéreii-  31. 
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conduite  au  Capitaine  Shapely  ,  qui  "ToïAcTTTîr 
partit  de  Bofton  en  i^5c;  ,  avec  dix  ^o^^'g^^^;^^ 
Matvlots.  Shapely  prit  Ta  route  par  le  Est. 
Détroit  d'Hudibn ,  i^  parvint  à  la  Côte  ^g  fonte, 
occidentale  de  la  Baie  de  ce  nom  ,  où  1640. 
il  fut  rencontré  l'année  fuivante  par 
l'Amiral  de  Fonré  ,  qui  étoit  venu  par 
la  Mer  du  Sud.  Ce  fait; ,  ignoré  alors 
en  Angleterre  ,  parcequ'on  y  travailloic 
plus  à  la  recherche  du  PalTage  par  le 
Nord-Oued  ,  ne  fut  connu  qne  par  la 
Lettre  de  1  Amiral  de  Fonte.  Mais 
Dobbs  ,  dans  le  Journal  du  Voïage 
qu'on  lui  verra  faire  en  1744,  aiTure 
que  fuivant  des  informations  prifes  en 
Amérique  ,  par  l'ordre  di^  Chevalier 
Charles  \^ager  ,  on  a  trouvé  qu'il  y 
avoir  alors  une  Famille  de  Shapely  , 
qui  demeuroit  a  Bofton  ,  ce  qui  donne 
beaucoup  de  poids  à  la  Lettre  de  l'A- 
miral de  Fonte.  A  la  vérité  ,  on  n'a 
fu ,  ni  d'Amérique ,  ni  d'Angleterre  , 
ce  que  devint  le  Vaiifeau  do  Bofton  ^ 
après  la  rencontre  de  l'Amiral  Efpa- 
gnol  -,  &c  cette  ignorance  fait  juger  a 
Dobbs ,  qu'avec  un  Ci  petit  Equipage  , 
il  peut  avoir  été  furpris  à  fon  retour 
par  les  Efquimaux.  L'Ecrivain  de  la 
Californie  _,  Vaifteau  commandé  par  le 
Capitaine  Smith  en  174(5  Ôc  1747  , 
foupçonne  que  les  gens  de  l'Equipage 


45^     Histoire  generalb 
'voiAGESAu  de  Shapely  furent  ces  fix  Matelots  An- 
?T  AU Nok"  gfois  ,  qui ,  fuwant  la  Relation  de  Jé- 
EsT.  rémie  ,  furent  trouvés  à  lembouchure 

3>E  Fonte.  ^^  ^3.  Rïviere  de  Bourbon.  Ce  Voïa- 
j6^o,  geur  raconte,  avec  la  fimplicité  qui 
fait  fon  caraàere  ,  que  les  lix  Anglois 
avoienc  été  dégradés  par  un  Vaiifeau 
armé  à  Bofton ,  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre :  il  rapporte  les  circonftances 
de  leur  malheur.  Etant  arrivés  fort 
tard  à  la  Rivière  de  Bourbon  ,  ou  ils 
mouillèrent,  leur  Capitaine  envoïa  fa 
Chaloupe  à  terre,  avec  fix  Hommes, 
pour  y  chercher  un  lieu  d'hivernemenc  : 
mais  le  froid  devint  fi  rigoureux  pen- 
dant la  nuit ,  que  les  glaces  ,  qui  def- 
cendoient  de  la  Rivière,  entraînèrent 
le  VaiflTeau ,  dont  on  n  a  jamais  fù  le 
fort.  L'Ecrivain  de  Smith  ajoute  que 
fî  l'on  favoic  l'année  où  les  François  , 
commandés  alors  par  des  Grofeillers  > 
arrivèrent  à  la  Baie  d'Hudfon  ,  il  feroic 
aifé  de  combiner  ces  évenemens  (13)  5 


(rj)  Le  P.  de  Charle- ,  lers  j  ce  qui  ne  convient 
voix,  qui  rapporte  ,  dans  pas  arec  le  rems  de  l'A- 
fon  Hiftoire  de  la  Nou-  mirai  de  Fonte  ,  qui  eft 
velle  France  ,  le  même  plus  ancien  de  quarante- 
pafTage  de  Jérémie  fur  les  deux  ans.  Il  paroît  néan- 
ÛK  Matelots  Anglois,  dé-  moins  que  le  P.  de  Char- 
gradés  d'un  Vaifl"eau  de  levoix  Ce  trompe  de  quel- 
Bolton  ,  mec  à  l'année  ques  années ,  puifque  les 
1 68i  ,  la  rencontre  de  ces  Patentes  accordées  à  la 
Anglois  par  des  Giofeil-  Compagnie  Angloife   dç 
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qu*a.a  refte ,  il  eft  vraifemblable  que  voiacesa* 
l'Hquipage  de  Shapely ,  aïanc  rencoii- ^^""^y'^o^'/ 
cré  un  tort  mauvais  rems  dans  la  Baie  ,  Est. 


comme  il  arrive  ordinairement  vers  la 
fin  d'Août ,  y  chercha  le  moïen  d'hi- 
verner avant  fon  retour  à  la  Nouvelle 
Angleterre  ;  &  qu'en  effet  les  vents  , 
qui  furent  (i  favorables  à  l'Amiral  de 
Fonte  pour  fon  retour  à  Conalfet  ,  du- 
rent ctre  abfolument  contraires  à  Sha- 
pely peur  Bofton.  Mais  toutes  ces  con- 
jectures fe  trouvent  détruites  par  des 
dates  conftaïues ,  que  Dobbs  ne  devoir 
pas  même  ignorer  (14)  ,  puifqu'elles 
le  trouvent  dans  les  Hiftoriens  Ânglois 
comme  dans  les  nôtres  \  Se  l'apparition 
de  Shapely  ,  dans  une  Ville  Indienne 
qui  répondoit  à  la  Mer  du  Sud  ,  eft  un 
phénomène  j  dont  l'explication  dépend 


DE   FONTEi 

i(>40. 


la  Baie  d'Hudfon  ,  qui 
fuivirent  le  Voïage  de 
des  Grofeillers  ,  font  de 
1669  :  mais  il  n'en  cft  pas 
moins  vrai  que  les  lîx  Ma- 
telots dégrades  Se  ceux  de 
Shapely  ne  peuvent  être 
les  mêmes.  On  voit  feu- 
lement ,  par  d'autres  Re- 
lations, qu'il  venoit  alors, 
à  la  Baie  d'Hudfon  ,  des 
VaifTcaux  de  la  Nouvelle 
comme  de  l'ancienne  An- 
gleterre. 

(14)  Il  a  pouflé  la  pré- 
vention   jufqu'à   fixer  le 


paiïage  du  Vaiiïeau  de 
Bofton  ,  par  une  aes  ou- 
vertures qui  fe  trouvent 
près  d'un  Golfe  de  la  Bûc 
d'Hudfon,  que  les  Anglois 
ont  nommé  Jf^ale  Cove  ; 
fur  quoi  Ellis  obferve  que 
Dobbs  auroit  cru  fa  con- 
jedure  bien  confirmée  , 
s'il  s'éfoit  fouvenu  que  ce 
Golfe  eft  /kué  prccifément 
à  la  même  latitude  ,  que 
le  Capitaine  LancaUer 
avoit  fixée  ,  pour  l'entrée 
du  palTage  au  Notd-Oueft, 
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VoïACESAu  encore  de  la  découverte  réelle  du  paf- 

NoB.D-OttE  T  r     Q 

ET  AU  Nord-     ô*  '^     r     ''     rr  '       j  t 

Est.      ^  Il  paroïc  h  neceliaire  de  rapprocher, 

PE  FoN-TE.  par  quelque  liaifon ,  toutes  les  lumie- 

,1640.  res  qui  peuvent  fervir  mutuellement  à 
fe  torcifier ,  que  nous  ne  continuerons 
point  les  recherches  du  Nord-Oueft  , 
lans  avoir  rapporté  celles  qui  furent 
reprifes  au  Nord-Eft  dans  l'intervalle. 
Les  premières  furent  celles  de  Jean 
JFood j  Anglois  ,  qui  s'étant  avancé, 
en  i6y6  ,  jufqu'aux  foixante-feize  de- 
grés de  latitude  5  y  fit  un  trifte  naufra- 
ge ,  fur  une  Côte  qu'il  prit  mal-à-pro- 
-N  pos  pour  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Nouvelle  Zemble.  Expofons  , 
d'après  lui  même  ,  les  raifcns  qui  lui 
avoient  fait  renaître  l'efpoir  de  décou- 
vrir un  paiTage  par  cette  route. 

r  01  ACES  La  première,  dit -il,  étoit  fondée 
^o  o V  ^  ^^^  ^^  lentiment  de  Barenfz.  Cet  habi^ 

16 j6,  le  HoUandois  avoit  cru,  comme  on  Ta 
rapporté, que  la dillance entre  la  Nou- 
velle Zemble  &  le  Groenland  n'étant 
que  de  deux  cens  lieues ,  il  devoir  trou- 
ver une  Mer  ouverte  Ôc  libre  de  glace  , 
&  par  conféquent  un  paiïàge.  Ci  du  Cap 
Nord  il  tenoit  la  route  Nord-Eft  en- 
tre ces  deux  Terres,  Il  étoit  mort  dans 
cette  opinion  ,  perfuadé  qu'à  vingt 
iieues  de  la  Côtç  il  n'y  avoit  plps  dQ 


ics  mo  àfs. 
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glaces  j  6s:  qu  enfuite  on  ne  dévoie  ccre   voïages  ait 
arrête  par  aucun  oblkcle.  Il  n'avoir  ac    ^^^^n^'^! 
cribué  le  mauvais  fuccès  de  i^s  enîre-  Est. 
prifes ,  qu'au  malheur  qu'il  avoir  eu  de  j^an  wood 
fuivre  de  trop  près  la  Côte  de  la  Nou-     1676. 
velle  Zemble  i  &:  s'il  eue  vécu,  fa  ré- 
folution  croit  de  recommencer  le  mê- 
me Voïage ,  pour  fuivre  (qs  nouvelles 
vues. 

Ma  féconde  raifon ,  continue  Wood , 
étoit  une  Lettre  écrite  de  Hollande  ,  ôc 
publiée  dans  les  Tranfadkions  Philofo- 
phiques  ,  où  l'on  aOure  que  le  Czar 
Pierre  aïant  fair  reconnoitre  la  Nou- 
velle Zemble  ,  on  s'étoit  atTuré  que  cet- 
te terre  n'eft  point  une  Ile  ,  qu'elle  fait 
partie  du  Continent  de  la  Tartarie  ,  6c 
qu'au  Nord  il  y  a  une  Mer  libre  &  ou- 
verte.Ma  troifieme  raifon  étoit  tirée  da 
Journal  d'un  Voïage  de  Batavia  au  Ja- 
pon ,  publié  en  Hollande.  Le  VailTeau , 
qui  entreprit  cette  route  ,  aïant  fait 
naufrage  fur  la  Cô:e  de  Corée  ,  Pref- 
qu'Ile  de  la  Chine ,  tout  l'Equipage  tom- 
ba dans  la  fervitude  :  mais  l'Auteur  de 
la  Relation  fe  fauva  au  Japon,  après 
16  ans  d'efclavage  ,  &  rapporte  que  dô 
tems  en  temslaMer  jette  fur  les  Cotes 
de  Corée  ,  des  Baleines  qui  ont  fur  le 
dos  des  Harpons  Anglois  &  Hollan- 
dois  :  un  fait  de  cectç  nature  ne  laiffe-^ 
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'voïAGESAu  roit  aucun  doute  du  paHTage.  La  qua- 
^^A  ^i?o"^D-  ^^^^^^  raifon  m  a  voit  été  fournie  par 
Est.  ,  Jofeph  Moxons ,  Homme  de  Mer  An- 
jEAN>3rooD.g^ois,  qui  avoit  entendu  dire,  a  deg 
j  (S-j(S.  Hollandois  dignes  de  foi ,  qu  ils  avoienc 
été  jufques  fous  le  Pôle ,  &  que  la  cha- 
leur y  étoit  égale  à  celle  d'Amfterdam 
en  Eté.  Ma  cinquième  raifon  étoit  fon- 
dée fur  une  Relation  du  Capitaine  Gol- 
den 5  qui  avoit  fait  plus  de  trente  Voïa- 
ges  au  Groenland.  Il  raconte  qu'étant 
dans  cette  Contrée ,  il  fit  voiles ,  avec 
deux  VailTeaux  Hollandois ,  à  l'Eu:  de 
l'Ile  d'Edges  »  6c  que  n'aïant  point  trou- 
vé de  Baleines  fur  cette  Côte ,  les  deux 
Hollandois  refolurent  d'aller  plus  loin 
au  Nord ,  pour  faire  leur  pêche  entre 
les  glaces  :  qu'après  une  féparation  de 
quinze  jours ,  ils  revinrent  le  joindre, 
&  l'afflirerent  qu'ils  avoient été  jufqu'au 
quatre-vingt-neuvième  degré  de  lati- 
tude 5  c'eft-â-dire  a  un  degré  du  Pôle  ; 
&c  que  là ,  ils  avoient  trouvé  une  Mer 
libre  &  fans  glaces ,  ouverte ,  profonde, 
&:femblable  à  celle  de  Bifcaie.  Golden 
paroiflTanr  douter  de  ce  récit,  les  Hol- 
landois lui  montrèrent  les  Journaux  des 
deux  VailTeaux  ,  qui  atteftoient  le  mê- 
me fait,  d>C  qui s'accordoient  prefqu'en- 
cieremenr.  Ma  fixieme  raifon  fut  un 
témoignage  oculaire  du  même  Golden  ; 

il 
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il  m'alfuraque  tout  le  bois ,  que  la  Mer   vôïTcTTTïï 
jette  lur  les  Côtes  du  Guoenland  ,  eft  Nord  ouf.  t 
rongc   julqua  la  moelle  pax  des- vers  ist. 
marins  i  preuve  inconteltable  qu'il  vient 

un  Pais  plus  chaud  ,  car  tout  le  mon  ./c^^ 
do  Tait  que  les  vers  ne  rongent  point 
dans  un  climat  froid  :  or  on  ne  peut 
fuppofer  que  ce  bois  vienne  d'ailleurs 
que  du  Pais  dj  JelTo  ,  ou  du  Japon  ^  ou 
de  quelqu'aurre  Terre  voiline.  Enfin  , 
ma  leptieme  raifon  étoit  tirée  d'un  Jour^ 
nal ,  publié  dans  les  Tranfaélions  Phi- 
lofophiques ,  du  voïage  de  deux  Vaif- 
feaux  ,  qui,étant  partis  peu  de  rems  au- 
paravant pour  la  Découverte  du  palfa- 
ge ,  avoient  Fait  trois  cens  lieues  à  TEft 
de  la  Nouvelle  Zemble ,  ^  n'auroienc 
pas  manqué  de  fuivre  leur  entreprife  , 
\\  quelques  différends ,  qui  furvinrenc 
entre  les  Propriétaires  de  ces  deux  Bâ- 
timens ,  &  les  Agens  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ,  dont  l'intérêc 
n'éroit  pis  qu'elle  réufsît ,  ne  l'eulfent: 
fait  échouer. 

A  ces  fept  motifs,  ^^oodavoit  joint 
d'autres  argumens  ,  fondés,  dit-il ,  fur 
la  raifon  &:  la  nature.  Il  avoir  confidé- 
ré  premièrement  que  près  du  Pôle  Sep- 
tentrional il  pouvoir  faire  aufli  chaud 
en  Eté  ,  que  fous  les  cercles  Polaires  , 
ou  plus  chaud  même  qu'il  ne  fait  en 
Tome  LVIL  Y 
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vo-ACEs  AU  Hiver  dans  les  Iles  Britanniques.  Le 
^.^•AuNoRu^^o^^iU  n'aiant  en  Eté  que  vingt-trois 
isi.  ,  degrés  de  hauteur  près  du  Pôle  5  ôc  y 
jEANWooD.^^^nt  toujours  au-deifus  de  l'Horifon, 
1676.  dont  il  fait  conftamment  le  tour  à  la 
même  hauteur  ,  peut  donner  alors  plus 
de  chaleur  ^  à  cette  partie  de  l'Hemif- 
phere  ,  qu'il  n'en  donne  en  Hiver  à 
l'Angleterre ,  où  dans  fa  plus  haute  élé- 
vation 5  c'eft  à-dire,  à  midi ,  il  n'a  que 
quinze  degrés  de  hauteur ,  Se  ne  fe  mon- 
tre  que  pendant  huit  heures  fur  l'Hori- 
zon. Wood  jugeoit  que  le  Soleil  pou- 
-  ^  voit  y  donner  autant  de  chaleur  qu'en 
aucun  lieu  du  cercle  Polaire ,  où  ,  par 
la  déclinaifon  du  Soleil  »  le  tems  du  re- 
froidilTemenr  de  l'air  efr  à-peu-près  égal 
au  tems  de  fon  échaulfement-,  ce  qui 
n'arrive  pas  fous  !e  Pôle.  Il  étoit  con- 
firmé dans  cette  opinion  par  le  rapport 
de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait  le 
voïage  de  Groenland,  3c  qui  alTuroient 
que  plus  on  avance  au  Nord  de  cette 
Côte  ,  plus  on  y  trouve  d'herbe  &  de 
pâturage ,  3c  par  conféquent  plus  d'A- 
nimaux. 

Il  jugcoir ,  en  fécond  lieu ,  que  s'il  y 
avoir  des  brouillards  dans  ces  dernières 
latitudes  ,  ce  qui  faifoit  fa  plus  grande 
crainte  ,  le  vent  n'y  pouvoit  pas  être  en 
même  -  tems  d'une  grande  violence  a 
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parceque  fon  effet  ordinaire ,  dans  tous  voïaces  au 
les aucies climats ,  efl:  de  dilîiper  h  bru  Nopd  ûuest 
me  \  de  lorce  que  dans  ces  deux  luppoli   est. 
tions  5  on  y  pouvoit  mettre  en  panne  ,  - 
ou  ne  pas  avancer  beaucoup  ,  jufqu'à  ce     \Ci6* 
que  le  venc  le  levât ,  (3c  qu'on  reconnue 
la  route. 

La  plupart  des  gens  da  Mer  s'imagi- 
nent qu'en  approchar,t  du  Pôle  la  décli- 
naifon  Septentrionale  de  laiguille  doit 
ceifer  ;  èc  ce  Phénomène  arriveroit  , 
fans  doute  ,  fi  le  Pôle  du  Monde  étoic 
le  même  que  celui  de  l'Aiman  :  mais 
Wood  étoit  perfuadé,  au  contraire,  que 
ces  Pôles  font  différens  ,  &  font  même 
éloignés  l'un  de  l'autre  \  de  forte, dit-il , 
que  fil'on  favoitpofitivement  où  eft  le 
Pôle  magnétique  ,  on  pourroit  naviger 
fous  celui  du  Monde  ,  en  fuppofant  que 
la  Terre  ou  la  glace  n'y  mie  point  d'obf- 
tacle  ,  pour  y  obferver  quelle  feroit  la 
variation. 

Quelques  années  auparavant ,  Wood 
avoit  fait  une  hypothefe  fur  le  mouve- 
ment des  deux  Pôles  magnétiques ,  il  fe 
flattoit  de  l'avoir  découvert ,  &  par  con- 
féquent  la  déclinaifon  de  l'aiguille  dans 
toutes  les  latitudes  &  les  longitudes  : 
mais  aïant  la  modeftie  de  reconnoître 
que  toutes  £qs  expériences  ne  pouvoient 
lui  donner  la  certitude  qu'il  auroit  ac* 
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^voïAGF.s  AU  quife  fous  le  Pôle  du  Monde  ,  cette 
i't  AU  Ncro^  feule  raifon  eut  beaucoup  de  force  pour 
isT.         '    lui  faire  tenter  la  découverte  du  Paifa» 
Jean'nv^cod.  g^«  Aufli,  lorfqu'ii  eut  expofé  fes  mo- 
ID76.     tifs  à  la  Cour,  avec  une  Carte  du  Pô- 
le ,  drelfée  fur  les  Reladons  de  tous  les 
Navigateurs  qui  avoient  entrepris    la 
même  recherche  ,  il  obtint  fans  difficul- 
té une  Frégate  nommée  le  Speed-well  j 
qui  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 
Son  défait.        i[  partit  le  28   de  Mai   i6y6.  Son 
Journal ,  jufqu'au  29  de  Juin,  jour  de 
fon  naufrage  ,  ne  contient  que  des  ob- 
fervacions  nautiques  :  mais  il  eft  ter- 
miné par  quelques  remarques  ,  qui  ne 
méritent  pas   moins   d'être  recueillies 
que  les  précédentes. 

Sa  première  idée  ,  dit-il ,  fut  de  ful- 
vre  ,  fans  exception  ,  le  fentiment  de 
Barenfz  ,  c'eft-à  dire ,  de  porter  droic 
au  Nord-Eft  du  Cap  Nord ,  pour  tom- 
ber entre  le  Groenland  &  la  Nouvelle 
Zemble.  Ainli  lorfqu'il  eut  gagné  la 
Terre  â  l'Oued  du  Cap  Nord  ,  il  gou- 
verna dans  cetiQ  direàion ,  du  moins 
fuivant  le  compas,  &c  non  tout  à- fait 
fuivant  la  droite  route,  parcequ'en  cet 
endroit  on  trouve  quelque  variation  à 
l'Oueft.  Trois  jours  après  (15),  il  re- 
connut comme  un  Continent  déglace  j 

(i^)  C'étcic  le  11  de  Juin. 
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par  les  foixante-feize  degrés  de  latitu-  voïao^s  au 
de,  à  la  dilbnce  d'environ   foixante  ^'^^'^■^^^"* 

1-1  11V    l'rrL      Tl  J  ETAUNOKD- 

lieues  du  Groenland ,  a  i  Eir.  Il  ne  dcu-  ilst. 
ta  point  que  ce  ne  fiic  celle  quieft  join- j^^^^^^^^^^^ 
te  au  Groenland-  &  s'imaginanc  que  1676. 
s'il  alloit  plus  à  l'Eil  il  pourroic  trou- 
ver une  Mer  libre  ,  il  rangea  certe  gla- 
ce ,  qui  couroit  Eft-Sud-Ell ,  &  refuïoic 
Ouell- Nord-Oueft.  Prefquà  chaque 
lieue,  il  trouvoit  un  Cap  de  glace  j  Se 
dès  qu'il  l'avoir  doublé,  il  ne  dccou- 
vroit  point  de  glace  au  Nord  :  mais 
après  avoir  porté  au  Nord-Eft,  quel- 
quefois l'efpace  d'une  heure  ,  il  en  dé- 
couvroic  de  nouvelles ,  qui  l'obligeoient 
de  changer  fa  direction.  Cette  manœu- 
vre dura  aufli  long-tems  qu'il  rangea 
la  glace  ,  tantôt  avec  de-  grandes  appa- 
rences de  trouver  une  Mer  libre  ,  tan- 
tôt découragé  par  la  vue  de  nouvelles 
glaces  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  perdit 
tout  efpoir ,  en  appercevant  la  Nou- 
velle Zemble  &  la  glace  qui  s'y  trouve 
jointe.  Là  5  dit-il ,  il  abjura  l'opinioa 
de  Barenfz  ,  6c  toutes  les  Relations  pu-" 
bliéespar  iesHollandois  &  les  Ancrlois. 
L'opinion  a  laquelle  il  s'attacha  ,  fut 
que  s'il  n'y  a  point  de  terres  au  Nord  , 
parles  quatre-vingt  degrés  de  latitude, 
la  Mer  y  eft  toujours  gelée-,  &  quand 
les  glaces  pourroient  fe  rranfportec  à 

V   iij 
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Voyages  AU  d  x  degrcs  de  plus  auSud^ilfaudi-oir, 
iT  AU  Nord-  a)oiue-t  il ,  dcs  liecles  entiers  pour  les 
^sT.  ,  faire  fondre.  Celles  ,  qui  bordent  ce 
Jean >^coD.  qu'il  nomn:ie  le  Continent  de  glace, 
1676,  n'ont  pas  plus  d'un  pié  au-deffus  de 
l'eau-,  mais ,  au-defTous ,  elles  ont  plus 
de  dix -huit  pies  'd'épailfeur  :  d'où  il 
conclut  que  dans  la  même  proportion 
les  Montagnes  (Se  les  Caps  qui  font  fur 
le  Continent  de  glace  doivent  toucher 
au  fond  ,  c'ert-à-dire  ,  a  la  terre  même. 
Il  juge  d'ailleurs,  par  le  peu  d'eau  qu'il 
trouva  le  long  de  la  glace  _,  à  moitié  du 
chemin  entre  les  deux  terres,  &  qui  ne 
montoit  pas  à  plus  de  foixante-dix  braf- 
feS-3  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Nord  ,-& 
que  le  grand  Continent  de  glace  qai  fe 
joint  à  la  Côte  peut  avancer  de  vingt 
lieues  au  plus  en  Mer  •  enfin  ,  que  le 
Groenland  &  la  Nouvelle  Zemble  ne 
font  qu'un  même  Continent.  S'il  y  a  voie 
un  palTage  ,  on  obferveroit  quelques 
courans  *,  mais  on  n'en  remarque  aucun 
du  même  coté ,  Se  ceux  qu'on  rencon- 
tre portent  à  l'Eft-Sud-Eft ,  le  long  de 
la  glace  :  ce  n'eft  même  qu'une  peti- 
te Marée  ,  qui  monte  d'environ  huit 
pies. 
Naufrage  Le  naufrage  de  \^ood  forme  une 
peinture  intéreflante  ,  &  contient  auffi. 
d'utiles  obfervations.  Il  fe  trouvoit  ^  lô 
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19  de  Juin  au  matin ,  encre  quanricc  de  voïacfs  au 
glaces.  Touc  ce  jour,  letems  fut  om-'^^l^^l^^ 
brume ,  ik  le  venc  a  TOueft.  On  avoic  Est. 
le  Cap  au  Sud-Sud-Oaed,  &  par  l'efti-  jeanWood. 
me,  on  fecroïoit  d  l'Oueft-Noid-Oucri:     i6-j6. 
de  la  Nouvelle  Zemble  :  erreur  qui  fut 
la  fource  du  mal.  Le  Capitaine  Flawjs  , 
qui  avoic  fuivi  le  Speed-'^ell  avec  une 
Pinqae  nommée  la  Profpere  ,  cira  un 
coup  de  canon  ,  pour  avercir  qu'on  rou- 
choit  aux  glaces.  Cet  avis  faillie  de  eau- 
fer  touc  a  la  fois  la  perce  des  deux  Bâ- 
timens ,  par  le  danger  où  ils  furent  de 
s'encrechoqucr  j  en  s'efforçant  de  virer 
de  bord  :  mais  le  Speed-Well  fut  le  feul 
malheureux.  Dans  ^o\\  mouvement  ,  il 
toucha  fur  un  écueil ,  tandis  que  ia  Pin-      ' 
que  prit  le  large.  \v''ood  emploïa  itzuti- 
iement ,  pendant  trois  ou  quatre  heures , 
toutes  les  refiTources  de  la  navigation. 
Cependant  ,  lorfqu'il   n'attendoit  plus 
que  la  mort  ,  avec  tout  fon  Equipage  , 
il  fut  un  peu  confolé  par  la  vue  de  la  Ter- 
re ,  que  la  brume  lui  avoic  dérobbée 
jufqu'alors.  Quelques-uns  de  fes  gens, 
qu'il  y  envoïa  auflîtôc  dans  la  Chalou- 
pe,  pour  chercher  quelque  moïen  d'a- 
border ,  trouvèrent  la  Côte  inaccelîî- 
ble*,  mais  d'autres  plus  hardis,  ou  plus 
heureux  ,  palferenc  fur  àes  monts  de 
^lace  (3c  de  nége  ,  <5c  defcend irent  au  ri- 

V  iv 
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VoïAGEs  AU  vage.  Il  en  coûta  la  vie  à  deux  ou  trois 
ïT^AuNoRD  Hommes-,  ôc  la  PinaiTe  ,  à  laquelle  on 
îsx.  fit  prendre  le  même  chemin,  chargée 

Jean  wood.  d'armes  à  feu  &c  de  proviflons ,  fut  ren- 
loyô,  verfée  par  une  vage  qui  l'abîma  dans 
les  flots.  Enfin  la  Chaloupe  étant  reve- 
nue â  bord  ,  Wood  eut  la  fatisfadtion 
d'y  embarquer  fuccellîvement  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  monde  (i6)j  à  l'ex- 
ception d'un  feul  Matelot ,  qui  fut  laif* 
fe  pour  mort,  ôc  de  prendre  terre  au 
travers  des  glaces.  Le  VailTeau  fe  brifa 
dès  le  jour  fuivant  :  mais  un  vent  de 
Iv'îer  jetta  au  rivage  quantité  de  débris, 
entre  lefquels  il  fe  trouva  quelques, 
tonneaux  d'E^u-de-vie  Se  de  Farine  i 
fecours  qui  fut  regardé  comme  une  fa- 
veur du  Ciel.  En  effet  il  fervit  pendant 
-quelques  jours  à  foutenir  l'efpérance 
des  Anglois  :  mais  la  feule  qui  put  ref- 
ter  étoitde  revoir  la  Pinque  ,  qui  pou- 
voir s'être  brifée  comme  eux.  Dans  le 
doute,  Wood  ne  penfa  qu'a  fauver  le 
plus  de  monde  qu'il  lui  feroit  podible. 
w  Je  réfolus  ,  dit-il ,  dehauflTer  de  deux 

(16)    Il  raconte  ,  avec  trajet,  voïant  que  le  Vaif- 

comp  aifance  ,  que  mal-  feau  commençoit  à  fe  ren- 

gré  la  grandeur  du  péril  ,  verfer  ,  il  fe  hâ'a  d'y   re- 

fes  gens ,  qui  lui  portoient  rourner  ,  après  avoir  mis 

beaucoup    d'aiiection  ,   le  à  terre  tout  ce  q.i'il  avoic 

forcèrent  de  s'embarquer  avec  lui  ,   ôc  qu'il  fauva 

le  premier  avec  quelques  ceux  q-ii  lui  avoient  mar- 

autres ,  mais  (juc'dans  le  qné  tanc  d'à  tachsment. 
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»»  pies  la  Chaloupe  ,  &  d'y  faire  un   Vusaglsau 

>'  Pont,  des  débris  que   nous  avions ^^^^^jj/^;'^'^^ 

a  ralTemblés,  pour  nous  approcher  de  t-^. 

»  la  RuHie  a  voilei.'''5<:  drames.  AiaisjEAN^jmo», 

»  comme  elle  ne  pouvoir  contenir  que     1(576, 

>'  trente  Hommes  ,  de  foixante -dix 

»'  que  nous  étions  encore ,  la  plupart 

"  furent  allarmés  de  mon  delfein  ,  & 

>♦  quelques-uns  complotterent  de  la 

»>  mettre  en  pièces ,  pour  courir  tous 

»>  la  même  fortune.  Ils  me  propofoient 

»  d'entreprendre  le  voïage  par  terre  : 

»  je  leur  reprcfentai  que  les  provifions 

"  nous  manquoient  pour  une  fi  longue 

>'  route  5  les  munitions  pour  nous  dc- 

>j  fendre  des  Bères  féroces  5  &  qu'avec 

"  ces  fscours  mêmes ,  s'ils  nous  étoienc 

w  defcendus  du  Ciel,  nous  ne  pouvions 

yy  efpérer'de  vaincre  les  difficultés  du 

«  chemin  ,  telles  que  des  Monragnes 

^>  Se  des    Vallées    inaccelTibles   ,  fans 

»»  compter  un  grand  nombre  de  Rivie- 

»  res ,  qui  nous  arréteroient  à  chaque 

»i  pas.  Âinfi  la  Terre  6>c  la  Mer  nous 

"  refufoient  également  le  paiTage  -,  de 

w  pour  comble  de  malheur  ,  le  tems 

ii  étoit  fi  mauvais ,  que  pendant  neuf 

ï»  jours  nous  n'eûmes  que  des  brouil- 

»  lards ,  de  la  nége  Se  de  la  pluie.  Nous 

i»  touchions  à  rexcrcmité  du  dcfefpoir  j 

tj  lorfque  Tair  s'éclairclfTant ,  le  8  de 

V    Y 
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"  voïAGEs  AU  »i  Juillec ,  nous  découvrîmes  avec  unô 

^TAuNorD"-»   joie  inexprimable  la  Pmque  du  Ca- 

EsT.      ^      »   pitaine  Fiawes.Un  grand  feu,   que 

Jean  wooD.  i>  nous  fîmcs  auiîicoc ,  lui  ht  foupç^n- 

1  6y6,     »  ner  notre  infortune.  Il  nous  envoïa  fa 

ai  Chaloupe  ,  qui  nous  tranfporta  l\.\c- 

9i  ceflivemenc  a  bord.  Mais  avant  que 

w  de  m'embarquer ,  j'écrivis  une  courte 

w   Relation  de  notre  voïage  &  du  mal- 

$i  heur  qui  nous  étoit  arrivé  *,  je  l'en- 

«  fermai  dans  une  bouteille  de  veire  , 

s>  Ôc  je  la  fufpendis  à  un  Poteau,  dans 

»  le  retranchement  où  nous  avions  été 

9)  menacés  de  trouver  notre  tombeau. 

^i  La  crainte  d'être  furpris  ,  par  dé  nou- 

»>   veaux  brouillards,  nous  y  fit  lailfer 

9y  tout  ce  que  nous  avions  fauve  du 

w  VailTeau. 

Le  nom  de  Nouvelle  Zembhe  que  les 
RufTes  ont  donné  d  cette  Terre  fauva- 
ge,/ignifie  nouvelle  Terre  ,  dans  leur 
Langue.  Malgré  les  témoignages  que 
'Wood  n'ignoroit  pas,  il  croit  impofïî- 
ble  de  vérifier  fi  c'eft  une  Ile  ou  une 
partie  du  Continent  de  la  Tarrarie  : 
mais  peu  importe  ,  dit- il ,  puifque  c'eft 
la  plus  miférable  portion  du  Globe  ter- 
.reftre.  Elle  eft  prefque  généralement 
couverte  de  nége-,&  dans  les  lieux  où  Ion 
n'en  trouve  point  ,  ce  font  des  abîmes 
inaccefiibles ,  où  il  ne  croît  qu'une  for- 
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te  de  moulTe ,  qui  porre  de  pc  rites  fleurs  voïTgTTau 
bleues  ôc  jaunes.  Après  avoir  creuCc  plu-  ^^^  auNorÎ,^- 
fieurs  pics  en  terre ,  on  n*y  rencontre  Est. 
que  de  la  glace  ,  aulll  dure  que  le  mar-  j,,^^^,,,. 
bre  -,  phénomène  unique  ,  &  qui  trom-  Kj-^s, 
peroit  beaucoup  ceux  qui^  s'imaginent 
qu'en  hivernant  fur  cette  Côte  ,  on 
pourrpic  faire  des  Caves  fous  terre  , 
pour  s'y  mettre  à  couvert  de  la  gelée. 
Dans  tous  les  autres  climats  ,  la  nége  fe 
fond  5  plutôt  qu'ailleurs  ,  au  bord  de  la 
Mer  ;  ici ,  au  contraire  ,  la  Mer  bat  con- 
tre des  Montagnes  de  nége  ,  quelque- 
fois aulfi  hautes  que  les  plus  hauts  Pro- 
montoires de  France  &  d'Angleterre. 
Elle  a  crcufé  fort  loin  pir-delTous  *,  ces 
grandes  maffes  font  comme  fafpendues 
en  l'air  ,  &  forment  un  fpedacle  af- 
freux.\/ood  ne  doute  point  que  cette  né- 
ge ne  foit  aufii  ancienne  que  le  Monde. 
Il  ne  trouva  rien  de  meilleur  ,  dans  le 
Pais ,  que  de  gros  Ours  blancs ,  Se  les 
traces  de  quelques  Bèces  fiuves ,  avec 
quelques  petits  Oifeaux  fimblables  à 
rMouette.  A  chaque  quart  de  mille  , 
on  rencontre  un  petit  Ruiff^au  ,  donc 
l'eau ,  quoique  fort  bonne  ,  ne  lui  parue 
que  de  la  nége  fondue  ,  qui  découle  des 
Montagnes.  Vers  la  Mer  ,  où  ces  Ruif- 
feaux  tombent ,  on  voit ,  dans  les  lieux 
qu'ils  ont  découverts  5  du  marbre  noir 

V  vj 
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VoïAGEsAu  ^  '^^''^s  blanches  ;  &  de  l'ardoife   fur 

Nord  Ouest  quelques  Montagnes  intérieures. 

isT.   '  Wood  donne  le  nom  dcSpeedilly  a 

la  Pointe  où  il  fit  naufrage.  Il  nomma 

''\''^^^J/'''  les  hautes  Montagnes  de  la  Nouvelle 
Zemble ,  Monts  de  nége  du  Roi  Charles  -, 
la  première  Pointe  au  Sud,  qui  eft  la 
plus  occidentale  du  Païs ,  Cap  James  , 
ou  de  Jacques-,  &c  la  Pointe  au  Nord  , 
Pointe  d'York.   Celle  de  Speedill  eft 
par  les  foixante-quatorze  degrés  trente 
minutes  de  latitude  ,  de  les  foixante- 
trois  degrés  de  latitude  Eft  de  Londres. 
La  vnriarion  de  l'Aimany  fut  obfervée 
de  treize  degrés  vers  l'Oueft.  La  Marée 
monte  huit  pies  ,  &  porte  diredtemenc 
au  rivage  ;  nouvelle  preuve,  au  juge- 
ment de  \^ood  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
paiïage  par  le  Nord.  L'eau  de  la  Mer  , 
près  de  la  glace  &  de  la  terre ,  eft  la 
plus  falée  ,  la  plus  pefante ,  Ôc  la  plus 
claire  qu'il  y  ait  au  Monde.  A  quatre- 
vingt  braffes  d'eau  qui  font  quatre  cens 
quatre  vingt  pies  >  on  voit  parfaitement 
le  fond  Se  le  coquillage.  Dansunefi  mal- 
heureufe  Expédition  ,  le   plus  grand 
chagrin  de  Wood  fut  d'avoir  perdu  , 
avec  fon  VailTeau ,  toutes  fes  recher- 
ches fur  le  Pôle  magnétiques  de  fur  les 

propriétés  de  l'Aiman. 

vcïACKs      Après  Wood ,  on  met  fur  la  fcene 

uEs  Russes.  ^^^  Nation  que  fes  avantages  naturels 
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auroienc  pd  faire  prccendrc  plutôt  a  la   voiac-.s  kit 
même  gloire.  Il  eft  certain  que  par  leur  ^^'^°  J^[;"^ 
lituation  au  Nord  de  l'Europe  ,  &  par  est. 
l'habitude   de  fupporter  le  froid  ,  qui    ^^^^^,,^^^ 
eft  le  principal  obftacle  à  vaincre,  les      1725. 
Rutles  ont  toujours  eu  des  facilités  qui 
ne  font  pas  les  mêmes   pour  d'autres 
Navigateurs  ,  ÔC  qui  dévoient  en  faire 
attendre  une  émulation  moins  tardive. 
Mais  iln'eftpas  difficile  de  deviner  les 
caufes  de  cette  lenteur  avant  le  règne 
de  Pierre  le  Grand  ,  qui  a  commencé  le 
premier  à  les  faire  fortir  de  leur  barba- 
rie. C'eft  a  ce  grand*  Prince  qu'on  eft 
redevable  des  efforts  qu'ils  ont  faits  , 
ibusle  règne  fuivant,  pour  reconnoître 
les  bornes  de  la  Tartarie  au  Nord-Eft  , 
&  pour  vérifier  fi  cette  vafle  Contrée 
n'étoit  pas  contigiie  à  l'Amérique.   M. 
de  rile  a  donné  une  courte  Relation 
de  leurs  entreprifes.  Il  n'v  a  rien  a  fup- 
primer  dans  un  Mémoire  fi    curieux  ; 
de  l'Auteur  aïant  eu  beaucoup  de  part 
à  ces  Expéditions  par  lui-même  &  par 
fon  Frère  ,    on   croit   devoir  le   faire 
parler  dans  fes  propres  récits. 

Ce  fut  ,  dit  il  ,  à  la  fin  de  Janvier 
1715,  que  M.  Beerings ,  Danois  de 
Nation  ,  &  fore  habile  Marin  ,  reçue 
de  Pierre  le  Grand  ,  des  ordres  qui  lui 
furent  confirmés  en  plein  Sénat ,  le  5 
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VoïAGESAude  Février  ,  huit  jours  après  la  mort  de 
irAuSolZ''^  P^i"^^  >  par  l'Impératrice  Catherine. 
Est.  Le  Capitaine  Beerings    emploïa    cinq 

BEEIÎ.IKGS.  ^^^^  ^  ^^^  Expédition  ,  parcequ'il  fut 
1725.  obligé,  non-feulement  de  fe  rendre  par 
terre  ,  avec  tout  fon  moitié  ,  à  l'extré- 
mité orientale  de  l'Afie,  mais  encore 
d'y  faire  tranfporrer  prefque  tout  ce 
qui  eft  néceiïàire  pour  y  conftruire  deux 
Bâtimens  5  propres  a.  faire  fa  recherche 
par  Mer.  Il  crut  fa  Commiffion  rem- 
plie, lorfqu'aïant  fuivi  la  Côte  orien- 
tale de  l'Afie  depuis  le  Port  de  Kamt^ 
chatka  jufqa'a  la  latitude  de  foixante- 
fept  degrés  au  Nord-Efl,  il  vit  la  Mer 
libre  au  Nord  &  à  l'Efi:,  ^:  que  la  Côte 
tournoi t  au  Nord  Oueft  ^  ôc  lorfqu'il 
eut  appris  des  Habitans  ,  qu'on  avoir 
vu  arriver  ,  à  Kamtchatka  »  il  y  avoir 
déjà  cinquante  ans,  un  Navire  de  la 
Rivière  de  Lena. 

Cette  Navigation  fervit  à  détermî- 
ner  ,  plus  exadement  qu'on  ne  l'avoir 
jamais  fait ,  la  fïtuation  &  l'étendue 
de  la  Côte  orientale  de  l'Afie ,  depuis 
le  Port  de  Kamtchatka  fous  la  latitu- 
de cinquante-fix  degrés  ,  jufqu'au  ter- 
me où  le  Capitaine  Beerings  s'étoio 
avancé.  Il  ne  remarqua  ,  près  de  fa 
route  ,  que  trois  petites  lies  fort  voi- 
fines  des  Côtes  j  mais  aïant  appris ,,  i 
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fon   retoiu'  au  Porc  de  Kamtchatka  ,   Voïacejaw 
qu'il  y  avoic  une  Terre  à  l'Orient,  que  ^;,""So«- 
Ton  pouvoir  voir  dans  un  rems  clair  ^  est. 
ferein  ,  il  tenta  d'y  allei:  ,  après  avoir   „ 
iraïc    reparer  les   dommages    que    Ion     172^. 
Vailleau  avoit  foutïerts  d'unç  rempcte. 
Cette    féconde    tentative    fut   inutile. 
Après  s'être  avancé  d'environ  quaran- 
te lieues  à  l'Eft,  fans  voir  aucune  Ter- 
re, il  fut  aiïailli  d'une  nouvelle  tem- 
pête ,  venant  de   l'Eft-Nord-Eft  ,  & 
d'un  vent  entièrement  contraire  ,  qui 
le  renvoïa  au  Port  d'où  il  étoir  parti. 
Il  n'a  pis  fait ,  depuis ,  d'autres  tenta- 
tives 5  pour  !a  recherche  de  cette  Ter- 
re prétendue. 

A  fon  retour  ,  il  m'apprit  de  bouche, 
à  Peterfbourg  ,  ce  qu'il  n'a  pas  dit  dans 
fa  Relation  j  fa  voir  que  dans  fon  Vola- 
ge fur  la  Côte  orientale  de  l'Afie ,  en- 
tre les  cinquante  &  les  foixante  de- 
grés, il  avoit  eu  tous  les  indices  poilî- 
blés  d'une  Côte ,  ou  d'une  Terre  ,  ï 
l'Eft.  Ces  indices  font  :  i  ^.  de  n'avoir 
trouvé ,  en  s'éloignant  de  ces  Cotes  , 
que  peu  de  profondeur  ,  &  des  vagues 
baifes,  telles  qu'on  les  trouve  ordinai- 
rement dans  \ts  Détroits ,  ou  les  Bras 
de  Mer ,  bien  différentes  des  hautes 
vagues  qu'on  éprouve  fur  les  Côtes  ex- 
pofées  à  une  Mer  fort  étendue  :  2**« 
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VoïAGEs  AU  d'avoir  trouvé  dQS  Pins  de  d'autres  ar- 
NoRD-ouEST  i^j.^5  déracinés ,  qui  éroienc  amenés  par 
Ésr.       ^      le  vent  d  Elu;  au  lieu  quil  n  en  croit 
BEEaiNcs.   poi^i^  dans  le  Kamtcharka  :  5^.  d'a- 
172.5.    voir  appris ,  des  gens  du  Fais,  que  le 
vent  d'Eft  peut  amener  les  glaces  en 
deux  ou  trois  jours ,  au  lieu  qu'il  faut 
quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d'Oueft , 
pour  les  emporter  de  la  Cote  Nord-Eft 
de  l'Afie  :  4^.   que   certains   Oifeaux 
viennent  régulièrement  tous  les  ans , 
dans  les  mêmes  mois  ,  du  coté  de  l'Eft , 
ôc  qu'après  avoir  pafTé  quelques  mois 
fur  les  Cotes  de  TÀfie  ,  ils  s'en  retour- 
nent aufïi  régulièrement  dans  la  même 
faifon. 

Le  Capitaine  Bcerings  Se  fon  Lieu- 
tenant obferverent ,  au  Kamtchatka  5 
deux  Eclipfes  de  Lune  ,  les  années 
ijiS  ôc  1719  5  qui  me  fervirent  â  dé- 
terminer la  longitude  de  cette  extré- 
mité orientale  del'Afîe,  avec  la  pré- 
cifion  que  pouvoir  comporter  la  nature 
de  ces  Obfervations  ,  faites  par  des 
gens  de  Mer  avec  leurs  propres  inftru- 
mens  :  mais  ces  premières  détermina- 
tions ont  été  confirmées  par  des  Ob- 
fervations fortexaéles  des  Satellites  de 
Jupiter ,  qui  furent  faites  enfuite  dans 
le  voifinage  ,  par  mon  Frère  Se  par  des 
Rudes  exercés ,  qui  étoient  munis  d'inf- 
trumens  convenables. 
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Apres  avoir  acquis,  il  y  a  prcs   de    voiacesa;/ 
vingt  ans  (17) ,  ces  premières  connoil-  etauNokd- 
fances  fur  la  longitude  du  Kamtchatka  ^st. 
avec  la  Carte  6c  le  Journal  du  Capi-   beeri^cj. 
taine   Beerings  ,  je  m'en  fervis  pour     ly^J» 
drelFer  une   Carte  ,   qui   repréfentoic 
l'extrémité  orientale  de  l'Afie  avec  la 
Côte  oppofée  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  afin  de  faire  voir  d'un  coup 
d'œil  ce  qui  reltoit  encore  à  découvrir 
entre  ces  deux  grandes  parties  du  Mon- 
de (18).  J'eus  l'honneur,  en  1731  ,  de 
prcfenter  cette  Carte   à   Tlmpératrice 
Anne  &  au  Sénat  Dirigeant ,  pour  ex- 
citer les  RulTes  à  la   recherche  de  ce 
qui  reftoit  à  découvrir  ;  ce  qui  eut  fon 
effet.   L'Impératrice  ordonna  que  l'on 
fît  un  nouveau  Voïage ,  fuivant  le  Mé- 
moire que  j'en  avois  drefle.    J'indi- 
quois  5  dans  ce  Mémoire  ,  trois  difFé- 

(17)  Ce  Mémoire  efl  de  efpace  ;  que  du  côté  Ai 
Jyn-  l'Afie,  il  n'y  a  pas  moins 
(18)  M.  de  rUe  obfer-  de  fept  cens  lieues  enrrc 
vc  que  quand  on  trouve  la  Cô;e  orien-ale  de  la 
roit  le  palfage  à  la  Mer  Nouvelle  Zemble  &:  l'ex- 
du  Sud  par  laBaie  d'Hud-  trèmité  la  plus  o  ienrale 
fon  ,  il  y  auroic  e  .corc  de  la  Mer  j^laciale  ,  ÔC 
plus  de  cinq  cens  lieues  à  qu'au-delà  il  y  a  encore 
faire,  pour  arriver  à  l'ex-  près  de  huit  cens  ligues 
trcmité  la  plu-'  voifine  de  julq-i'au  Ja;)'->n  \  enfin  que 
la  Mer  du  Sud  ,  connue  la  partie  de  la  Mer  du 
fu'qu'à  préfent,  fans  q'je  Sui,  inconnue  au  Nord  , 
l'on  fâche  j-^récif-menc  ,  lî  enrre  le  Japon  8c  la  Cali- 
ce font  des  Terres  ou  des  fornie  ,  a  p'us  de  douzç 
JMers  ,  qui  occupent  cet  cens  lisuos  d'éccnduc. 
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VoïAGts  AU  rentes  routes  a  fuivre  par  Mer ,  pour 
^^°^°'^^^'^Mécouvrir    ce    qui   rcftoit    d'inconnu. 
isT.    ,         L'une  fe  dévoie  faire  au  Midi  du  Kamc- 
-_„  chatka  ,  en  allant  droit  au  Japon:  ce 

lyic  qu  on  ne  pouvoir  taire  la:  s  traverler 
la  Terre  dTeffo  ,  ou  plutôt  les  palfa- 
ges  qui  la  féparent  de  l  Ile  des  Etats  Se 
de  la  Terre  de  la  Compagnie  ,  décou- 
verte par  les  HoUandois  il  y  a  plus 
d'un  fiecle.  On  pouvoit  découvrir ,  par 
ce  moïen ,  ce  qui  ctoic  au  Nord  de  la 
Terre  d'YefTo  &  la  Côte  de  la  Tartarie 
orientale.  L'autre  route  devoit  fe  faire 
directement  à  l'Efl:  du  Kamtchatka  , 
jufqu'à  ce  qu'on  rercontrât  les  Côtes 
de  l'Amérique  au  Nord  de  la  Califor- 
nie. Enhn  ,  je  propofois,  pour  troifie- 
me  objet,  qu'on  allât  chercher  les  Ter- 
res dont  le  Capitaine  Beerings  avoi: 
eu  de  fî  forts  indices  ,  dans  fon  pre- 
^  mier  Voïage ,  à  l'Ed  de  Kamtchatka. 

BErRiNGs.  Cette  Expédition  aïant  été  ordon- 
■  _y°^^^^'  née  comme  M.  de  llle  l'avoit  indiquée, 
'  le  Capitaine  Beerings  eut  !a  Commif- 
fîon  d'aller  chercher ,  à  i'Eft  du  Kamt- 
chatka ,  les  Mers  dont  il  avoir  eu  les 
indices  dans  fon  premier  Voïage.  Il 
partit  en  1741  -,  mais  il  n'alla  pas  bien 
loin  :  une  furieufe  tempcte  ,  dont  il 
fut  alTailli  dans  un  rems  fort  obfcur , 
i'empècha  de  tenir  la  Mer,  de  le  fit 
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cchouer  dans  une  Ile  déferre  ,  fous  la  voVages  aw 
la  latitude  de  cinquante-quane  degrés ,  ^t  au  noriZ 
a  peu  de  diftnnce  du  Port  ^Avatcha  ^'Li-r. 
d'où  il  tcoic  parti.  Ce  fat  le  terme  Ae%  pffrikcs, 
Voiages  <^'  de  la  vie  de  cet  habile  Of-  ^  ^-  voiacb, 
ficicr  5  qui  y  périt  de  mifere  &  de  cha-     ^74^^ 
grin  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
Monde.  Ceux  qui  purent  échapper  re- 
vinrent au  Kamtchatka  ,  dans  une  pe- 
tire  Barque  qu'ils  avoiéi^nt  conftruite  des 
débris  de  leur  VaifFeau.  Cette  Uarfuc 
nommée  l'Ile  de  Beerings. 

Ce  fut  un  Allemand  ,  nommé  Span-  sfanbsj.g." 
berg  y  qui  eut  le  commandement  du  1741. 
Vailfeau  envoie  à  la  recherche  du  Ja- 
pon. Il  partit  du  Port  de  Kamtchatka  , 
en  Juin  1739  5  par  un  bon  vent  ^  qui 
lui  fit  faire  vers  le  Sud ,  dans  Tefpace 
de  feize  jours ,  près  de  vingt  degrés  en 
latitude ,  jufqu  a  la  hauteur  de  trente* 
fix  à  trente-fept  degrés  ,  au  travers  de 
plufieurs  Iles.  Il  fe  crut  arrivé  à  la  Côte 
du  Japon ,  par  les  trente-neuf  à  qua- 
rante degrés  de  latitude  ,  c'eft-à-dire  ,  a 
la  partie  Septentrionale,  oi\  il  ne  fut 
pas  mal  reçu.  Il  alla  jufqu'à  Matsmey  , 
principal  lieu  &c  l'un  des  plus  méridio- 
naux de  la  Terre  d'Yeffo  j  mais  il  n'y 
defcendit  point  a  terre. 

A  l'égard  de  la  troifieme  &c  princi- 
pale .route ,  qu'on  a  tenue  à  l'Ell:  du 
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'voïAGEs  AU  Kamtchatka  jurqu'à  l'Amérique,  ce  fut 
^T°A^NoRD^  "^^  Capitaine  Ruffe  ,  nommé*,  Alexis 
£sT.  J^chirlccw  ,  Lieutenant   du  Capitaine 

TcHiRicow.  Beerings,  au  premier  Voiage  ,  qui  eue 
1 74 1 .  le  commandement  de  cette  Ex|>édition  -, 
&c  le  Frère  de  M.  de  Tlle,  Altronome 
de  l'Académie  des  Sciences ,  s'embar- 
qua avec  lui  3  autant  pour  l'aider  dans 
l'eftime  de  fa  route  ,  que  pour  faire 
d'exactes  obfervations  Agronomiques 
dans  les  lieux  où  ils  auroient  pu  dé- 
barquer. Ils.  partirent  ,  le  1 5  de  Juin 
174Ï  5  d'un  Port  du  Kamtchatka,  qui 
fe  nomme  Avatcha^  ou  Port  Saint  Pier- 
re &  Saint  Paul ,  dont  le  Frère  de  M. 
de  l'Ile  avoir  obfervé  la  latitude  de  cin- 
quante-trois degrés  une  minute ,  5c 
dont  la  diftance ,  au  Méridien  de  Paris , 
a  été  trouvée  ,  par  les  Satellites  de  Ju- 
piter,  de  plus  de  cent  cinquante -lix 
degrés. 

Le  i6  Juillet,  après  quarante -un 
jours  de  navigation  ,  ils  arrivèrent  à  la 
vue  d'une  Terre ,  qu'ils  prirent  pour  la 
Cote  de  l'Amérique  ,  fous  la  latitude  de 
cinquante-cinq  degrés  trente-fix  minu- 
tes. Ils  avoient  fait  près  de  foixante- 
deux  degrés  en  longitude  ;  &  par  con- 
féquent  ils  étoient  éloignés  de  deux 
cens  dix- huit  degrés  à  l'Orient  du  Mé- 
ridien de  Paris.  Le  Cap  Blanc ,  qui  eft 
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d  rextrcm'uc  la  plus  Septentrionale  6c   voïacïs  aw 
Occidentale  connue  de  la  Californie  ,  n^^^^^-^^u^s* 

,  .  '  sr  AU  NoKQ» 

elt  tous  ia  latitude  de  o^uarante- trois  de-  ijr. 
grés,  «S:  difcant  du  Méridien  de  Pans  tchiilicow; 
de  deux  cens  trente-deux  degrés  :  ainli     1741. 
le  Capitaine  Tcliuicow  &:  le  Frère  de 
M.  de  rile  étoient  parvenus  à  quator- 
ze degrés  à  l'Oueft  de  la  Californie  »  & 
à  douze  degrés  »?c  demi  au  Nord.  C'eft 
un  lieu  où  l'on  n'avoir  jamis  fù  que  per- 
fonhe  fut  arrivé  avant  eux.  Ce  fut  là 
aulîi ,  jufquoii  ils  avancèrent  en  lon- 
gitude. 

Le  Capitaine  Tcliiricow  ,  y  étant  ar- 
rivé le  i6  de  Juillet ,  louvoïa  les  jours 
fuivans ,  pour  s'approcher  de  la  terre i 
ce  qu'il  ne  put  hire  5  avec  fon  Vaif- 
feau  5  qu'à  la  diftance  de  plus  d'une 
lieue.  Il  fe  détermina ,  au  bout  de  hait 
jours  5  à  détacher ,  dans  une  Chalou- 
pe ,  dix  Hommes  armés  ,  avec  un  bon 
Pilote  :  mais  ils  furent  perdus  de  vue 
en  arrivant  à  terre.  On  n?  les  a  pas  re- 
vus depuis ,  quoiqu'on  eût  tenu  la  Mer 
&:  tait  bien  des  courfes  J.Ans  ces  Can- 
tons pendant  tout  le  mois  d'Aoùc ,  pour 
attendre  leur  retour.  Enfin  le  Capitaine 
défefperant  de  les  revoir  ,  &  jugeant  la 
faifon  trop  mauvaife  pour  tenir  plus 
longtems  la  Mer  ,  prit  le  parti  de  s'en 
retourner.    Dans  fon  retour,  il  eut^ 


47S      Histoire  générale 
voïAGEs  A.U  pendant   plafieurs  jours ,   la  vue  des 
Nord-Ouest  Tei'ies  lort  éloignées  que  M.  de  l'Ile  a 

IT  AU  Nord-  /  i  r     r^ 

£sx.  ^  marquées  dans  la  Carce. 

TcHiRicow.  Ils  approchèrent ,  le  20  de  Septem- 
1741.  t)re  ,  fort  près  d'une  Côce  montagneufe 
de  couverte  dlierbe  j  mais  ils  n'apper- 
çurent  point  de  bois.  Les  Rochers,  qui 
écoient  fous  l'eau  &  fur  les  bords  de  la 
Côte  5  ne  leur  permirent  point  d'y  abor- 
der :  mais  étant  entrés  dans  un  Golfe  , 
ils  Y  virent  des  Habitens ,  donc  plu- 
fleurs  vinrent  à  eux  ,  chacun  dans  un 
petit  Bateau  ,  tel  quon  repréfenteceux 
des  Groenlandois  ou  à^s  Efquimaux. 
Ils  ne  purent  entendre  leur  langage.  La 
latitude  de  ce  lieu  fut  obfervée  de  cin- 
quante-un degrés  douze  minutes  ;  & 
fadiiTérencede  longitude  au  Port  d'A- 
vatcha  ,  où  ils  retournèrent,  fut  déter- 
minée de  près  de  douze  degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  voïage , 
qui  avoit  déjà  duré  plus  de  trois  mois  , 
la  plupart  des  gens  de  l'Equipage 
avoient  été  attaqués  du  fcorbut  &:  en 
étoient  morts.  Le  Capitaine  Tchiricow 
&  le  Frère  de  M.  de  l'Ile  n'en  furent 
point  exempts.  Le  fécond  y  fuccomba, 
&c  mourut  le  22  d'Octobre  j  une  heu- 
re après  être  arrivé  au  Port  d'où  il  étoic 
parti  plus  de  quatre  mois  auparavant. 
ie    Capitaine  ,  quoiqu'extrêmemens 
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irnl  ,  eat   le  bonheiic  de  fe  uciblic.  ^^;J„"»»Î 
Tel  a  éwé  le  Aicccs  de  la  dcniicre  Na-  etauiNoio)-, 
vigacion  des  Rulfes  (19)  pour  chercher  ^^^' 
une  route  à  rAmérique.  Tchikicow, 

On  trouve ,  far  les  bords  de  la  Mer  1741, 
oriencale  ,  vis  -  a  -  vis  du  Kamtchatka  , 
un  lieu  nommé  Oklioca  ^  ou  Okhotskoy 
Ojîre^ ,  dont  la  latitude  efi:  da  cinquan- 
te-neuF  degrés  vingt-deux  minutes  ,  «Se 
qui  ell  diilanc  du  iMéridien  de  Paris 
de  près  de  cent  quarante-un  degrés  en 
longitude  \  c'efl:  le  lieu  de  rembarque- 
ment pour  le  Kamtchatka  &:  les  Pais 
voihns.  Bcerings  y  avoit  laitlcle  Vaif- 
feau  fur  lequel  il  avoit  fait  fon  pre- 
mier voïa^e.  Des  RuOTes  hafarderent 
d*y  monter,  en  1731;  &  de  tenir  la 
même  route  qu'il  avoit  fuivie  deux  ans 
auparavant-,  ils  eurent  plus  de  fuccès 
que  lui,  oc  leur  découverte  fut  pouiTée 
plus  loin.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  a  la 
Pointe,  où  ce  Capitaine  avoit  été  dans 
fon  premier  voïage ,  6c  qui  avoit  été 


(19)   On  a  parlé  ,  dans  ti'es  Barques  ,  le  long  des 

une  autre  partie  de  ce  Re-  Coces  ,    iialqu'au    Kamt- 

cueil  ,  Azs  découvertes  des  chatka  -,  enhn  d'une  gran- 

Rulfes  fur  les  Côtes  de  la  de  Terre  dccouverte  ,   en 

M:r    glaciale  ,     pendant  1713  ,  aa  Nord  de  la  Mer 

huit  ans,  depuis  Archa;!-  glaciale,  à  foixante-quinze 

gel-jiifqu'à  la  Kiviere  dî  degrés  delatituJe.   f^oïe:^ 

Kûvlma  i  de  la  route  que  ci  deluis  ,   l'article  de  la 

d'autres  Rudes  firent  an-  Tartarie  ôc  celui   du  Ja- 

çie^nement,  avec  de  pe-  pou. 
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vo'ïAGts  AU  ^on  non  plus  ultra  ,   ils  gouvernèrent 
i^^A^NuKo^  exadement  à  i'Eft ,  où  ils  trouvèrent 
'giT.    '        une  lie  &  en  fuite  une  grande  Terre. 
jcHiRicow.  ^  penie  étoient-ils  à  la  vue  de  cette 
J741.     Terre  ,  qu'un  Homme  vint  à  eux,  dans 
un  petit  Bâtiment  femblable  à  celui  des 
Groenlandois.  Ils  voulurent  s'informer 
de  quel  Pais  il  étoit  \  mais  tout  ce 
qu'ils  purent  comprendre  à  fes  répon- 
ÏQS ,  fut  qu'il  étoit  Habitant  d'un  très 
grand  Continent ,  où  il  y  nvoit  beau- 
cojp  de  Fourrures.  Les  RulTcs  fuivi- 
rent  la  Côte  du  Continent  deux  jours 
entiers,  en  allant  vers  le  Sud,  fans  y 
pouvoir  aborder  :  après  quoi ,  ils  furent 
pris  d'une  rude  tempête  ,  qui  les  ra- 
mena malgré  eux  fur  la  Côte  du  Kamt- 
chatka. 

A  l'occâfion  des  recherches  Se  des 
découvertes,  qu'on  vient  de  repréfen- 
ter,  M.  de  l'Ile  fait  obferver  que  le 
terme  ,  jufqu'où  l'Amiral  de  Foncé  s'a- 
vança 5  au  Détroit  de  Ronquillo  ,  &:  où 
il  trouva  le  Vailfeau  de  Bofton  ,  ré- 
pond à  la  Baie  d'Hadfon  ,  près  de  l'eau 
de  \^ager  \  de  que  le  dernier  terme  du 
voïage  de  Bernardo  répond  à  la  Baie  de 
Baffin,  vis-à-vis  du  Détroit  de  l'Al- 
derman  Jones.  *>  L'Amiral,  ajoute- t'il, 
"  paroît  donc  conclure  alTez  mal  fa 
?)  Relation,  en  déclarant,  fur  des  lu- 

>i  mieres 
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y*  mieres  imparfaites ,  qu'il  iVy  a  point    vôîTTÊTTu 

'»>  de  pallaae  dans  la  Mer  du  Sud  par  Nord-ouesi- 

»  le  Nord-Oaelt  ;  6cl  on  en  peut  dire  lst. 

»  autant  du  Capitaine  Bernardo ,  lorf- 

»  qu'il  airure  qu'il  n*y  a  point  de  com- 

u  municacion  par  le  Détroit  de  Davis  : 

»*  carl'on  lait  qu'on  a  pii  naviguer  juf- 

>»  qu'au  fond  de  la  Baie  de  Bafîin  ,  où 

»  font  les  Détroits  de  TAlderman  Jo- 

V  nés  de  Lancaftre.  Quant  aux  décou- 

»  verres  des  Rulfes ,  le  terme  orienta- 

w  tal  de  la  navigation  de  Tchirico^T 

»  répond  a  une  Côte,  qui  joint  les  em- 

»  bouchures  des  Rivières  de  Haro  ôC 

«  de  Bernardo. 

De  nouvelles  connoiOfances  ,  que  M* 
de  l'Ile  acquit  en  1752.5  lui  ont  fait 
joindre,  dans  fa  Carte  ,  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Bernardo  avec  une 
longue  Côte  qui  tourne  au  tour  de  la 
Pointe  la  plus  Septentrionale  &  Orien- 
tale de  l'Alîe ,  en  laiffant  entre  deux  un 
grand  palfage,  de  près  de  cent  lieues  de 
largeur,  par  lequel  la  Mer  Septentrio- 
nale de  Tartarie  ,  ou  la  Mer  glaciale  , 
communique  avec  celle  du  Sud.  Il  ap- 
prit j  en  mcme-tems ,  que  la  grande  Cô- 
te ,  qui  termine  ce  Canal  a  TOrient, 
avoir  été  vue  de  fort  loin  par  Spanberg, 
dès  l'année  1718.  Enfuite  les  Ru  (Tes , 
comme  on  l'a  rapporté,  s'en  font  plus 

Tome  LFII.  X 
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voiAr.Ks  AU  approchés  en  173  i.  Mais  depuis,  on 
K.iKD-ouEST  ^  vérifie  que  ce  Continent  eft  fréquen- 

ïT«Au  iNoRD-    ,  j  ^  n    rr  •  ^1 

isT.  te  par  des  Rudes ,  qui  en  apportent  de 

belles  Fourrures  :  ainfi  c'eft  d'eux  qu'on 
doit  attendre  d'exades  informations  lur 
la  fîtuation  &  l'étendue  de  ces  nou- 
veaux Pais  ,  ignorés  jufqu'à  préfent ,  où 
la  Cour  de  Ruilie  peut  envoïer  des  Pi- 
lotes &  des  Agronomes ,  pour  en  dé- 
terminer la  longitude  &  la  latitude. 
Ces  découvertes  feroient  d'autant  plus 
importantes ,  qu*en  confirmant  l'exif- 
tence  àes  grandes  Terres  découvertes 
par  l'Amiral  de  Fonte ,  elles  metrroient 
en  état  d'en  fixer  la  fituation  de  l'é- 
tendue. 

M.  de  Pile  fouhaiteroit  beaucoup 
aufli  que  la  Cour  de  Ruilie  fît  achever 
la  découverte  de  cette  grande  lie ,  dont 
le  Capitaine  Beerings  eut  connoilTance 
en  1716  9  entre  les  cinquante-  un  ôc 
les  cinquante-neuf  degrés.  Tchirikow 
en  vit  quelques  Habitans ,  en  1741. 
Peut-être  n'a-t*elle  pas  moins  de  cent 
ou  cent  cinquante  lieues  d'étendue , 
puifqu'il  en  fuivit  les  Côtes  plufieurs 
jours  de  fuite.  Une  autre  découverte , 
qui  femble  réfervée  aux  Ruffes ,  eft 
celle  dts  Côtes  feptentrionaîes  d'une 
Terre  ,  viie  par  Dom  Jean  de  Gama  ^  en 
allant  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  Efpa- 
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gne,  (5c  qui  fe  trouve  marquée,  pour  voïagksait 
la  première  fois  .dans  la  Carte  Mari-  No^doufst 
ne  de  Jean  Texeira  (loj  ,  drellee  en  est. 
1(^43  (11).  Cette  Carte  n'en  offre  que 
la  Côte  méridionale  ,  après  quelques 
Iles  d  l'Occident  :  mais  M.  de  l'Ile, 
aïant  vu  (12),  dans  des  Cartes  Japo- 
noifeSjdont  quelques-unes  lui  furent 
envolées  à  Peterfbourg,  une  grande  Ile , 
que  fa  fituation  lui  a  fait  prendre  pour 
la  Terre  de  Gama_,  n'a  pas  fait  difficul- 
té ,  dans  fa  Carte,  de  la  terminer  fui- 
vant  ces  lumières  ,  &  d'ajou'-er  à  la  par- 
tie orientale  quelques  moindres  Iles  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes  Japo- 
noifes. 

A  l'égard  de  la  Mer  d'Oueft,  dont 
l'exiftence ,  dans  la  partie  occidentale 
du  Canada  &  du  Miltiffipi ,  eft  prouvée 
par  toutes  fortes  de  témoignages ,  & 
qui ,  dans  la  fuppofition  des  deux  pafTa- 
ges  dont  on  a  parlé ,  femble  promettre 

(lO)  Cofmographe    du  que  ,  l'a  fait  graver  ,  de  U 

Roi  de  Portugal.  même  grandeur  que  l'Ori- 

(xi)  L'Original  manu f'  ginal  ,   &  l'a  inféré  dan< 

cric  fut  trouvé  dans  une  la  féconde    Partie   de  fcs 

Carraque  Portugaife  ,  par  Recueils  de  ^'oïages  ,  pu- 

M.   de  la  Gran-Maifon  ,  bliée  à  Paris  en  i6C^, 

âui  avoir  commandé,  pen-  (xx>    A   Londres   ,     en 

ant  quatre  ou  cinq  ans  ,  1714  ,  chez   h  Chevalier 

des  VaifTeaux  pour  iz  Por-  Hanfloane  ,  qui  les  avoir 

tugal ,  à  la  Cote  d'Ango-  achetées  des  liéiiùers  de 

la.   Thevenot  ,  à  qui  ce  Kempfer. 
Manufctic  fut  commun!- 

Xij 
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voïACEs  AU  aux  François  (13) ,  par  cette  voie  ,  h 

Nord  Ouest  route  qu'oii  cherchoit  à  la  Chine  &  au 

£st"    °^"' Japon  3  M.  de  l'Ile  en  place  la  Cote 

fepcentrionale  â  cinquante-deux  degrés 

une  minute  (2.4). 

A infî ,  de  toutes  parts ,  la  carrière  eft 
ouverte  aux  plus  belles  efpérances ,  fans 
qu'on  puilTe  comprendre  quelle  fatali- 
té en  retarde  le  fuccès.  Mais  fi  la  conf- 
tance&  l'ardeur  y  peuvent  donner  des 
droits  5  on  doit  cette  jurtice^  aux  An- 
giois,  que  jufqu'à  préfent  nulle  autre 
Nation  n'en  a  mieux  acquis.  Quoique 
depuis  le  malheureux  voïage  du  Capi- 
taine James  ,  en  i(j 3  i  ,  ils  euffent  paru 
fort  refroidis  pour  les  recherches  ,  on 
ne  peut  douter  que  cette  vue  n'ait  eu 
prefqu'auranr  de  part  que  celle  du  Com- 
merce 5  aux  efforts  qu'ils  firent  dans 
Tintervalle  >  Dour  s'établir  dans  la  Baie 
d'Hudfon  (15).  Le  voïage  qu'ils  y  fi- 


(13)  Voïez  ci-defîus  la  (i0  Ellîs  cire  une  Let- 
Dcfcriptiou  de  la  Nouvel-  tre  d'Oldenbourg  ,  prè- 
le Fraii'e ,  en  divers  en-  mier  Secrétaire  de  la  So- 
ilroits.  ciéré  RoVale  ,  au  célèbre 

(2.4)  Il  fe  reproche  de  Payle  :   îd  Vous  n'ignorez 

l'avoir  élevée  jufqu'à  foi-  5>  pas  ,   fans   doure  ,  la 

xante  degrés  ,  dans  fa  pre-  3>  nouvelle   qui  fe  débite 

iniere  Carre ,  parcequ'une  ■>■>  ici,  avec  beaucoup  de 

partie  des  Pais  d.^couverts  ■>•>  joie,  de  la  découverte 

par  l'Amiral  deTonté  ,  y  s)  du    Palîagc   de   Nord- 

cfoient  placés   de  dix  de-  3î  Oueft  ,    faite  par  deux 

grés  trop  au  Noré.   Voïez  53  Anglois    &    un    Fran- 

fon  lylémoitc.  >î  çois  ,  qui  viennent  de 
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renr ,  en  iCG'i  ,  fous  Li  conduite  de  des    VoVacm  aw 
Grofeillers  {16) ,  fuc  pouîlë  A  la  hauteur  ^^^i^'^^^;; 
de  foixante- dix -neuf  degrés  dans  la  Est. 
Baie  de  Baftîn  ;  &:  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  emploie  la  belle  faifon  à  la  re- 
cherche du  palFage,  que  le  Capitaine 
Gillam  revint  pafler  l'Hiver  dans  la  Baie     gillam. 
d'Hudfon  ,  pour  y  jetter  les  fondemens      i^^i^» 
d'une  Colonie   Angloife.  La    guerre , 
donc  cette  Baie  devint  l'occafion  ,  fie 
perdre  tout  autre  foin  :  mais,  à  peine 
fut-elle  terminée  parla  celTion , qu'on 
vit  partir  le  Capitaine  Bariow  pour  la     Barlow. 
découverte  d'un  palTage.    Il   mit  à  la     i7^5^* 
voile  en  1719.  On  ne  fait  ce  qu'il  de- 
vint i  &  quelques  débris  de  VaiHeau , 
qui  furent  trouvés  a  foixante-trois  de- 
grés de  latitude  ,  font  juger  qu'il  fie 
naufrage  a  cette   hauteur.    Trois    ans 
après  5  lorfqu'on  eut  perdu  l'efpérance 
de  fon  retour  ,  Scroggs  n'en  eut   pas 
moins  de  hardiefle  à  fuivre  la  même 


1»  la  préfenter  au  Roi ,  â  mée  par  le  Prince  Robert  , 

5>  Oxford.  Sa  Mrj/^cleui:  non  -  feulcmeiu    pour    le 

3>  accorde      un    Vaiflèau  Commerce   des  Fourrures 

33  pour  aller  dans  la  Baie  &  des    Minéraux  ,    mais 

»  d'Hudfon  ,  &  delà  dans  encore  pour  la  découverte 

a*  la  Mer  du  Sud  ,  6cc  (c.  d'un  nouveau  PalFage  dan« 

D'ailleurs  les  Lettres   Pa-  la  Mer  du  Sud. 

tentes      de    la     première  (lô)    Voïcz  l'Etabliirc- 

Compagnie    Angloife    de  ment  des  François  dans  U 

Ja  Baie  d'Hudfon  ,  datées  Baie  d'Hudfon  ,  au  Tome 

du    t   Mai    1669  ,    por-  LVI  de  ce  Recueil,  pa;_e 

{cnt   (ju'elle    s'ctoic    for-  143, 


X  iij 
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VoïAGEs  AU  route.  Son  Journal  n'a  pas  été  pu- 
«,"uSor;-b''^  (^?)  •.  '"^is  on  en  trouve  IT.x- 
isT.  ^  trait  fuivant  dans  la  Pvelation  d'Arthur 
Dobbs. 
scROGGs.  Scrjggs  forcit  de  la  Rivière  deChur- 
^7^i*  childans  la  Baie  d^Hudfon  ,  le  21  de 
Juin  1722.  Afoixante-deux  degrés  de 
latitude ,  il  lia  quelque*  commerce  avec 
les  S<>uvages  du  Pais  ,  dont  il  reçut  des 
côtes  de  Baleine  &  dos  dents  de  Vaches 
marines.  Enfuice  il  fut  jette  ,  par  le 
mauvais  tems  ,  à  foixante-quatre  degrés 
cinquante  fix  minutes  ,  où  il  mouilla 
fur  douze  bralTes  d'eau.  L'air  s'étanc 
éclairci ,  il  ne  fe  trouva  qu'à  trois  lieues 
de  la  Côte  du  Nord  ,  où  il  donna  au 
Cap  5  qu'il  voïoit  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  le 
nom  de  JFhale-bone  Point  ^  Pointe  des 
côtes  de  Baleines.  Il  découvrit, en  me- 
me-tems  ,  plufieurs  Iles  entre  le  Sud- 
Ouefl:  à  l'Oueft  quart  d'Oueft  ,  &  le 
Sud-Oueft-quarc-de-Sud.  Il  vit  la  Ter- 
re au  Sud  vers  l'Oued.  Le  Wallerme 
lui  parut  un  Pais  fort  élevé.  L'Ile  la 
plus  méridionale ,  où  il  vit  quantité  de 
Baleines  noires  &  pludeurs  blanches  , 

(17)  Ellis  remarque  que  ccpté  celui    du   Capitaine 

du  tems  des  premières  Éx-  Bacton  j  mais  que  dans  ces 

pcditions  ,    on  ne  man-  derniers  tems ,  on  a  jugé 

quoic  pas  de  publier  tous  à  propos,  par  des  raifons 

les  Journaux  de  Vouges  ,  qu'il  n'explique  point  ,  de 

&  qu'on  les  a  tous,  ex-  changer  de  raéchodec    , 
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reçut  de  lui  le  nom  de  C.ip  Fullerton.  vomc^sau 
La  Marée  y  moncoic  de  cinq  bralTes  j  etauNoriT- 
de  force  qu'après  avoir  eu  douze  braf-  Est. 
(qs  d'eau  dans  le  flux  ,  il  n'en  eut  que  s^iloccs. 
fept  dans  le  reflux.  Il  avoir  ,  avec  1211. 
lui ,  deux  Indiens  fepcentrionaux  ,  qui 
avoieiit  palfé  l'hiver  à  Churchill  ,  Se 
qui  lui  avoient  parlé  d'une  riche  Mine 
de  cuivre,  lîtuée  fur  la  Côte  ,  dont  on 
pouvoir  approcher  fi  facilement  ,  qu'ils 
promettoient  de  conduire  la  Chaloupe 
prefqu  a  côté  de  la  Mine.  Ils  avoienc 
même  apponé  quelques  morceaux  de 
ce  cuivre  a  Churchill ,  &c  l'indulhie  ne 
leur  avoir  pas  manqué  pour  tracer  le 
plan  du  Pais  >  avec  du  charbon  ,  fuc 
du  Parchemin.  Ce  que  le  Capitaine 
Anglois  vifita  lui  parut  alTez  conforme 
au  Plan  de  ces  deux  Indiens.  L'un  dej 
deux  lui  demanda  ,  pour  récompenfe 
de  Cqs  fervices ,  de  le  laifler  fur  cette 
Côte ,  où  il  n'étoit  qu'a  trois  ou  qua- 
tre journées  de  fa  Patrie  :  Scroggs  lui 
refufa  cette  faveur.  Le  même  Indien 
alfura  qu'il  étoit  du  fond  de  la  même 
Baie  ,  îk  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit 
une  Barre,  c'eft-à-dire  un  Banc  de' fa- 
ble ou  un  Rocher  :  Scroggs  remit  à  la 
voile  au  Sud-Eft  ;  6<:  le  1 5  j  il  croifa 
le  Welcome  ,  d  foixante-quacre  degrés 
quinze  minutes.  Il  vit  encore  quantité 

Xiiij 
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voïAGîSAu  de  Baleines,  mais  il  ne  rencontra  point 
^T  AuNoKD^  de  glâces  à  cette  hiiiteur.  La  Teire  du 
isT.    ,         'Whale-bone  Point  s'étendoit  de  rOuell 
SCR.OGGS.    ^u  Sud  ;  &  quelques  Hommes  ,  qu'il 
ijii.     envoïa  fur  la  Côte  _,  rapportèrent  qu'ils 
n'avoient  rien  vu  qui  les  empêchât  de 
pénétrer  plus  loin.  La  fonde  leur  fie 
trouver,  dans  cette  Mer ,  depuis  qua- 
rante jufqu  à  foixante-dix  brafTes  (iS), 
2r.îeôcfer-      Arthur  Dobbs  _>  à  qui  l'on  a  Tobli- 
whiDoblir*  gation  de  cet  Extrait ,  avoir  pris  fort  à 
cœur  (19)  la  découverte.  En  1737  ,  il 
fe  lia  fore  étroitement  avec  un  Officier 
de  Mer,  nommé  Middleton j  qui  lui 
fournit  dans  plufieurs  Lettres ,  dont  les 
Extraits  ont  été  publiés,  quantité  de 
faits ,  qui  paroiiïent  concluans  pour  la 
réalité  du  Paflage.  Ils  établiffent ,  par 
exemple  ,  qu'un  vent  de  Nord  &  de 


(18}  L'Auteur  de  TEx- 
traic  n'ajoure  rien  :  mais 
il  rend  témoignage  que  le 
Capitaine  Norton  ,  ancien 
Gouverneur  de  Churchill , 
te  qui  avoir  fait  ce  Voïa- 
ge  avec  Scroggs ,  lui  avoir 
confirmé  toutes  Us  cir- 
conilances  \  furtout  que  la 
Maiée  moncoit  de  cinq 
bralTcs ,  ôc  qu'étant  lui- 
même  à  terre  fur  le  fom- 
met  d'une  Montagne  ,  il 
yit  que  le  Paï's  s'étendoit 
de  l'Oueft  au  Sud  ,  Se  que 
rien  n'empcchoit  d'avan- 
cer plus  loin. 


fz9)  A  fa  prière  ,  oi> 
expédia  deux  autres  Vaif- 
feaux  j  mais  il  paroù  qu'ils 
ne  montèrent  qu'à  foixan- 
te  deux  degrés  quinze  mi- 
nutes de  lacitu  je  ,  ôc  qu'ils 
revinrent  fans  avoir  rien 
vu  de  remarquable  ,  à 
l'exception  d'un  grand 
nombre  d  Iles  6c  de  Balei- 
nes noires.  Ils  ne  rencon- 
trèrent point  de  grofTes 
Marées.  La  plus  forte  étoic 
d'environ  deux  braffes  , 
6c  le  flux  venoic  du 
Nordv 
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Nord  Oueft  fait  monter  les  balfes  Ma-   voiActsAw 

,  ,  ,  1       o       J  J'/^  p.    N0R.D-OUHST 

rces,  plus  qii  un  vent  de  Sud  ou  d  Ouelt  5.^  ^u  No.\»- 
iie  faic  monter  les  hautes ,  à  Churcliill  ^^r. 
ou  d  la  Rivière  d'Albanie  -,  qu'il  y  a 
peu  ,  ou  point  de  Marée ,  encre  l'Ile 
de  Mansfield  i<c    Cary  Swan's    n'eft  -, 
qu'il  n'y  en  a  point  abfolumenr  au  Nord 
6:  au  Nord-Eft  des  Illes  de  Moulin  ,  &: 
que    par    conléquenc   la  haute  Marée 
doit  venir  du  "^elcome  ;  que  le  Welco- 
me  ne  peut  donc  ccre  éloigné  de  l'O- 
céan :  que  ce  que  le  Capitaine  Scroggs 
vit  j  par  les  foixance-quatre  degrés  cin- 
quante minutes  ,  tant  à  l'égard  des  Ba- 
leines que   des  Marées  ,   en  eft  une 
nouvelle  preuve  *,  enfin  ,  qu'à  huit  on 
dix  lieues  de  la  Pointe  de  Whale-bone  , 
il  vit  la  Mer  fans  glace  ,  <S<:  que  le  Pa'is 
s*étendoit  de  l'Oueft  au  Sud.  Entre  les 
mêmes  faits ,  on  trouve  qu'un  Fadeur 
de  Churchill  ,  nommé  Love^row ,  qui 
avoir  été  fouvent  à  Whale-cove  ,  pac 
les  foixante-deux  degrés  trente  minu- 
tes ,  alTuroit  que  toute  cette  Côte  n'of- 
fre que  des  Pais  entrecoupés  &  des  lies , 
^  qu'aïant  abordé  à  l'une  de  ces  Iles  , 
il  avoir  vu  la  Mer  ouverte  vers  l'Oued. 
Un  autre   Fadeur  ,    nommé  Vriljon  ^ 
que  la  Compagnie  avoir  envoie  a  ^'ha- 
le-cove  pour  le  commerce;  des  côres  de 
Daljines ,  déclara  qu'aïant  eu  la  curio- 
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voï/.GEsÂu  ficé  de  s'avancer  entre  les  Iles  voifînes  y 

KoRD  Ouest  ji  ^y^'^  trouvé  que  l'ouverture  s'élar- 

Est.  gilloïc  vcrs  le  Sud-Ouelt ,  &  qu  a  la  hn 

elle  devenoit  fî  large,  que  d'un  côté  , 

ni  de  l'autre  ,  on  ne   voïoic  plus  la 

terre. 

Dobbs  5  convaincu  ,  par  des  faits  iî 
bien  attelles  &C  par  fes  propres  infor- 
mations ,  qu'il  y  avoir  beaucoup  d'ap- 
parence de  pouvoir  trouver  un  paffage 
dans  le  Welcome  ,  mit  tout  en  œuvre 
pour  faire  emploïer  Middleton  à  cette 
recherche.  On  lui  accorda  une  Cai- 
che  (30}.  La  meilleure  Relation  qu'on 
ait  de  cette  entreprife  eft  renfermée 
dans  l'Extrait  fuivant  ,  qu'Ellis  a  fait 
fur  plufieurs  Lettres ,  &  fur  le  Journal 
même  du  Voïage.  Les  détails  ne  peu- 
vent être  ennuïeux. 
^-__- .  ^,  Le  Capitaine  Middleton,  s'érant  ren- 
uiDD^tro^.  ^^  ^  ^^  Rivière  de  Churchill,  donc 
1757,  ^^^  Anglois  marquent  la  fituation  à  cin- 
quante-huit degrés  cinquante  fix  mi- 
nutes de  latitude  ,  n'en  pût  fortir  avant 
le  premier  de  Juillet.  Le  3  ,  à  cinq  heu- 
res du  matin  ,  il  découvrit  trois  Iles ,  à 
foixante-un  degrés  quarante  minutes. 
Le  4  ,  il  vit  Brook  Cobham  j  par  les 
foixante-trois  degrés  de  latitude  &  les 
quatre-vingt-treize  degrés  quarante  mi- 

(30)  Efpece  de  Galioie  à  Bombes. 
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nutes  de  longitude  Oued  de  Londres»   voïagfjav 
La  variation  y  étoit  de  vingt- un  degrés  Norc-ouest 
dix  minutes  ,  &:  cette  lie  ctoic  couver-  £^t^"^°^*" 
te  de  nége.  Le  6  ,  au  matin  ,  JVliddle- 
ecouvrit  un  Cap  ,  a  loixanre-trois 
degrés  vingt  minutes  de  latitude,  8c       ^' 
quatre-vingt-treize  degrés  de  longitude 
de  Londres.    La  fonde   y  fit  trouver  , 
depuis  trente -cinq  jafqu'à   foixante- 
douze  bralfes  de  profondeur.    A  cinq 
heures ,   le  courant   tourna  au  Nord- 
Nord-Eft.  La  fonde  portoit  deux  nœuds 
(deux  braffes) ,  &  la  Marée  venoit  de 
Nord-Nord-Eft-quart-de-Nord.  On  ob- 
ferva  que  la  variation  étoit  de  trente 
degrés ,  &  que  les  hautes  eaux  alloient 
au  Nord, 

Le  8 ,  en  arrivant  par  les  foixante- 
trois  degrés  trente-neuf  minutes  de  la- 
titude ,  on  ne  rencontra  point  d'autres 
PoilTons ,   qu'une   Baleine  blanche   ÔC 
quelques  Veaux  marins.  On  y  vit  beau- 
coup de  glaces  au  Nord  ,  &  la  Côte  y 
étoit  enfermée  pendant  plufieurs  lieues. 
La  profondeur  fe  trouva  de  foixante  à 
quatre-vingt-dix  bralfes -,  &  la  terre 
croit  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord- 
Oueft.  Le  lo  ,  à  foixanre  quatre  degrés 
cinquante-une  mlnares  de  latitude  ,  & 
quatre-vingt-huit  degrés  trente-quatre 
minuces  de  longitude  ,  on  trouva  Is 
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voïAGESAu  Velcome  large  d'onze  ou  douze  lieues , 
M'^^TiJnfJ  1^^  Côte  orientale  baOe  ôc  unie ,  &  tout 

KT  Au  INOIvU"  I  1  •      1  1 

Est.  '  le  \^elcome  rempli  de  glaces.  Le  Vaif- 
MiDDLETON.  ^^^^  y  demeura  pris  jufquau  ii.  Le 
^7)7'  ^^  j  on  s'avança  5  au  travers  des  glaces , 
vers  le  Cap  Dobbs ,  que  Middleton 
avoit  découvert  &c  nommé  ,  au  Nord- 
Ouefi:  du  Welcome  »  par  les  foixante- 
cinq  degrés  douze  minutes  de  latitude  , 
Ôc  les  quatre-vingt-fix  degrés  fix  minu- 
tes de  longitude  de  Londres.  On  vit, 
au  Nord-Oueft  de  ce  Cap  ,  une  belle 
ouverture ,  ou  Rivière  ,  dans  laquelle 
on  entra  pour  y  mettre  le  Vaiflëau  a 
l'abri  des  glaces  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fuflenr  diiïipées  dans  le  Wekome. 

L'embouchure  de  cette  Rivière  n'a 
pas  moins  de  fept  ou  huit  lieues  de 
large  ,  pendant  la  moitié  de  cet  efpace  *, 
après  quoi  elle  fe  rétrécit  à  quatre  ou 
cinq.  On  jetta  l'ancre  à  la  rive  du 
Nord  5  au-delTus  de  quelques  Iles ,  fur 
trente-quatre  bralTes  d'eau.  La  Marée 
avançoit ,  dans  la  moindre  largeur,  de 
cinq  lieues  en  une  heure  j  mais  cette 
proportion  ne  fubfiftoit  plus  en  mon- 
tant. Le  reflux  emportoit  beaucoup  de 
glaces.  Vis -d -vis  du  mouillage,  on 
avoit  depuis  quatorze  jufqu'â  quarante- 
quatre  brafTes  d'eau  au  milieu  du  Ca- 
nal.  Le  jour  fuivant,  plufîeurs  Efqui- 
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maux  vinrent  d  bord  ;  mais  ils  n  avoienr,   voïacfs  av 
de  propre  au  commerce,  que  leurs  vieux  jt^au  noTd^ 
habics  de  peau  &  quatre-vingts  pintes  e^t. 
d'huile  de  Baleine.    On  continua  de  ,. 
monter  lelpace  de  quatre  lieues,  au-     1737, 
delfus  de  plufieurs  lies ,  &  l'on  mouil- 
la furfeize  bralTes  d'eau  ,  dans  un  ^onà 
entre  ces  Iles  &  la  rive  du  Nord  ,  pour 
fe  garantir  des  glaces  ,  qui  alloient  &: 
venoienc  avec  la  Marée.    Ce  lieu  fut 
novnmé.  S ond  Sauvage,  La  Rivière  étoic 
pleine  de  glaces,  au-delTus  <Sc  au-def- 
ibus  du  Vaiireau. 

Le  1 5  ,  on  envoïa  le  Lieutenant , 
avec  neuF  Hommes  ^  des  provilïons 
pour  quarante- huit  heures,  dans  une 
Chaloupe  à  huit  rames  ,  pour  vifiter 
la  Rivière.  Il  revint  le  17.  Son  rap- 
port fut  qu'il  étoit  monté  au  travers  des 
glaces ,  le  plus  loin  qu'il  avoir  pu  \ 
que  plus  haut ,  elles  tenoient  toute  la 
largeur,  d'une  rive  a  l'autre,  &  qu'il 
y  avoir ,  en  cet  endroit ,  foixante-dix  à 
quatre-vingts  brafTes  de  profondeur.  Le 
16  ,  Middleton  étant  allé  a  terre  vifita 
quelques  Iles  ,  qu'il  trouva  ftériles  & 
nues  ,  à  l'exception  d'un  peu  d'herbe 
fort  balFe  ,  &  de  moulTe  ,  dans  les  Val- 
lées. Il  fit  jetter  des  filets ,  qu'on  retira 
fans  Poilfon.  Plufieurs  de  Çqs  gens  fu- 
rent attaqués  du  fcorbut ,  ^  la  moitié 
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VoïACEs  AU  fut  bientôt  hors  d'état  de  fervir.    La 
S'aSnord- ^^^^^  avance,  à  rembouchiire.de  la 
isT.      ^       Rivière  ,  de  quatre  heures  au  change- 
^iDDLETON.  ^^^^  ^^  Lune  5  6c  monte  de  dix  juf- 
ly^y,    quà  pinze  pies.    La  variation  eft  de 
trente-cinq  degrés.    Dans  l'endroit  ou 
le  Lieutenant  avoit  été ,  la  Marée  ve- 
noit  du  Sud  ,  6c  montoit  treize  pies 
dans  le   rems  des  balTes   eaux.  Quel-        i 
ques  Indiens  ,  qu'on  avoit  amenés  de        I 
Churchill,  n'avoient  aucune  connoif- 
iance  du  Pais  où  l'on  écoit. 

Le  1 8  5  on  entra  dans  une  petite  Baie, 
où  Ton  mouilla  fur  neut  braiFes  6c  de- 
mie d'eau.  Middîeton  monta  la  Riviè- 
re dans  la  Chaloupe,  avec  huit  Hom- 
mes Ôc  deux  Indiens.  A  huit  heures  du 
foir ,  il  crut  avoir  fait  quinze  lieues.  La 
Marée  montoit  à  douze  pies ,  6c  le  flux  | 
venoit  du  Sud -Sud -Eft.  Les  Indiens 
tuèrent  une  Bète  fauve.  Pendant  la  nuit , 
on  entendit  des  cris  extraordinaires,  tels 
que  les  Sauvages  en  font  lorfqu'ils  ap- 
perçoivent  des  Etrangers.  Le  19  , 
deux  heures  du  matin  ,  on  parvint 
cinq  lieues  plus  haut  ,  ôc  l'on  entra 
dans  une  Rivière  ,  ou  un  Sond ,  qui 
avoit  iix  ou  fept  lieues  de  large  , 
mais  dont  Middîeton  ne  pCit  recon- 
noître  la  profondeur.  Cette  Riviè- 
re ,  malgré  cette  largeur  >  écoit  Ci  char- 
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rée  de  «places ,  qu  if  fut  impoflible  d'à-   vo 
vaneer  plus  loin.  Le  Pais  ecoit  tortele-  bt^uNokd- 
vé  des  deux  côtés.  Middleton  monta  e^t. 
fur  une  des  plus  hautes  Montagnes  ,  miopleton. 
vingt-quatre  lieues  au-deifus  du  Sond     i737« 
Sauvage  ,  où  étoic  le  VailTeau  ,  qu'il 
découvrit  même  de  ce  lieu.  Il  obijiifva 
que  le  cours  de  la  Rivière  étoit  Ndrd- 
quart-d'Oueft  j  mais  elle  paroiiToit  plus 
étroite  en  montant ,  6:  remplie  de  gla- 
ces. Cet  endroit  fut  nommé  Deer  SunJ , 
Sond  des  Bêtes  fauves ,  parceque  fes  In- 
diens y  en  avoient  tué.  Le  Pais  eft  non- 
feulement  montagneux  &  ftérile ,  mais 
entrecoupé  de  rocs  ,  dont  la  pierre  ref- 
femble  au  marbre.  Dans  les  Vallées, 
on  voie  quantité  de  Lacs ,  un  peu  d'her- 
be ,  &  quantité  d'Animaux  de  la  gran- 
deur d'un  petit  Cheval. 

Le  Capitaine ,  étant  revenu  à  bord 
le  20  ,  defcendit ,  le  2 1 ,  la  Rivière  où 
le  Vailfeau  croit  à  l'ancre  ,  &:  ne  la 
trouva  pas  moins  embaralfée  de  glaces, 
A  quatre  lieues  de  l'embouchure,  il 
monta  fur  une  haute  Montagne  ,  d'où 
il  vit  le  Velcome  encore  chargé  de  gla- 
ces. Le  22  elles  étoient  fort  épailfes 
dans  la  Rivière  au-deiïus  &  au-delTous 
de  lui  -,  &  chaque  Marée  en  amenoic 
de  nouvelles ,  lorfquç  le  vent  venoit  diî 
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'VoïAGssAu  W'elcome.  Le  Lieurenant  monta  la  RÎ- 
fcïoRD-ouEST  viere  dans  une  Chaloupe  à  (ix  rame^. 

IT  AU  Nord-  .  v    ^        •      r      J'    i 

isr.  »  Il  revint  le  25  ,  après  avoir  londe  la 
MiDDLETON.  Rivière  encre  les  lies ,  du  côté  de  Deer- 
17^7.  Sund  5  ôc  l'avoic  trouvée  remplie  de 
glaces.  Le  16  ,  il  defcendit  la  Rivière 
avec  le  Contre-Maître  ,  pour  obferver 
il  ff'glace  s'étoii:  difperfées  à  l'embou- 
chure de  dans  le  ^'elcome. 

Le  Sond  Sauvage  eft  à  quatre-vingt- 
neuf  de2;rcs  vini^t-huit    minutes,  de 

•  •  1  •    • 

longitude  occidentale.  La  variation  y 

eft  de  trente-cinq  degrés.  L'entrée  de 
la  Baie  ,  nommée  Wager  ,  eft  a  foixan- 
te-cinq  degrés  vingt-trois  minutes  de  la- 
titude 5  de  le  Deer-Sandà  fbixante-cinq 
degrés  cinquante  minutes.  Le  cours 
du  Sond  Sauvage  eft  Nord  -  Oueft  au 
compas. 

Le  Lieutenant  Se  le  Contre-Maître 
revinrent  le  27.  Ils  avoient  été  entraî- 
nés,  par  les  glaces  ôc  par  la  Marée,  à 
iîx  ou  fept  lieues  -,  &  quoique  la  Riviè- 
re fut  toute  engagée  de  glaces ,  ils  les 
avoient  trouvées  plus  minces  en  entrant 
dans  le  "^elcome.  Le  28,  ils  montè- 
rent la  Rivière ,  pour  chercher  quel- 
que autre  entrée  dans  le  ^Telcome  ,  par- 
cequ'en  la  montant  le  24  ,  ils  avoient 
vii  quantité  de  Baleines  noires  de  d'au- 
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cres  PoilTons  ,  qu'on   ne  voïoit  point   Voïacesxi/ 
dans  l'endroit  où   le  Vailleaii  ccoit  à  ^;^°-°^TdÎ 
l'ancre  ,  ni  plus  bas.  Middleton  les  char-  Est. 
gea  aulîi  de  vifiter  le  Deer-Sund,  t?c  mjddletoh^ 
toute  autre  ouverture  5  pour  découvrir     I737« 
il  la  Marée  entroit  de  quelque  autre 
co:c  que  celui  par  lequel  on  étoit  venu. 
Ils  avoient  le  tenis  de  Faire  toutes  ces 
recherches ,  jufqu'à  ce  que  les  glaces 
fulfent  difperrées  a  l'embouchure  de  la 
Rivière  &:  dans  le  \^'elcome. 

La  Chaloupe  fut  envoïée ,  le  29  , 
avec  huit  Malades ,  6c  pluficurs  autres 
qui  étoient  attaqués  du  Scorbut,  dans 
une  petite  Ile  où  l'on  avoit  vCi  quantité 
d^Ofeille  &  de  Biftorte.  Middleton 
monta  fur  une  des  plus  hautes  Monta- 
gnes ,  &  )"gea  les  glaces  de  la  Riviè- 
re plus  cpailfes  vers  l'embouchure  , 
qu'au  deiTus.  Le  30,  il  vit  les  glaces 
fermes  partout  ,  au-defTous  de  lui ,  &: 
jufqu'à  huit  ou  dix  lieues  au-delfus  j 
mais  la  Mer  lui  parut  alTez  nette  hors 
de  la  Baie.  Le  5 1  >  on  vit  arriver  quan- 
tité de  nouvelles  glaces  ,  qui  venoienc 
du  >J^'ecolme ,  &  qui  remplirent  pref- 
que  toute  la  Baie. 

Le  Lieutenant  &  le  Contre-Maître , 
qui  revinrent  à  bord  le  premier  d'Août, 
après  quatre  jours  d'abfence,  rappor- 
çcrenc  qu'ils  s'étoient  avancés  dix  ou 
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VoïAGEs  AU  douze  lieues  au-deflTus  de  Deer-Sund  ^ 
?^Iu  NorÎ»^  qu'ils  y  avoienr  vu  quantité  de  Baleines 
Est.,  noires,  de  l'espèce  donc  viennent  les 

MiDDLFTON.  côtes *,  ÔC  qu'aïanc  vi(i:é  toutes  les  ou- 
Ï737.  vercures  ,  ils  avoienc  toujours  trouvé 
que  le  flux  venoit  du  côté  de  l'Eft  ,  ou 
de  rernbouchure  de  la  Rivière  de  Wa- 
ger  (3 1).  On  leva  l'ancre  le  z  ^  on  for- 
rit  du  Sond  Sauvage;  ôc  le  4,  a  dix 
heures  du  foir  ,  on  fe  trouva  hors  de  la 
Rivière  ,  à  la  faveur  du  reflux  ,  par  le- 
quel on  avoir  éré  entraîné  i'eipace  de 
cinq  lieues  par  heures.  Il  ne  fe  trouva 
plus  de  glaces ,  lorfqu'on  fut  forti  de 
la  Pvi  viere  -,  &  le  tems  étant  fort  calme  > 
Middleton  fit  mettre  la  PinafTe  en  tête, 
pour  remorquer  à  force  de  rames.  On 
étoit  à  foixante-cinq  degrés  trente- huit 
minutes  de  latitude  ,  ÔC  quatre- vingt- 
fept  degrés  fepc  minutes  de  longitude 
de  Londres  ;  la  variation ,  de  trente- 
huit  degrés.  On  entra  dans  un  nouveau 
Détroit ,  de  treize  lieues  de  large  ,  au 
Nord-Oueft  de  la  Baie  de  Wager.  L'en- 
trée du  \^ager  eft  à  foixante  cinq  de- 
grés vingt-quatre  minutes  de  latitude  ^ 
et  quatre-vingt-huit  degrés  trente-fepc 
minutes  de  longitude  ;  on  fe  trouva,  le 
5  ,  à  foixante-huit  degrés  quatorze  mi- 
nutes de  latitude  ,  &  quatre-vingt  fix 

(31)  Ce  nom  lui  fut  donné  alors. 
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degrés  vingt-huit  minutes  de  longitu-  voïagfsac/ 
de.  Le  Détroit  n'y  avoir  plus  que  huit  ^^^^S'^"^';! 
ou  neuf  lieues  de  large.  Le  17  ,  on  fe  e»t. 
vit  enfermé  de  elaces.  La  Côce  de  Sud  ^, 
Eit  ctoH  balle  \  Ôc  la  longueur,  denvi-  1757. 
ron  fept  lieues.  A  la  Pointe  du  Nord- 
Eftde  la  Cote  ,  on  voïjit  un  Pais  mon- 
tagneux ,  qui  relfembloit  à  une  partie 
de  la  Côte  du  Détroit  d'Hudfon.  La 
fonde  fit  trouver  depuis  vingt  cinq  juf- 
qu'à  quarante -quatre  brades  de  pro- 
fondeur ,  &c  la  variation  croit  de  qua- 
rante degrés.  La  Marée  venoit  d'Eft- 
quart  de-Nord  ,  au  Compas  :  fon  cou- 
rant étoit  très  fort,  &  dans  certains  en- 
droits ,  on  appercevoit  des  tourbillons, 
&  d::s  efp^ces  de  Barres  Le  6  ,  elle  ve- 
noit d'Eft- quart -de -Sud.  On  vit  j  à 
deux  heures,  la  Pointe  de  la  Côte,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  du  VailTeau.  Le 
flux  vint  de  l'Eft  à  trois  heures.  A  qua- 
tre 5  on  vit  un  beau  Cap  à  l'Oueft- 
quart-de-Nord  ,  éloigné  de  fix  ou  fept 
lieuts.  La  Côte  s'étendoit  d'Eft-quart- 
de-Nord  au  Nord  quart-d'Oueft  ,  ôc 
faifoit  des  points  juftes  avec  la  Bouf- 
fole.  Middleton  en  conçut  beaucoup  de 
joie  5  dans  l'opinion  que  c'étoit  la  Poin- 
te feptentrionale  de  l'Amérique  -,  Se  cet- 
te raifon  la  lui  fit  nommer  Cap  HopCj. 
Cap  d'Efpérance.  On  manœuvra  tout« 
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VoïAGEsAu  la  nuitau  travers  des  glaces,  pour  s'en 
^tauSoId-  approcher.  Le  lendemain  ,  lorfqae  le 
EsT.^  .  Soleil  eue  ditîipé  les  brouillards ,  ou 
MiDDLETON.  vie  la  terre  autour  du  VailTeau  ,  depuis 
1737,  la  baffe  Côte  jufqu'a  l'Oueft  qiiart-de- 
Nord  ;  elle  fembloit  fe  joindre  à  la  Cô- 
te de  rOueft  de  former  une  Baie  pro* 
fonde.  Middleton  ,  pour  s'en  afflirer  > 
fit  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie, 
jufqu'â  deux  heures.  Enfin  ,  dans  le 
cours  de  l'après-midi ,  lorfque  tout  le  , 
monde  eut  reconnu  que  ce  n'étoic 
qu'une  Baie  ,  dans  laquelle  on  ne  pour- 
roit  avancer  quo  fix  ou  fept  lieues  plus 
loin  j  Se  qu'aiant  fondé  pluiieurs  fois 
la  Marée  on  n'eut  trouvé  partout  que 
de  baffes  eaux,  on  conclut  cju'on  avoic 
paifé  l'ouverture  par  où  la  Marée  en- 
troic  du  côcé  de  TEft.  La  variation  fe 
trouva  ici  de  cinquante  degrés.  Cette 
Baie,  qui  fu:  nommée  Repulfe  Bay^  n'a 
pas  moins  de  fix  ou  fept  lieues  de  large 
au  fond.  La  Terre  qui  s'étend  delà  au 
Détroit  glacé  vers  l'Eft  ,  eftfort  élevée. 
La  fonde  portoit ,  depuis  cinquante  juf- 
qu'â cent  cinq  braffes.  On  forcit  de  la 
Baie  vers  l'Eft,  &  \qs  glaces  y  étoienc 
en  abondance. 

Le  8  5  à  dix  heures  du  matin  ,  le  Ca- 
pitaine fe  mit  dans  la  Chaloupe  ,  avec 
l'Ecrivain,  le  Canonier  6cle  Charpen- 
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tier  j  pouF  chercher  d'où  le  flux  venoic  vovagfsao 
dans  ccc:e  Baie.  A  midi ,  ils  avoiein  le  N'^p-'^-O""* 

^  xT       1    1        •    1  n       V     •        FT  AU  Nord» 

Cape  Hope  au  Nord  demi  Elt ,  a  cinq  est. 
ou  fix  lieues  d'eux  ,  la  Baie  a  l'Oueft-  middletow. 
Sud- Oueft,  a  quatre  lieues,  &  l'entrée  1737, 
du  Décroit  glacé  ,  parmi  les  Iles  du  côté 
de  l'Eft  ,  à  l'Eft  environ  deux  lieues. 
A  quatre  heures,  le  milieu  du  Détroit 
glacé  écoitàrEft-Sud-Eft,  à  trois  lieues. 
Middleton  revint  à  bord  ,  vers  neuf 
heures  6c  demie  du  foir.  Il  avoic  fait 
environ  quinze  lieues  ,  pour  monter 
fur  une  haute  Montagne  ,  qui  domi- 
noit  fur  le  Détroit  ,  d*un  côté ,  &  de 
l'autre  fur  la  Baie  de  l'Eft  :  il  y  avoir  va 
le  paffage  ,  où  la  Marée  entroir.  La 
moindre  largeur  de  ce  Détroit  eft  de 
quatre  à  cinq  lieues  ,  &  la  plus  grande 
de  fix  ou  fept.  Il  renferme  quantité  de 
grandes  &  de  petites  Iles ,  &  fa  lon- 
gueur eft  de  feize  ou  dix-huit  lieues. 
Il  s'étend  du  Sud-Eft ,  en  faifanc  un 
croiirant  au  Sud  -,  &;  du  côté  de  l'Oueft 
il  étoit  rempli  de  glaces,  qui  tenoienr 
partout  aux  Iles  6c  aux  Bas-fonds.  Mid- 
dleton vit  un  Pais  fort  élevé,  a  quinze  ou 
vingt  jieues  au  Sud  ,  qu'il  jugea  devoir 
s'étendre  jufqu'au  Cap  Comfort  ,  & 
jufqu'a  la  Baie  qui  eft  entre  ce  Cap  &  le 
Porrland  de  Wilfon  ,  partie  du  cô:é  Ç^^p- 
rentrional  de  la  Baie  d'Hudfan.-  CorijV 
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voïAGESAu  ^^  ^^^  glaces  n'éroient  pas  encore  ou- 
Nord-Ouest  vertes ,  il  fiu  féfolu  ,  dans  le  Confeil  , 
ET^AuNoRD-  j^  ç^^^^^  y^^^^^  ^^^^  j^  Welcome  , 

^,     '  depuis  le  Cap  Dobbs  jufqu'au  Brook- 

j-,_^  Cobham  ,  pour  y  chercher  quelque  ou- 
verture ,  ôc  de  retourner  enfuite  vers 
l'Angleterre, 

On  partie  le  9  ,  à  huit  heures  du 
matin.  La  fonde  donna  trente-cinq braf- 
fes ,  à  une  lieue  de  la  Côte  ,  à  fix  du 
Cape  Hope,  Ôc  à  trois  de  la  Pointe. 
On  rafa  la  Côte  de  Sud-Eft,  à  la  dif- 
tance  de  trois  lieues.  Le  côté  de  TOueft 
étoit  couvert  de  glaces.  A  quatre  heu- 
res uprès  midi,  on  vit  le  Cap  Dobbs 
au  Nord-Oueftdu  VailTeau ,  trois  quarts 
a  rOuelt  au  compas ,  à  la  diilance  de 
fix  lieues.  La  fonde  y  donna  cinquante 
brades.  A  minuit  ,  elle  marqua  foixan- 
te  Se  foixante-cinq  ;  &  le  10 ,  a  quatre 
heures  du  matin  ,  de  quarante- trois  à 
vingt-cinq,  à  cinq  lieues  de  la  Côte  de 
rOueit.  On  avoit ,  à  huit  heures ,  foi- 
xante-fix  à  foixante-dix  bralTes ,  par  les 
foixante-quatre  degrés  dix  minutes  de 
latitude  de  les  quatre-vingt  huit  de- 
grés cinquante- fix  minutes  de  longitu- 
de. La  largeur  du  Welcome  y  éroit  de 
feize  ou  dix- huit  lieues  -,  &  rextrèmité 
de  la  Côte  de  Sud-Eft  alloit  du  Sud  au 
Sud-Eft-quart-d'Eft  ,  à  fix  ou  fepc  lieues 
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du  Vaiffeau.  Le  1 1  ,  à  quatre  heures    voiages  ait 
du  matin  ,  on  avoir  de  quaranre-cinq  ^r^^^uNo^D- 
â  trente-cinq  bralfes  d'eau.  La  Cote  du  est. 
Nord  alloir  du  Nord-Eft  au  Nord-Nord-  middlkton; 
Oueft  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Vaif-     1737. 
feau.  On  étoic  alors  par  les  foixante- 
quatre  degrés  de  latitude,  &  par  les 
quatre-vingt-dix    degrés   cinquante- 
trois  de  longitude ,  près  du  Cap.   On 
s'approcha  de  la  Côte  ,  autant  qu'il  fut 
pollible  ,  pour  découvrir  quelque  ou- 
verture dans  le  Pais.  La  route  tut  con- 
tinuée à  la  vue  de  la  Côte  Nord  du  Cap 
Hope.  A  quatreheures après-midijaïanc 
quitté  la  Côte  ,  pour  fonder ,  on  trou- 
va trente-quatre  à  vingt-huit  bralfes , 
&  trente  a  quarante  vers  huit  heures. 

Le  1 1 ,  à  quatreheures,  on  mit  à  la 
voile  ;  &  vers  neuf  heures  on  fe  trouva 
devant  le  Cap»  à  neuf  ou  dix  lieues 
à  l'Eft  du  Brook  Cobham  ,  qui  étoit 
alors  au  Nord-Ouclt-quart-de-Nord  ,  à 
cinq  ou  (Ix  lieues  du  Vai(reau.  La  fon- 
de donnoit  foixante  d  quarante  -  neuf 
braiïes.  On  étoit  alors  par  les  foixante- 
irois  degrés  quatorze  minutes  de  lati- 
tude ,  &  par  les  quatre-vingr-douze 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  longitu- 
de de  Londres.  Middleton  alTure  qu'en 
rafant  toute  la  Côte  du  "^elcome ,  de- 
puis le  Détroit  glacé  jufqu'à   cet  e|;i- 
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^voïAGEs  AU  droit  5  il  avoic  trouvé  partout  que  c'é- 
Nord  Ouest  ^qj^  ^^  Continent  ,  quoiqu'on  y  ren- 
ET  AU  Nord-  1       n    •         rr  r      j       o       1 

Est.  ^  contre  des  Baies  allez  prorondes  &  plu- 
MiddlÈton.  ^^^^^\  petites  Iles.  Ce  Cap ,  ôc  l'autre  , 
1737.  fitué  à  foixante- quatre  degrés  de  lati- 
tude,, renferment  une  très  profonde 
Baie.  On  rencontre ,  le  long  de  la  Cote , 
quantité  de  Baleines  noires ,  de  la  vé- 
ritable efpece  dont  on  tire  les  côtes. 

Devant  Brook  -  Cobhani ,  on  avoit 
vingt  à  quarante  brafTes  d'eau  ,  à  qua- 
tre lieues  de  diftance  a  l'Eft-Nord-Eft, 
Le  I  5  5  Middleton  envoïa  faire  de  l'eau 
dans  une  Ile  qui  efb  à  trois  lieues  du 
Continent ,  8c  qui  a  fept  lieues  de  long 
fur  trois  de  large  ,  prefque  toute  d'une 
pierre  blanche  &  dure  ,  femblable  à 
du  marbre.  La  Chaloupe ,  qui  en  re- 
vint  le  14  5  apporta  une  Bète  fauve  Se 
un  Ours  blanc  ,  tués^par  les  Indiens  du 
bord  -.  ils  avoient  vu  ,  dans  l'Ile ,  quan- 
tité de  Cignes  ôc  de  Canards.  Le  i  5  , 
on  accorda  la  liberté  à  deux  des  Indiens, 
qui  fouhaitoient  d'être  laiflcs  dans  ce 
lieu,  où  ils  n'étoient  pas  éloignés  de 
leur  Patrie  :  Middleton  leur  fit  donner 
uue  petite  Barque  ,  qui  fut  chargée  de 
poudre  ôc  de  plomb,  de  provifions  , 
de  haches ,  de  Tabac ,  ôc  de  Quinquail- 
ierie.  Ceux  qui  les  avoient  conduits 
4ans  J'Ile  avoient  obfervé,  <^e  la  Marée 
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y  monte  foiivenc  à  vingt-deux  pies.  Un   Vlïag^s  a» 
autre  Indien  ,  curieux  de  voir  l'Euro- ^^'^^■^^'"' 
pe  ,  fu:  gardé  A  bord  -,  iSc  le  même  jour ,  Est. 
Middleton  fit  mecire  à  la   voile  pour  Middlrton. 
TAnglecerre.  173  7* 

Quelque  foin  qu'il  eue  apporté  à  fes        Rcfuiat 
obrervacions  ,  Ion  Voiage  ne  répondit  ^^-^^^^tlt^ 
point  aux  grandes  efpérances  qu'on  en 
avoir  conçues.  Non- feulement  ,  il  n'a- 
voic  pas  découvert  le  palîage ,  mais  il 
n'avoir  pu  fe  mettre  en  état  d'expliquer 
les  hautes  Marées  qu'il  avoir  obfervées 
dans  le   Welcome  \   èc   c'écoir    fur  ce 
point   qu'on  atrendoit  un    éclaircilTe- 
menr.  Des  Détrous  gelés ,  des  ouver- 
tures inconnues ,  ne  pouvoient  fervir  à 
h  décifion  ,  èc  ne  faifoient  que  fuf- 
pendre  la  difficulté.  îl  reftoit  toujours 
à  trouver  d'oii  venoient  ces  groffes  Ma- 
rées ,    par  quelque  ouverture  qu'elles 
pulFent  entrer  :  ôc  les  Partifans  du  Paf- 
fiic^e  foutenoient  qu'elles  ne  pouvoienc 
êcte  expliquées ,  fans  la  fuppoiuion  d'un 
Océan  de  l'autre  côté.  Ain(i  ,  loin  d'ai- 
der A  fortir  de  ce  labirynthe  ,  Middle- 
ton fembloit  en  avoir  multiplié  les  dé- 
tours (31).  Ilfalloit  une  autre  Expédi- 

(51)  DoHbs  raccufa  mê-  lier  &  le  négoce  ejcclufit 

me  de  s'ècre  lailTè  gnjincr  de  la  Baie  à  l'iiicérêr  géné- 

par   b  Compagnie   de  la  rai  de  la  ^^'atio^  ,  ne  Ibu- 

Biie  v-i'H'.id.on  ,  c^ui ,  pré-  haitwit   ppii.t  que  le  pal- 

fUiïi'  ion  profil  particu-  fagî  ftk  dccoBver;. 

Tome  LFIL  .     ï 
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vÔ^-7c!é7au  tion  ,   pour  tirer  quelque  fruit  de  la 
NoPP-oiJE^T  (]gj^j^g  :  elle  s'eft  faite,  Ôc  c'eft  ce  qui 

r.T   AU  »NCa.D-  n  ^  r^  t  A  1      • 

tsx.         ,    r^lte  a  rapporter.   Comme  les  Anglois 
y   ont  emploie  tous   leurs  efforts  ,  ôc 
qu'elle  peut  palfer  pour  le  réfuhat  des 
connoilîances  ratfemblées  depuis  deux 
fiecles  ,  tout  ce  qu'on   a  lu   jufqu'ici 
n'en   eil  proprement    que    l'introduc- 
tion. 
s,.p^on:ions    On  fuppofa  commc  inconteftable,  par 
établies    fur  1^  raifon  ôc  l'expérience  ,  qu'il  n'y  avoir 
ucns  pâiïcts,  rien  a  le  promettre  du  corc  du  Détroit  de 
Davis  j  èc  qu'au  contraire  il  devoir  ref- 
ter    beaucoup   d'efpérance    au   Nord- 
Ouefi:  de  la  Baie  d'Hudfon.  Dobbs  pu- 
blia un  nouvel  Ouvrage  ,  où  tous  les 
argumens  favorables   à  cette  opinion 
furent  foigneufement  recueillis,  A  l'ob- 
je6lion  ,  que  les  Golfes  ,  qui  promet- 
toient  le  plus ,  avoient  été  viiités ,  8c 
qu'on  n'y  avoit  trouvé  que  des  Baies 
ôc  des  Rivières  ,  il  répondit  qu'ils  n'a- 
voient  pas  été   vifués  tous  ;  &  que  (i 
l'on  en  avoir  vifité  un  grand  nombre 
fans  y  avoir  trouvé  le  palTage  ,  il  n'en 
étoit  que  plus  probable  qu'il  exiftoic 
dans  quelque  autre  ,  parcequ'il  en  pa- 
roilToit  plus  impoiîibîe  que  des  maues 
d'eau  ,  qui  font  monter  fi  haut  les  Ma- 
rées dans   ces  Rivières  &z  ces   Baies  , 
n'eulTen:  pas  de  communication  avec 


DES  VoÏAGEs.  Lrv,  FL    507 

quelque  autre  Océan.  Enfin  ,  tout  fut  TcîTZTI^ 
réduit  a  ce  dilemme  :  le  palîa^e  exirte,  Nokd-owhst 
OU  11  n  exute  pas.    b  il  exilte  ,  tout  le  est. 
monde  convient  que  l'avantage  excrè- 
me  quil  y  auroit  a  le  découvrir,  ne 
permet  pas  d'abandonner  cette  recher- 
che :  s'il  n'exifte  pas ,  la  recherche  efl: 
inutile*,  mais  on  doit   convenir  auflî 
qu'elle  eft  nécelfaire  y  pour  s'alTurer  de 
fon  inutilité. 

Malgré  le  jacremenr  qu'un  Journalifte  ,        p^o)" 

'1  j      r^    1  I       /       ^      d'un  nouveau 

à  porte  des  argumens  de  Dobbs  (^  3)  ,  voïage. 
ils  eurent  tant  de  poids  pour  la  Nation 
Angloife  ,  que  l'Etat  même  ,  après  une 
mûre  délibération  ,  réfolut  d'encoura- 
ger i'Entreprife  ,  &  promit  un  prix  de 


(n)  L'Aureur  Je  l'Ex- 
traie d'Ellis  ,  dans  la  Bi- 
bliorhequeraifonnée  (Jan- 
vier ,  Février  &  Mars 
1747)  reproche  à  Dobbs 
d'avoir  allégué  dans  fon 
Livre  ,  qui  fut  publié  en 
I74<;  ,  bien  des  oui- dires 
&  des  Relations  peu  ref- 
peU&bles.  Sa  Carte  ,;dic- 
jI  ,  ell  clrelféc  fur  fcs  foii- 
hairs ,  plus  que  fur  l'cxpc- 
r:ence.  jj  II  fait  changer 
5î  de  direction  à  la  Côce 
M  occidentale  de  l'Amc- 
î>  riqae  ,  la  tait  rebrouf- 
»  fer  à  1  Eft  ,  gc  la  mené 
ïj  joindre  la  Baie  d'Hud- 
>j  fon  près  du  Détroit  de 
■il  Vager.  L'Aniéiique 
»   auroit,  dans  cette  lûp- 


5>  poîTtîon  ,  une  vafte  Mer 
3î  à  rOcciJent ,  &  lo  Dc- 
îî  troit  pourroir  fe  rédiiirc 
î>  à  peu  de  milles.  Mais 
3>  une  telle  fuj  position  cft 
îî  démentie  par  tous  les 
53  anciens  Rouciets  ,  qui  , 
îî  en  diiîéreiis  tems  6c  en 
53  différentes  larituies  , 
3>  ont  toujours  trouvé  la 
55  diredioM  de  la  Côte 
5)  occidentale  de  l'Amé- 
35  rique ,  allant  de  l'Eft  i 
i5  l'Ouefl.  Et  comment 
55  accorder  la  Carte  de  M. 
55  Dcbbr ,  avec  des  Rivic- 
55  res  qui  forment  des 
55  Baies  de  foixaucc  lieues 
55  de  large  ,  dans  l'en- 
55  droit  même  tù  il  fup» 
55  pofe  un  Dt'rroit .' 
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voYagesTu  vingt  mille  livres  fterling  pour  la  dé- 
N>K>ouFST  couverte  ;  fur  ce  feul  principe,  que  le 

KT AU  Nord-        •       j         •      a  •  ^    r     j  \ 

Est.  ^  gain  devoir  ecre  immenle  dans  le  cas 
au  fuccès  ,  &  les  perces  bornées  ,  dans 
la  plus  défavantageufe  fuppofuion.  On 
ouvrit  une  foufcription  de  dix  mille 
livres  fterling ,  qui  parurent  fuffire  pour 
les  frais  ,  &c  qui  furent  divifées  en  cent 
adions  ;  elle  fut  aufïî-tôt  remplie.  Il  fe 
forma  un  Commité  de  perfonnes  riches  , 
qui  achetèrent  deux  Vaiffeaux ,  de  qui 
fuppléerent  de  leurs  propres  fonds  au 
défaut  du  capital  ,  pour  hâter  leur  dé- 
part ,  dans  la  crainte  de  manquer  la 
faifon.  Enfin ,  pour  animer  TEquipage  , 
on  ajouta  aux  appointemens,qui  étoienn 
déjà  confidérables ,  des  Primes  j  en  cas 
de  fuccès ,  proportionnées  au  rang  Sc 
aux  fervices ,  èc  toutes  les  prifes  qui 
pourroient  fe  faire  fur  la  route.  Des 
deux  Vai (féaux  ,  l'un  qui  étoit  de  cent 
quatre-vingt  tonneaux  ,  fut  nommé  la 
Galiote  de  Dobhs  ;  l'autre  ,  de  cent 
quarante  tonneaux  ,  prit  le  nom  de  la, 
Californie,  On  choifit ,  pour  Comman- 
dans  »  les  Capitaines  Guillaume  Moon 
Ôc  François  Smith, 

Les  inftrudions  du  Commité  por-^ 
tent  un  caradere  fi  fingulier  d'intelli- 
gence &  d'ex  latitude  ^  qu'elles  mé- 
ritent ,  à  ces  deux   titres  ,  l'^ctentipn 
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de  ceux  qui  cherchenc  à  s'inftruirc.       voïamsau 
Vous  ferez  voile    enfemb^s  ,   ^'^vec  ^;^;;  ^^^'^^ 
toute  la  diligence  polllblej  de  la  Ta-  Est. 
mile  au  Sud  du  Cap  Farewell  en  Groen- 
lande.  Vous  évicerez  les  glaces  près  du 
Cap  ,  ^  vous  gouvernerez  vers  l'entrée 
de  la  Baie  d'Hudfon  ,  entre  les  lies  de  /"-'^^^^^"J 

>  r   \       '  n  1       r>  °^^        Comiié 

la  Relolution  Scelles  de  Button  ,  au  pour  les  deux 
Nord  des  Orcades.  En  cas  de  fépara- '^^?''^*"''^* 
lion  ,  votre  premier  rendez- vous  fera 
à  Coirjlown  ,  aux  Orcades  j  mais  iî  le 
tems  vous  permet  de  iuivre  votre  rou- 
te 5  vous  ne  vous  y  arrêterez  pas  plus 
de  quarante  heures.  Le  fécond  fera  ,  à 
TEft  des  Iles  de  la  Réfolution,  au  cas  que 
les  glaces  ne  foient  pas  aiPez  difperfées 
à  l'entrée  du  Détroit.  Mais  fi  le  palTage 
eft  libre  ,  vous  n'y  attendrez  qu'un  jour 
ou  deux  •  à  moins  que  ce  ne  foit  le 
tems  des  hautes  Marées  ,  car  dans  ce 
cas  vous  ferez  mieux  d'attendre  la  di- 
minution des  courans  ,  qui  font  alors 
trop  rapides.  En  palfant  le  Détroit,  ra- 
fez  de  près  la  Côte  du  Nord  ,  jufqu'à 
ce  que  vous  aïez  palfé  les  Iles  des  Sau- 
vages ,  &c  tenez  toujours  une  dillance 
railonnable  l'un  de  l'autre  -,  afin  que  s'il 
arrivoit  quelque  accident  dans  les  gla- 
ces j  vous  puiiTiez  entendre  réciproque- 
ment vos  Canons  ou  vos  Cloches ,  6c 
vous  prêter  du  fecours. 

Y  iij 
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VoïAGEs  AU  Dans  le  Décroic ,  votre  plus  proche 
Nord  Ou FST,.gj^^^^2- vous ,  en  cas  de  feparation  , 
SsT.  '  lera  i  lie  de  Diggs  ,  ou  Cary  bv/an  s- 
neft.  Celui  qui  y  arrivera  le  premier 
n'artendra  l'autre  que  pendant  deux 
jours  ',  ôc  Cl  le  dernier  n'y  arrive  pas , 
il  élèvera  une  Perche  ou  un  monceau 
de  pierres  du  coté  du  principal  Cap , 
où  il  laKTera  une  Lettre  ,  pour  avertir 
i'aurre  de  fon  palTage  &  de  Ton  départ. 
Quand  vous  aurez  découvert  Cary- 
Swan's  neft  ,  fi  le  venc  eft  contraire, 
vous  mouillerez  l'ancre  pour  une  Ma- 
rée ou  deux  ,  de  vous  cbfeiverez  avec 
beaucoup  de  foin  la  diredion  ,  la  rapi- 
dité 5  la  hauteur  6c  le  tems  de  la  Marée. 
Mais  fî  le  vent  eft  favorable  pour  ran- 
ger une  partie* de  la  Cote  de  Nord- 
Oueft,  depuis  la  Baie  nommée  Piftol- 
Bay  j  par  les  foixante-deux  degrés  tren- 
te minutes  ,  jufqu'au  Détroit  de  Wager^ 
fixez  alors  votre  plus  proche  rendez- 
vous ,  ou  au  Deer-Sund,  fî  vous  vous 
déterminez  à  pouffer  vers  ce  Palfage  5 
ou  à  l'Ile  de  Marbre  ,  au  cas  que  le  vent 
foit  favorable  &  la  Mer  fans  glaces. 

A  toutes  les  Terres  que  vous  rencon- 
trerez ,  exarninez- bien  5  fur  la  Côte, 
le  tems  &  la  diredion  delà  Marée.  Si 
vous  rencontrez  quelque  flux  venant 
de  rOucH  ^  &:  que  vous  trouviez  quel- 
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que  belle  ouverture  fans  î^laccs  _,  vous    voï/.pesau 
y  encrerez  ,  quoiqu'avec   beaucoup  de  ^t-"ai!  Noki)^ 
précautions,  en  vous  faifanc  précéder  Est. 
de  vocre  Chaloupe  j  de  vous  ne  tarde- 
rez pas ,  alors  ,  à  vifiter  le  Ocrroit  de 
Wager  ou  Piftol-Day.  Mais,(î  vous  com- 
mencez par  le  Détroit  de  Wagcr  ,  dc 
qu'à  votre   dernier  rendez -vous  ,  les 
deux  VaifTeaux  fe  trouvent  au  Deer- 
Siind  j  puiiqu'après  il  n'y  en   a   plus 
d'autre  ,  vous  pouiferez  alors  diredte-  \ 

ment  vers  le  Golfe  de  Ranking  ,  en  te- 
nant le  grand  Canal ,  au  Nord  des  Iles 
où  il  palfe  ,  &  vous  y  obferverez  de  mê- 
me la  diredion ,  la  hauteur  &  le  tems 
de  la  Marée.  Si  vous  la  trouvez  avan- 
cée ,  ou  que  le  flux  vienne  du  côté  de 
rOueft  ou  du  Sud-Oueft  ,  vous  entre- 
rez alors  hardiment  dans  l'ouverture, 
que  vous  fiiivrez  jufqu'à  tel  point  de 
r£ft  où  elle  puilfe  vous  conduire.  Ce- 
pendant ,  fi  le  pa(TIige  efl:  étroit  ,  vous 
aurez  foin  de  tenir  toujours  votre  Cha- 
loupe d  la  tête  ,  avec  la  fonde  ,  (5c  vous 
obferverez  les  Marées ,  la  profondeur , 
la  fiilûre  de  l'eau  ,  .6c  la  variation  de 
l'Aiguille  :  vous  marquerez ,  fur  votre 
Carte  .  la  latitude  de  tous  les  Caps ,  6c 
la  firuation  des  Pais  à  l'égard  de  vos 
VaiiTeaux,  &c  vous  tacherez  de  vous  af- 
^urer  de  quelques  bons  Porrs  ,  où  vous 

Y   17 
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'voïAGEs  AH  puiiTiez  vous  mercre  à  couvert  des  rem- 
^^"^TSn^'J  petes  Ôc  des  vents. 
iîT.       ,  Si  VOUS  renconirez  le  Hiix  ,  ce  qu  a- 

près  avoir  palfé  la  paicie  étroire  du  Dé- 
troit de  \^ager ,  vous  tombiez  dans  une 
Mer  ouverte  &c  fans  glaces ,  vous  pour- 
rez alors  vous  croire  a'furés  d'un  Paf- 
,  fagelibre,  &  paiTer  hardiment  au  Sud- 

Oueft ,  ou  plus  ou  moins  vers  le  Sud 
ourOueft,  félon  la  ficuation  du  Pais, 
en  gardant  l'Amérique  d  vue  au  Bas- 
bord  :  Se  fi  vous  entrez  en  fuite  dans 
quelque  ouverture  ,  en  voiant  du  Pais 
des  deux  cotés ,  vous  aurez  grand  foin 
d'obferver  la  xVîarée  ,  fi  elle  vient  au- 
devant  de  vous ,  ou  (i  elle  vous  fuit , 
pour  juger  fi  vous  êies  entrés  dans  une 
Baie  ,  ou  fi  c'eH:  un  piffage  entre  des 
Pais  entrecoupés  ou  des  lies  -,  ôc  félon 
le  cas ,  vous  poulTerez  plus  loin  ,  ou 
vous  retournerez  fur  vos  pas  ,  pour 
avancer  plus  à  l'Oueil. 

Après  avoir  paffé  jufqu'à  foixante- 
deux  degrés  de  latitude  ,  au  delà  du 
Détroit  de  Wager,  fi  vous  rencontrez 
une  Marée  qui  vienne  du  Sud-Oueft  , 
vous  pourrez  vous  croire  fùrs  alors  d'a- 
voir pafTé  le  Cap  le  plus  feptentrional 
du  Continent  du  Nord-Oueft  de  l'A- 
mérique j  Ôc  vous  pourrez  hardiment 
faire  voile  à  quelque  latitude  chaude  j 
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de  cinquante  degrés  au  Sud ,  pour  hi-  voïaces  a» 
verncr,  avec  le  loin  de  continuer  tou-^^'^"^"^*' 
jours  vos  obfervations  fur  les  Rochers  est. 
&  les  Bas  tonds  que  vous  rencontrerez 
dans  votre  palfa^e ,  &  de  marquer  les 
latitudes   de   tous  les   Caps  dans    vos 
Cartes  \    &:    les    longitudes    calculées 
fur  le  Parallèle  où  vous  vous  trouve- 
rez. 

Si  vous  jugez  à  propos  de  commen- 
cer par  faire  un  elîai  ,  dans  le  Pillol- 
Bay  ,  ou  au  GolFe  «anking  proche  de 
ViÏQ  de  Marbre  ,  que  vous  y  trouviez 
la  Mar.x"  venant  de  TOuell:  ou  du 
Nord-Oueil ,  &c  que  l'ouverture  s'éten- 
de vers  rOaefl ,  vous  y  fuivrez  la  mê- 
me inltruttion  que  pour  le  Déci-oitde 
^Tager  ,  parceque  Tun  &  lautredeces 
deux  Détroits  doivent  aboutir  à  foi- 
xante  deux  degrés  ;  &  généralement , 
partout  où  vous  obferverez  que  la  Ma- 
rée rient  de  l'Oueft  ,  vous  pourrez  être 
fùrs  de  trouver  un  palTage  large  5c  ou- 
vert ,  puifqu'il  doit  ècre  certain  alors 
que  vous  n'êtes  plus  loin  de  l'Océan ,  qui 
fait  monter  fi  haut  ces  Marées  au  Nord- 
Oueft  de  la  Baie. 

Si  vous  vous  trouvez  en  pleine  Mer 
après  avoir  palTé  une  de  ces  ouvertu- 
res ,  &c  que  fans  rencontrer  aucun  obf- 
;acle  vous  puifliez  gagner  environ  k* 
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Vo!AGf.s  AU  cinquante  degrés  de  latitude  ,  vous  y 
Nord  ouF-sT  p^ff^fg2  l'Hiver  5  au  casque  la  faifon 

ETAUNOKD-'-  ^     1  J'     Il  •      r 

ïsr.  V  VOUS  emp-chs  daller  en  avant  rmaisli 
le  tems  (3c  le  vent  le  permettent ,  vous 
pouirerez  au  Sud ,  jufqu'aux  quarante 
degrés  au  moins  ,  lùrs  d'y  trouver  un 
climat  plus  chaud  &  plus  agréable  , 
pour  l'Hiver-,  ce  qui  vous  confirmera 
la  réalité  de  votre  découverte.  En  ce 
cas  5  vous  choiiîrez  pour  votre  féjoar 
une  Rivière  navigable,  ou  quelque  bon 
Porc ,  dans  lequsl  vous  n'aïez  rien  à 
redouter  des  Habitans  \  car  (i  vous  aviez 
quelque  chofe  à  craindre  d'eux  ,  il  vau- 
droit  mieux  palTer  l'Hiver  dans  un 
Porc  de  quelque  Ile  déferte  ,  mais  fer- 
tile 6c  remplie  de  bois ,  à  une  dillançe 
convenable  du  Continent.  Surtout  ,  ne 
négligez  point  d'y  établir  des  Corps* 
de-Garde  &  des  Sentinelles ,  comme 
vous  feriez  dans  un  Pais  ennemi. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Sauva- 
geSjen  paiîànt  par  le  Détroit  d'Hudfon, 
vous  ne  perdrez  point  le  tems  à  trafi- 
quer avec  eux  ,  &:  vous  leur  ferez  quel- 
ques préfens  de  Quinquaillerie.  Si  vous 
en  rencontrez  après  avoir  pafTé  la  Baie  , 
vous  leur  ferez  aulU  des  préfens  ;  mais 
vous  ne  refuferez  point  de  négocier, 
£c  vous  tacherez  de  leur  lailTer  une 
bonne  opinion  de  vou^ ,  en  leur  ào^n^. 
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nant ,  pour  leur  fourrure  ,  quelque  cho-  voïaces  ait 
fe  de   plus  qu'ils   ne  rcçoive,.r  de  lu^^îSS":" 
Compagnie  ,  &   ieur  lailTaiit  !e  choix  tsx. 
de  vos  Marchandilcs  d'cchinge,  pour 
vous  alfurer  de  leur  amiric.  Cependant 
vos  obreivations,  fur  les  Marées,  ne 
doivent  pas  foufpiirde  ce  Commerce. 

Sijpallant  cç.s  Pais  entrecoupes,  au 
Nord-Oucft  de  la  Baie  ,  vous  fortez 
plus  méuidionalcment  qu*aux  foi^fante 
degrés ,  ^  que  vous  rencontriez  enfuite 
quelques  autres  Nations  plus  civilifées 
que  les  Efquimaux  ,  vous  tâcherez  de 
gagner  leur  amitié  par  de  bons  préfens, 
&:  vous  ne  refuferez  aucun  trafic.  V0U5 
leur  ferez  entendre  qu'au  Printems  pro- 
chain ,  lorfque  vous  retournerez  dans 
leur  Païs ,  vous  ferez  charmés  d*ouvrir 
un  Commerce  ,  dont  ils  tireront  de 
grands  avantages ,  &  de  lier  avec  eux 
une  alliance  perpétuelle.  Mais  ne  vous 
arrêtez  dans  leurs  Ports,  qu'autant  que 
la  faifon  &  le  vent  ne  vous  permet- 
tront pas  de  palTer  plus  loin.  Dans 
cous  les  lieux  inhabicés  où  vous  vous  ar- 
rêterez ,  vous  prendrez  polPellion  du 
Païs  ,  au  nom  de  S.  M.  Britannique  > 
comme  premier  PolfelTeur  ,  en  y  éle- 
vant un  Monument  de  bois  ou  de  pier- 
re ,  avec  une  Infcription  ,  &  en  don- 
nant des  noms  aux  Porcs  y  aux  Rivières, 
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r'voïACEsÂû  aux  Caps  Se  aux  Iles.  Mais  il  vous  ren- 
NoRD-c;uEST  contrez  des  Habicans  tout-à  fait  civili- 

XT  AU  NuRD-  /•'        ç,  •  J  J  J  r 

SsT.  les  ûC  vivans  dans  des  demeures  hxes, 

gardez- vous  bien  de  leur  donner  de 
l'ombrage  par  des  prifes  de  polîelîion  ; 
à  moins  qu'-i  votre  retour  ils  ne  vous 
cèdent  volontairement  quelque  terrein, 
pour  l'exercice  habituel  de  votre  Com- 
merce, Vous  n'emmènerez  de  force  au- 
cun-Habitant-,  mais  fi  quelqu'un  s'of- 
fre àr  partir  avec  vous  ,  pour  fervir 
d'Interprète  à  l'avenir  &z  pour  entrete- 
nir l'amitié  ,  vous  ne  refuferez  point  de 
le  prendre  à  bord. 

Si  vous  preniez  le  parti  de  lailTer 
quelques  -  uns  de  vos  gens  dans  ces 
Vais  ,  vous  aurez  foin  de  leur  donner 
une  bonne  provifion  de  Quinquaille- 
rie  y  pour  les  mettre  en  état  de  cultivée 
Tamitié  des  Indiens  par  des  préfens  ; 
ôc  vous  leur  donnerez  aulTi  des  femen- 
ces  de  toutes  fortes  de  fruits ,  de  légu- 
mes &  d'arbres  ,  qui  ne  crciflTent  point 
naturellement  dans  ces  terres.  Vous 
leur  lainTerez  du  papier ,  des  plumes  &c 
de  l'encre ,  pour  tenir  compte  de  leurs 
obfervations  fur  les  propriétés  du  Pai's. 
Lorfque  vous  aurez  paifé  les  Terres 
entrecoupées ,  fi  vous  rencontrez  enco- 
re des  Baleines  blanches ,  &  qu'en  Août 
&  Septembre  elles  dirigent  leur  courfe 
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au  Sud-Oueft ,  ce  fera  pour  vous  une  voïagesaw 
preuve  de  plus  ,  d'un  palfage  navigable  ^^""^^  Nor»^ 
à  l'Océan  occidental  j  oii  ces  Poillons  Est. 
vont  alors  fe  rendre. 

Si  vous  avancez  un  peu  au  Sud  ,  de- 
puis foixante  jufqu'à  cinquante  degrés, 
6c  que  vous  touchiez  à  quelque  Port  où 
les  1  labicans  demeurent  dans  des  Vil- 
les &:  des  Villages ,  vous  vous  condui- 
rez avec  beaucoup  de  précaution.  Quel- 
que amuié  qu'ils  vous  faifent ,  vous 
vous  garderez  bien  de  vous  mettre  en 
leur  pouvoir.  Au  contraire ,  s'ils  vous 
menacent  de  quelque  hoftilité  ,  vous 
n'y  aborderez  point,  &  vous  vous  éloi- 
gnerez de  la  Côte ,  fans  leur  faire  en- 
trevoir néanmoins  aucune  marque  de 
crainte.  S'ils  viennent  vous  attaquer  , 
vous  commencerez  par  les  effraïer  du 
bruit  de  votre  grofle  Artillerie-,  &:  vous 
ne  tuerez  perfonne  ,  (i  vous  n*y  êtes 
forcés  pour  votre  propre  àè^Qn^Q,  Alors 
vous  quitterez  la  Cote  ,  en  pouffant 
au  Sud,  jufqu'à  ce  que  vous  ayiez  ren- 
contré des  Peuples  d'un  naturel  plus 
humain.  Si  vous  Fencontrez  des  Nations 
puilfantes  ,  qui  commercent  avec  des 
VaifTeaux  de  charge  &  de  force  ,  &  qui 
vous  falîent  un  mauvais  accueil ,  vous 
éviterez  la  Côte,  dans  les  Mers  libres; 
r.],r,is  11  yoi>s  vous  trou  vie?  entre  4^5 
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voiAGEs  AU  lies  5  avec  trop  de  difficulté  à  vous  ga* 
^T  AU  No^D^.  rantir  de  l'infulte  des  Habitans  ,  ou  à 
Est.      ,      pénétrer  plus  loin  pour  achever  la  dé- 
couverte i  alors  5  Cl  la  faifon  n'étoit  pas 
trop  avancée,  vous  reviendriez  en  An- 
gleterre pour  faire  votre  rapport ,  qui 
prouveroit  alTez  vifiblement  que  vous 
auriez  pénétré  dans  quelque  Océan  dif- 
férent des  nôtres.  Ceft  le  feul  moïen 
de  prévenir  les  accidens  qui  pourroient 
vous  arriver  pendant  l'Hiver,  &nous 
faire  perdre  le  fruit  de  vos  découver- 
tes. 

Si  vous  pouffez  votre  route  au  Sud, 
jufqua  pouvoir  paffer  l'Hiver  dans  un 
Paï's  chaud  ,  vous  choifirez  quelque  Ile 
qui  ne  foit  pas  fréquentée  par  les  Peu- 
ples du  Continent,  pour  y  mettre  vos 
Vailleaux  à  couvert.  Si  cette  Ile  eft  fer- 
tile ,  vous  occuperez  ,  à  l'enttée  du 
Printems ,  les  gens  de  vos  Equipages 
à  préparer  un  efpace  de  terre  ,  dont 
vous  ferez  un  Jardin.  Vous  y  femerez 
de  toutes  les  graines  que  vous  y  aurez 
portées ,  foit  pour  Tufage  des  Habitans, 
s'il  s'en  trouve  dans  l'Ile,  foit  pour  les 
befoins  futurs  de  ceux  qu'on  y  pourra 
renvoïer  d'ici.  Vous  y  laifTerez  aufîî  les 
différenres  efpeces  d'Animaux  domefti- 
ques  qui  vous  refteront  à  bord  ,  furtouc 
des  Poules  &  des  Pigeons  j  Se  vous  ^u- 
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rez  grand  foin  d'obferver  les  Arbres  &  voïAOPsAïf 
les  Planes  ,  qui  ne  reiremblcront  point  ^^'^u  No'^ 
aux  nôtres.  Si  vous  hivernez  lur  la  Cô-Est. 
te  occidentale  de  rAmérique  ,  près  du 
Cap  Blanc,  vers  les  quarante-deux  de- 
grés de  latitude  ,  tachez  de  pourfuivre 
votre  découverte  au  Sud ,  d'abord  après 
l'Equinoxe  de  Mars,  fi  le  tems  vous  le 
permet,  jufqu'à  ce  que  vous  touchiez 
aux  quarante  degrés.  Là  ,  il  ne  pourra 
vous  refter  aucun  douce  de  fuccès. 

En  retournant  au  Nord  Eft,  comme 
vous  aurez  l'Eté  devant  vous ,  rien  ne 
vous  obligera  de  preifer  vos  voiles  ,  & 
vous  obferverez  bien  toute  la  Cote 
Nord-Oueft  de  l'Amérique.  Vous  ferez 
furtouc  des  obfervations  exactes  fur  les 
Rivières ,  les  Baies  ,  les  Promontoires  , 
&c.  Vous  ferez  des  Cartes ,  fur  lefquel- 
les  vous  marquerez  les  (ituations  des 
Païs ,  &  les  vues ,  telles  que  vous  les 
aurez  de  vos  VaKFeaux  -,  vous  tiendre2; 
compte  des  Marées  ,  des  fondes,  &  de 
la  variation  de  la  BouiToIe.  Vous  con- 
cluiez des  alliances  avec"  les  Habitans 
du  Pais  ;  &  vous  établirez  avec  eux  un 
Commecce  utile  pour  nous ,  mais  équi- 
table pour  eux  ,  en  réglant  nos  Mar- 
chandifes  fur  l'évaluation  des  leurs.  Ce 
foin  vous  occupera  pendant  les  mois 
d'Avril ,  Mai  ^  Juin  -,  de  forte  que  vous 
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'voïAGESAU  pourrez  vous  retrouver  par  les  foixan- 
NoRD  Ouest  çgjg^jjj  jgf^j.^3  vers  k  fin  de  Juillet. 

ET  AU  Nord-  g  ^  .       i     „   •      ->    i    tn  ' 

EiT.  Vous  repalierez  enluice  la  Baie  6i  le  Dé- 

troit ,  au  commencement  d'Août. 

Si  les  Vaiifeaux  fe  féparent  après  leur 
dernier  rendez-vous  près  du  Deer-Sund 
ou  de  l'Ile  de  Morbac  ,  chacun  s'etFor- 
cera  par  lui  même  de  découvrir  le  palTa- 
ge,  fans  attendre  l'autre-,  6c  le  rendez- 
vous  3  pour  fe  rejoindre  ,  fera  à  quel- 
que Ile  ou  Port  5  par  les  quarante  de- 
grés de  latitude ,  derrière  la  Californie. 
Si  l'un  ou  l'autre  peut  hiverner  près  de 
cette  Ile  5  &  plus  au  Nord  que  les  cin- 
quante quatre  degrés  ,  le  Capitaine  tâ- 
chera d'engager  quelque  Indien  par  des 
récompsnfes  5  à  traverfer  le  Païs  ,  foit 
vers  la  Rivière  de  Churchill  ou  le  Fore 
d'York ,  foit  vers  la  Rivière  de  Nel- 
fon ,  avec  des  Lettres  pour  l'Amirauté 
&  le  Secrétaire  de  la  Compagnie.  Il 
expliquera  fes  découvertes  jufqu'à  ce 
jour  5  &  promettra  une  récompenfe  à 
celui  qui  voudra  fe  charger  d'amener 
l'Indien  en  Angleterre  ',  de  peur  que  la 
découverte  ne  foit  fupprimée  au  Comp- 
toir ,  dans  la  fuppofition  où  quelque 
malheur  empècheroit  le  Vaiffeau  de  re- 
venir au  Printems. 

Si ,  par  quelque  accident  imprévu  , 
les  Vaiiïiaux  ne  peuvent  avancer  au- 
delà , 
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delà  5  ou  a  l'Oued  ,  de  Piitol-Bay  ou  du  Vcïagf.s  au- 
Détroit  de  Vacher,  ni  vers  le  Sud  au-  Nor-d-oufst 

.     ,  V         ,  .  ^         '  ,        .  -    .  ET  AU  NoKD- 

delà  des  cinquante- huit  ou  loixante  tir. 
degrés  ,  &  qu'ils  ne  trouvent  point  d'ou- 
verture ,  ni  de  padage ,  à  l'Oueil  ou  au 
Sud-Oueft,  parmi  ces  Pais  entrecou- 
pés &  ces  Iles  -,  ou  qu'après  avoir  palfé 
ces  Païs  enttecoupcs  ,  ils  ne  rencon- 
trent point  de  Marée  qui  vienne  de 
rOueft  *,  alors ,  après  avoir  fait  les  efTais 
néceiraires  ,  de  L'avis  du  Confeil  ou 
du  plus  grand  nombre  ,  vous  revien- 
drez droit  à  Londres, fans  hiverner  dans 
aucun  Port  de  la  Baie  ,  pour  ne  pas 
jettcr  les  Actionnaires  dans  une  dépen- 
de inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efqui- 
maux  au-delà  de  Détroit  de  '^'ager,  ou 
de  Pillol-Bay  5  vous  tâcherez  d'appren- 
dre d'eux  ,  par  des  fignes,  où  eft  la  Mi- 
ne de  Cuivre  j  &  ii ,  parvenant  d  dé- 
couvrir le  palFage  ,  vous  y  pouviez  hi- 
verner j  vous  ne  manqueriez  point  d 
votre  retour  ,  quand  vous  ferez  vers  les 
foixante  degrés  ,  de  faire  des  recher- 
ches plus  exactes  pour  la  découverte 
de  cette  Mine.  Si  vous  la  trouvez  ,  tous 
emporterez  avec  vous  quelques  mor- 
ceaux de  Minerai  ,  pour  eu  faire  ici 
reliai. 

Vous  aurez  foin  de  tenir  des  minU"- 

Jomc  LFIL  Z 
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VoïAcEsXuc^s  exadles  de  routes  vos  Dél^^béra^ 
^r^AuSqKP^t^^ns,  &  de  les  faire  fignec  de  trois  , 
£sr.  au  moins,  des  perionnes  du  Conieil  , 

avant  que  l'Airembiée  fe  fépare.  Vous 
ferez   faire  des  copies    de  toutes  vos 
opérations  ,  qui  feront  fcellées  au(li  du 
cachet  de  trois  perfonnes  du  Confeil , 
ôc  envolées  par  la  Pofle  a  votre  retour , 
de  tel  endroit  de   l'Angleterre  ou   de 
l'Irlande  où  vous  puitlîez  aborder ,  ou 
même  plutôt  »  il  l'occafion  fe  préfente 
par  les  Vailfeaux  de  la  Baie  d'Hudfon  , 
au  fieur  Samuel  Smith  ,  Secrétaire  du 
Commiré  de  Mord-Oueft. 
Comment      Les  deux  Vailfeaux ,  deftinés  pour 
dlftiné^'à  ^u  ^^  découverte  du  palfag^  ,  defcendirenc 
recherche  du  de  Londres  à  Gravefand  ;  &  dans  le 
l'ai  âge.        jncme   te>ns  il  y  arriva    d'Italie  ,  un 
Voïageur  Anglois  fort  curieux ,  nom- 
mé Henri  EUis  ,  qui  les  aïanc  rencon- 
trés ,   (^  les  voïant  prêts  à  mettre  à  la 
voile  ,"  témoigna  quelque  chagrin  d'a- 
voir manqué  ToccaGoa  de  partir  avec 
eux,  pour  une  h  glorieufe  Expédition. 
Son  mérite  ,  qui  étoir  connu  ,  fit  aller 
fes  regrets  jufqu'au  Commiré.    On  le 
fît  chercher  avec  un  empreiTemenc  qui 
le  Hatta.    »   Mon  chagrin  ,  dit-il  lui- 
»*   même  ,  fut  bientôt  changé  dans  une 
3>  joie   fort  vive  ,  lorfque  je    me    vis 
w  propofer  un  commandemein  fur  l'uta 
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*>  ou   l'autre  à(t^  deux  Vrâdeaux.    La    voïack^at 

«  curioficé  de  voir  un  Pais  touc  non-  ^;^S\^^^;' 

j>   veau  pour  moi ,  joint  aux  a/aniages  Est. 

»   6c  rurcoucA  rhonneur  que  j'efpcrois 

»  de  cette  Encreprife ,  ni'inlpirerent  un 

»  delir  ardent  d'y  contribuer  :  mais  , 

»  quoiqu^alfez  accoutumé  à  la  vie  Ma- 

»   fine  ,  je  refufai  le  commandcmenc 

»  qui  m'éroit  offert ,  dans  des  Meis  «3c 

»   fous  un  climat  dont  je  n'avois  pas 

»  la  moindre  expérience.  On  convint, 

j>  fur  mon  rehis ,  que  je  ferois  le  Voïa- 

"   ge  ,  en  qualité  d'Agent  du  Commi- 

»'   té  ,  fans  autres  fonctions  que  celles 

»  qui  me  feroient  expliquées  par  des 

»   inftructions  immédiates.   Les    prin- 

^'   cipaux  articles  portoient  >  que  je  fe- 

"   rois  chargé  de  lever  les  Plans  de  tous 

»  les  Pais  nouvellement  découverts  v 

»  de  marquer  les  (iruations  &  les  dil- 

»>  tances  des  Caps  ,  les  Sondes  ,  les  Ro~ 

"  chers  èc  les  Bas-fonds  -,  d'aiïifter  aux 

»j   obfervations  manuelles  ,  lorlqu'il  fe- 

»j  roit  queO-ion  de  conllater  le  rems  ,  la 

>j   hauteur  ,  la  force  ,  i<.   la  direction 

»>  des  Marées  \  de  faire  mes  obf^rva- 

>j   rions  far  les  d itérons  degrés  de  fa- 

»  lure  de  Teau  marine  ;  d'obferver  les 

«   variations  de  la.  Bou'fole  -,  d'examiner 

,>  la  nature  des  Terres  ,  &  de  recueil- 

V  lir  touc  ce  que  je  pourmis ,  de  Me- 
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'voiAGFSAu  »'  taux ,  de  Minéraux  ,  ôc  d'autres  cu- 

NoaD-ouFsT  ^  riofîtés  naturelles.  Je  ne  dois  pas  oa- 

iyr.    ,        «  blier  une  circonlrance  ,  qui  m  amu 

>i  gea  beaucoup  ;  c'eft  que  je  n'eus  pas 

>9  un  moment ,  pour  faire  mes  prépa- 

9>  ratifs  ;  dix-huit  heures  après  les  con- 

w  ventions ,  je  fus  obligé  de  me  rendre 

»  bord. 

M.  Ellis ,  tel  qu'il  fe  fait  connoîcre  par 
la  confiance  qu'on  prit  tout-d'un-coup  à 
fes  lumières ,  s'embarqua  fur  la  Galiote 
de  Dobbs.  La  Relation  >  dont  on  va  lire 
FExtrait ,  dans  le  Tome  fuivanc ,  ell  fon 
Ouvrage. L' Agent  duCommitédeNord- 
Oueft  s'en  donne  pour  l'Ecrivain  ,«Sv:jrir- 
tifie  ce  titre  par  la  fagelTe  de  fon  fty  le, au- 
tant que  par  un  grand  nombre  de  ju.° 
dicieufes  Obfervations ,  qui  le  diftin- 
guenc  du  commun  des  Voïageurs, 


Fin  du  Tome  cmquancc-feptiemc. 
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